* 


HHBM 


■■-mm. 


* 


"(jruvers-itas 
BIBUOTHEO 
..ans»* 


m 


Digitized  by  the  Internet  Archive 

in  2011  with  funding  from 

University  of  Toronto 


http://www.archive.org/details/histoireuniverse04coup 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 

DES 

T  H  ÉÂTRES 

DE  TOUTES  LES  NATIONS, 

Depuis  Thés  pis  jufqu'à  nos  jours  ; 
Par   une  Société  de  Gens  de  Lettres. 


Dédiée  à  MONSIEUR,  Frère  du  R 


01, 


TOME     IV.     Ire   p  a  R  T  I  E. 


A     PARIS, 

Les  Auteurs,  rue  Ticquctonnc  ,  la  féconde  porte 
Chez  ■)       cocn<:'rc  a  gauche  en  entrant  par  la  rue  Montmartre. 

La  Veuve  DUCHESNE,  Libraire  ,  rue  Sc-Jacqucs  , 
au  Temple  du  Goût. 


M.     DCC.     LXXIX. 

Avec    Approbation  }   &   Privilège  du  Roi, 


•  Ht. 

1111 

6- 


HISTOIRE 

UNIVERSELLE 


DES 


THÉÂTRES 


PREMIÈRE    PARTIE 
du  quatrième  Volume. 
JEUX     ROMAINS. 

RoMULU,    avlit     fûndé    Rome     dins 

'    >",ç  cubli  des  Tribunaux  &  des  Magiftr,^  des 
Temples  &  des  ...êtres  ;    mals  Je       jm  ^^ 

aelapeup,,r)&FouryFrvc.mrji]eng 
les voil.ns  a  marier  leurs  Lll,s  avee  ks  imets     Pi. 
que  du  retus  deJ„gneux  qu'il  en  effiiya  ,  il  rélolut 
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de  les  tromper  ,   &  la  découverte  que  Ton  venait 
de  faire,  fervit  à  l'accompluTement  de  Tes  detteins. 
En  creufant  dans  un  champ  fort  peu  éloigné  de  la 
Ville  ,  on  avait  trouvé  un  monumenr  de  la  pieté 
d'Evandre  &  de  fes  Àrcadîens  ;  c'était  an  Autel 
dédié  à  Neptune  Equejlre.    Romulus  lui  donna  le 
nom  de   Confus  3  &  perfuadé  que  la  célébration 
d'une  Pcte  en  fon  honneur  attirerait  beaucoup  de 
monde  dans  fes  murs ,  il  fit  annoncer  un  fpedacle 
de  une  foire  à  laquelle  les  Négociais  de  toutes  les 
Villes  des  environs  auraient  la  liberté  d'apporter 
leurs  marchandifes.   Ce  qu'il  avait  prévu  ne  man- 
qua pas  d'arriver  ,  &  au  moment  de  l'ouverture  de 
ce  fpedacle  qui  pendant  toute  fa  durée  conhfta  en 
jeux  &  en  courfes  de  chars ,  on  compta  dans  Rome 
plus  de  700  filles  Sabines  qui  y  étaient  venues  fous 
la  conduite  de  leurs  parens.    Le  dernier  jour  de  la 
fête  ,  Romulus  donne  le  iïgnal  dont  il  était  con- 
venu ,  &c  chacun  des  jeunes  Romains  s'empare  de 
l'objet  auquel  il  délire  de  plaire.   Les  parens  veu- 
lent réûfter,  mais  obligés  de  fuïr  à  la  vue  des  poi- 
gnards que  les  ravirtc-uts  avaient  cachés  fous  leurs 
robes ,  ils  abandonnent  leurs  filles  qui  ,   foit  par 
amour  ,  foit  par  néceiïité  ,  contractèrent  les  ma- 
riages que  Romulus  avait  projettes. 

Irrités  de  cette  violence  ,  les  Céciniens  mar- 
chèrent contre  Rome  où  ils  furent  défaits ,  &  pour 
éternifer  le  fouvemr  de  fa  vidoire ,  Romulus  éleva 
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un  Temple  à  Jupiter  fous  11-  nom  de  Jupiter  Fc'ré- 
tntn  ;  il  y  dépofà  les  dépouilles  des  vaincus  ,  &: 
ce  furent  les  premières  dépouilles  opimes  que  l'on  y 
ofliic  A  la  Divinité.  L'article  des  cérémonies  nous 
fournira  foccafîon  d'en  dire  quelque  chofe. 

Malgré  la  défaite  des  Céciniens  ,  les  Sabins  fe 
hâtèrent  de  prendre  les  armes  Se  vinrent  afliéger 
les  Vainqueurs  qui  auraient  fuccombé  à  leur  tour, 
fans  les  jeunes  Sabines  qui  tremblantes  pour  les 
jours  de  leurs  maris  ,  fe  précipitèrent  à  travers  les 
combartans  5c  les  attendrirent  au  point  qu'ils  con- 
fentirent  à  faire  la  paix.  Les  deux  partis  la  célébrèrent, 
de  de  l'avis  unanime  du  Sénat  dans  lequel  on  créa  100 
Sénateurs  de  plus  ,  le  mont  Quirinal  de  le  mont  Cœ~ 
llks  furent  renfermés  dans  l'enceinte  des  remparts. 

La  nailfance  des  jeux  Romains  efl  donc  pref- 
qu'auiîi  ancienne  que  la  fondation  de  leur  Ville  , 
cv  ces  Jeux  ,  dans  leur  origine  ,  furent  appelles 
Confualcs  du  nom  Confus  que  Romulus  avait  donné 
à  Xcptune  Equejîre.  Selon  Servius ,  on  les  célébrait 
le  13  d'Août  ;  le  18,  félon  Plutarque  \  le  21  du 
même  mois  ,  félon  le  Calendrier  Romain ,  &  le 
peuple  les  comptait  au  nombre  des  Jeux  facres  _, 
attendu  qu'ils  étaient  confacrés  à  un  Dieu.  Pen- 
dant le  tems  de  leur  durée  ,  au  rapport  de 
Plutarque  ,  on  laiflait  repofer  les  chevaux  ainfi 
que  les  ânes ,  6v   l'on  n'employait  que  les  mu- 
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lets  ,   parce    que    l'on    croyait    qu'ils   avaient  été 

les    premiers    qui    euffent    fervi    à    traîner    les 

chars. 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  Jes  Jeux  furent  distingués 
dans  la  fuite  ,  ou  par  le  lieu  dans  lequel  ils  fe 
pallaient  ,  ou  par  la  qualité  du  Dieu  en  l'honneur 
duquel  on  les  célébrait.  Les  premiers  étaient  com- 
pris fous  le  nom  de  Circenfes  &  de  Scéniques  y 
les  autres  fe  divifaient  en  Jeux  facrés  }  Jeux  votifs  y 
Jeux  funèbres  ôc  Jeux  divertijfans. 

Les  Rois  y  préfidèrent  pendant  le  tems  de  la 
Royauté  ,  ôc  lorfqu'ils  eurent  été  chalTés-,  lorfque  la 
République  eut  pris  une  forme  régulière  ,  les  Pré» 
teurs  Ôc  les  Con.fu.ls  réglèrent  les  jeux  Circenfes  ± 
Apollinaires  8c  Séculaires  ;  les  Ediles  Plébéiens  eu- 
rent la  direction  des  jeux  Plébéiens  ;  le  Préteur  y 
ou  les  Ediles  Curulcs  >  celle  des  Jeux  dédiés  à  Cércs , 
à  Apollon  ,  à  Jupiter  ,  à  Cybèle  6v  aux  autres  grands 
Dieux. 

Dans  ce  nombre  de  fpectacles  publics ,  il  y  en 
avait  que  l'on  appeliait  fpécialement  jeux  Romains  s 
de  que  l'on  divifait  en  grands  ,  magni  ;  &  très- 
grands  ,  maximi.  L'origine  de  caix-ci  date  de 
l'an  de  Rome  587  où  le  peuple  é'c  le  Sénat  turent 
iéunis  par  l'adreiTe  &  l'habileté  de  Camille.  Cette 
réunion  répandit  une  joie  fi  vive  dans  tous  les  ordres, 
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que  pour  remercier  les  Dieux  de  la  tranquillité 
dont  ils  efpéraient  jouir ,  ils  folemnisèrent  en  leur 
honneur  des  Jeux  qu'ils  firent  durer  un  jour  de 
plus,  c'eft-à-dire  quatre  au  lieu  de  trois,  Se  de-la 
les  Jeux  que  l'on  appellair  Ludi  magni  3  furent  ap- 
pelles Ludi  maximi. 

Les  Romains  en  confacraient ,  non-feulement  aux 
Divinités  du  Ciel  ,  mais  à  celles  qui  régnaient 
dans  les  Enfers.  Ces  derniers  étaient  de  trois  for- 
tes Se  connus  fous  le  nom  de  Compitalia  j  Taurilia  j 
Tercntini. 

Les  jeux  Scéniques  comprenaient  toutes  les  re- 
préfentations  qui  fe  faifaient  fur  la  fcène.  Elles 
conliltaient  en  Tragédies,  Comédies,  Satyres  qu'on 
repréfentait  fur  le  Théâtre  en  l'honneur  de  Ba- 
chus  ,  de  Vénus  Se  d'Apollon.  Pour  rendre  ces 
divertilfemens  plus  agréables ,  on  les  commençait 

par   des  danfes  de   corde,  des   voltiges  Sec 

Dans  la  fuite ,  on  y  introduifit  des  Mimes  Se  des 
Pantomimes.  Ces  Jeux  n'avaient  point  de  tems 
marqués ,  non  plus  que  ceux  que  les  Confuls  Se  les 
Empereurs  donnaient  au  peuple  pour  gagner  fa 
bienveillance,  &  qu'on  célébrait  dans  un  Amphi- 
théâtre environné  de  loges  Se  de  balcons  :  là  fe  don- 
liaient  des  combats  d'hommes  Se  d'animaux  :  ces 
Jeux  furent  appelles  Agonales  3  Si  quand  on  cou- 
rait dans  le  Cirque  ,  Equejlrcs  ou  Curules  :  les  pre- 
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miers  étaient  confacrés  à  Mars  &  à  Diane,  les  au- 
tres à  Neptune  &  au  Soleil. 

Nous  décrirons  fucceflivement  ces  difFérens 
Jeux ,  ainil  que  les  Acliaques  j  les  Augujlaux  ,  les 
Palatins  .,  les  Néroniens  y  6c  nous  nous  conten- 
terons d'ajouter  ici  que  lorfque  les  Romains  de- 
vinrent les  Maîtres  du  monde  ,  ils  accordèrent 
de  ces  fortes  de  Jeux  à  la  plupart  des  Villes  qui  en 
demandèrent  :  on  en  trouve  les  noms  dans  les  mar- 
bres d'Arondel  &c  dans  une  infeription  ancienne 
trouvée  à  Mégare.  Spon  en  parle  dans  fon  voyage 
de  Grèce. 

Comme  les  Ediles  _,  en  fortant  de  Charge  ,  don- 
naient toujours  des  Jeux  publics  au  peuple  Romain , 
ce  fut  entre  Lucullus  >  Scaurus ,  Lentulus ,  Mor- 
te n  fi  us  ,  Antonius  &  Muraena  ,  à  qui  porterait  le  plus 
loin  le  luxe  &  la  magnificence.  L'un  avait  fait 
couvrir  le  ciel  des  Théâtres  de  voiles  azurés  j  l'au- 
tre celui  de  l'Amphithéâtre,  de  tuiles  de  cuivre  fur- 
dorées  :  mais  Céfar  les  furpafîa  tous  dans  les  Jeux 
funèbres  qu'il  fit  célébrer  à  la  mémoire  de  fon  père  : 
non  content  de  donner  des  vafes  Se  toute  la  four- 
niture du  Théâtre  en  argent,  il  fit  couvrir  l'Arène 
entière  de  lames  du  même  métal.  Ce  fait  eft  con^- 
firme  par  Pline. 

Comme  la  plus  grande  partie  de  ces  Jeux  fe  faim 
fait  dans  le  Cirque ,  nous  allons  donner  l'hiftorique 
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&  la  defcription  de  ce  bâtiment.  Le  deffin  que  nous 
en  préfentons  ,  eft  tracé  d'après  les  mefares  exactes 
indiquées  par  les  Anciens ,  èv  nous  ne  craignons  pas 
d'avancer  que  c'eft  le  feul  qui  puiiTe  faire  juger  de 
retendue  de  cet  édifice  qui  fut  embelli  par  degrés 
ôc  nommé  enfin  le  grand  Cirque.  On  en  comptait 
jufqu'à  quinze  fur  lefquels  il  eft  néceflaire  de  jetter 
un  coup-d'œil ,  &:  ce  nombre  feul  doit  faire  fentir 
à  quel  excès  le  peuple  Romain  a  porté  la  dépenfe  fur 
des  objets  de  pur  amufement.  La  paflion  avec  la- 
quelle il  s'y  livrait ,  a  fait  dire  à  Juvenal  : 

Duas  tuntum  res  anxius  optât  ; 
Pdncm  6'  Circenfes 

L'oiliveté  lui  infpira  le  goût  de  ces  fortes  de  fpec- 
tacles ,  la  fuperftition  l'entretint ,  <k  la  vanité  des 
Confuls  ou  des  Empereurs  chargés  d'y  préluder ,  les 
fît  célébrer  avec  cette  pompe  a  laquelle  il  ferak 
difficile  de  croire  ,  fi  la  vérité  n'en  était  ateftée 
par  tous  les  Hiftoriens. 

Cirques     de     Rome. 

11  n'y  en  eut  point  dans  cette  Ville  avant  celui 
que  le  premier  Tarquin  y  rit  ériger  ex  à  la  conf- 
tr nation  duquel  il  employa  le  butin  qu'il  ve- 
nait de  remporter  fur  Jes  Latins.  Il  était  Grec 
d'origine  6\:  prit  pour  modèle  le  Cirque  d'Elide 
où  l'on  célébrait  les  jeux  Olympiques  ;  c'était 
alors  le  feul  qui  exiftàt  dans  l'Univers.    Tarquin 
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plaça  le  fien  dans  la  vallée  Myrtia  ou  Murùa  }  qui 
s'étendait  depuis  le  mont  Aventin  jufqu'au  mont 
Palatin j  8c  jufqu'à  ce  moment,  les  courfes  de 
chars  8c  de  chevaux  s'étaient  faites  en  pleine  cam- 
pagne fur  les  bords  du  Tybre.  Des  épées  fufpen- 
dues  fervaient  de  bornes  ;  il  fallait  tourner  autour 
dans  an  fentier  étroit,  8c  comme  ces  épées  pré- 
Tentaient  la  pointe  ,  les  chevaux  en  étaient  percés  , 
fi  leur  guide  ne  la  leur  faifait  éviter.  De-là  ,  Caf- 
iiodore  ,  Liv.  V 3  tire  l'étymologie  des  mots  lud'i 
Circcnfcs  :  Circenfes  _,  quajî  cïrcum  enfes  j  inter  en/es 
&  flumïna  locis  vircntibus  agebantur.  La  même  éty- 
mologie  eft  adoptée  par  Ilidore  qui  dit ,  Liv.  KHI  : 
ubi  nunc  met&  3  olim  gladii  ponebantur  _,  quos  qua- 
drige circuibant  in  littore.  De-là  aulli  ,  l'infcription 
antique  citée  parBulenger ,  decurjio  Tyberina.  Cette 
coutume  ne  fut  pas  abolie ,  même  après  l'érection 
des  Cirques ,  8c  quelques  médailles  anciennes  re- 
préfentent  fur  leurs  revers  des  Cavaliers  pouffant 
leur  cheval ,  avec  cette  légende  :  Decurjio. 

Il  eft  donc  évident  qu'avant  Tarquin ,  le  Peuple 
ne  voyait  les  jeux  que  debout  ,  8c  fous  des  ga- 
leries de  bois  foutenues  par  des  perches  four- 
chues :  dans  le  Cirque  ,  tel  que  nous  allons  le 
décrire  ,  les  fpectateurs  furent  rangés  fur  des  fîéges 
à  trois  étages  ,  ou  fur  des  marches  figurées  en 
demi -cercle  8cc.  Mais  fans  nous  arêter  aux  di- 
vers changemens  que  l'on  y  fit ,  8c  dont  l'hiftori- 
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que  ne  ferai:  nullement  intéreflant ,  voyons  quelle 

la  forme  cie  cet  édirice  qui  toujours  plus 
;  que  large ,  fe  terminait  en  ligne  droite  par 
l'un  de  fes  bouts  :  l'autre  était  arrondi  en 
demi- cercle.  Les  deux  cotes  qui  partaient  des 
extrémités  de  la  face  circulaire ,  étaient  les  plus 
longs  ,  eV:  fervaient  de  bafe  à  des  fiéges  ou  gra- 
dins placés  en  amphithéâtre  pour  les  fpechteurs. 
La  race  droite  cv  la  plus  étroite  était  compofée  de 
douze  portiques  pour  les  chars  Se  pour  les  che- 
vaux ;  on  les  appcll.iit  carceres.  Là ,  il  y  avait  une 
ligne  blanche  d'où  les  chevaux  commençaient  leurs 
courfes.  Aux  quatre  angles  du  Cirque ,  fur  le 
cour  dus  laces ,  il  y  avait  ordinairement  qua- 
tre corps  de  batimens  quarrés  ,  dont  le  haut  était 
chargé  de  trophées  ,  quelquefois  dans  le  milieu 
de  ce  pourtour  il  y  en  avait  trois  autres  qu'on  ap- 
it  menïana. 
I  .  milieu  de  l'efpace  renfermé  entre  les  quatre 
façades  dont  nous  venons  de  parler,  était  occupé 
par  un  mallit  d'une  maçonnerie  très-forte,  de  douze 
pieds  d'épaiflèur  fur  iix  de  haut  \  on  la  nommait 
i  Cïrci  j  &  fur  cette  fpina  il  y  avait  des  au- 
tels ,  des  obciifques  ,  des  pyramides ,  des  liâmes 
Se  des  tours  coniques  :  quelquefois  ces  dernières 
étaient  élevées  aux  deux  extrémités  fur  des 
maflirs  ce  pierres  quarrées  &:  féparées  de  la  fpina 
bat   un   petit   intei  ,   enforte  qu'elles   parta- 
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geaient  en  deux  parties  chacun  des  efpaces  des 
extrémités  de  la  fpina  aux  façades  intérieures  du 
Cirque  ;  la  plus  grande  de  ces  deux  parties  était, 
entre  la  façade  8c  les  tours. 

Au-deiïbus  des  gradins  en  amphithéâtre,  pla- 
cés fur  les  façades  du  Cirque ,  on  avait  creufé  un 
large  foiTé  rempli  d'eau  ,  &  deftiné  à  empêcher 
les  bètes  de  s'élancer  fur  les  fpectateurs.  Ce  foiTé 
$  appellait  ÏEuripe  >  Se  c'était  dans  l'efpace  compris 
entre  lui  Se  \z.  fpina,  que  fe  faifaient  les  jeux ,  les 
courfes  &  les  combats  Sec.  Cet  efpace  s'appeliait 
arca.  Le  Cirque  à  l'extérieur  était  environné  de 
colonades  ,  de  galeries,  d'édifices  ,  de  boutiques^ 
de  lieux  publics. 

Cirque  d'  A  d  r  i  e  n. 
II  était  dans  la  quatorzième  région,  près  de  l'en- 
droit où  eft  aujourd'hui  le  Château  Saint  -  Ange* 
11  fut  ainfi  appelle  de  l'Empereur  Adrien  qui  le 
fit  conftruire.  Les  uns  prétendent  que  ce  ne  fut, 
qu'un  enclos  de  bois  j  les  autres  diient  qu'il  était  de 
pierre  noire. 

Cirque     b' Alexandre. 

Il  était,  dans  la  neuvième  région  ,  où  eft  aujour- 
d'hui la  place  Navonne  :  on  en  voit  la  figure  fur 
quelques  pièces  de  monnoie  d'Alexandre  Sévère. 
On  l'appellait  aiuTi  le  Cirque  Agonal ,  parce  qu'on 
y  avait  célébré   les  jeux    de  Janus  Agonius,  On. 
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-;ui  même  que    le    nom    de   Navonne    vient 

par  corruption  du  mot  Agonius.    On  ajoute  que 

l'on  découvrit  les  reftes  de  ce  Cirque  ,  en  creu- 

fant  les  rondcmens  de  l'Eglife  de  Sec.  Agnes. 

Cirque  d'Aktos  i  n   Ca  ra  ca  l  la. 

Ce  Cirque  qui ,  felun  quelques  Hiftoriens ,  fut 
celui  de  Galien,  était  dans  la  première  région  ,  dans 
l'endroit  où  eft  aujourd'hui  la  Porte  S.  Sébajlïeny  an- 
ciennement appellée  la  Porte  Capène.  On  croit  en 
voir  des  reftes  entre  l'Eglife  duSaint  que  nous  venons 
de  nommer ,  &  le  Capo  di  bove. 

Cirque    d' E  l  i  o  g  a  b  a  l  e. 

11  était  dans  la  cinquième  région.  Sur  fon  obé- 
lifque  regretté  par  tous  les  Savans  ,  on  lilait  une 
quantité  d'hyérogliphes  :  on  en  voit  les  morceaux 
dans  la  cour  du  Cardinal  François  Barberin  :  il 
n'y  a  pas  long-tems  qu'il  reftait  encore  quelques 
veftiges  du  Cirque. 

Cirque    d'Auréliek. 

11  était  fitué  dans  la  cinquième  région  ,  &  fut 
bâti  par  les  ordres  d'Eliogabale  :  Aurélien  ne  fit 
que  le  réparer. 

Cirque    Castrensis. 

11  était  devant  la  Porte  Lubricana  ou  de  Pré- 
nejlc  j  aujourd'hui  la  Porte  Maggiore,  non  loin  de 
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l'amphithéâtre  Cajlrcnfis  _,  derrière  Sainte-Croix  en 
Jcrujlilcm  :  on  prérend  qu'il  netait  qu  à  l'ufage 
loldara  ,  &    que    c'eft   aufli    le   même  que  celui 
d'Eliogabale. 

Cirque    de    D  o  m  i  t  i  e  k. 

II  était  dans  la  quatorzième  région  ,  ce  L'on 
conjecture  qu  il  était  le  même  que  celui  d'A- 
drien. 

Cirque    de   Flaminius. 

Il  était  dans  la  neuvième  région  ,  c'eft-à-dire , 
dans  les  prés  appelles  alors  Praza  Flamïn'u  y  on 
croit  qu'il  fut  établi  l'an  55c,  par  Cneius  Fla- 
minius Cenfeur  ,  le  même  qu'Âniiibal  défit  près 
du  lac  Trafimène.  Ce  Cirque  était  hors  la  ville  , 
ëc  avait  une  double  galerie  de  colonnes  Corin- 
thiennes.  C'était  là  que  •  commençait  la  marche 
des  triomphes,  que  l'on  donnait  la  paie  aux  fol- 
dots  ,  que  l'on  célébrait  les  jeux  Apclïnaires  ev  les 
Nundines.  Quand  il  était  inondé  par  le  Tibre, 
cette  célébration  fe  transférait  au  mont  Quirinal. 
On  croit  qu  il  hic  ruiné  dans  la  guerre  des  Goths 
cv  de  l'Empereur  juitinien.  Selon  quelques 
Hiftoriens  ,  on  en  voyait  encore  des  veftiges  en 
1500,  à  l'endroit  où  eft  aujourd'hui  l'Eglife  de 
S.  Nicolo  aile   czlcure. 

Ces  derniers  faits  font  confirmés  par  plulieurs 
Ecrivains ,  mais  en  général  les  anciens  ne  font  pas. 
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d'accord  fur  le  rems  de  la  conftru&ion  de  ce  Cir- 
que. Plutarque  allure  dans  Ces  Queflïons  Romai- 
nes ,  qu'il  dur  Ton  nom  à  un  cerrain   Flaminius , 
forr  antérieur  à  celui  qui  fur  Cenfeur.  Ce  Flami- 
nius,  dit-il,  était  un  homme  très-riche,  qui  lailïa 
au  Peuple  Romain  un  champ  aiïez  vafte ,  à  condi- 
tion que  rous   les    ans   pn    célébrerair    des    jeux 
Equcfircs  en   l'honneur  d'Apollon ,  &  dans  cette 
vue  il  affigna  des  revenus  confidérables  pour  four- 
nir aux  frais  du  fpedtacle.  Dès-lors  ,  ajoute  Plu- 
tarque ,  on  donna  la  forme  d'un  Cirque  à  ce  champ, 
&  comme  les  fommes  réfervées  à  ce   deffein  fe 
trouvèrenr  beaucoup  plus  que  fuffifantes ,  le  fur- 
plus  fut  employé  tant  à  faire  applanir  ,  qu'à  faire 
paver  un  grand  chemin  qui  fut  appelle  via  fiami- 
ma.  Tire-Live,  liv.  3  ,  parle  de  Prés  Flaminicns  , 
où  les  Tribuns   s'affemblaient  quelquefois  ,   ainfi 
que  le  Sénat,  &  il  dit  exprelTémenr  que  des  l'an- 
née 300,  ce  quartier   fi  tue  hors  des  murs,   était 
appelle  communément  le  Cirque  Apollinaire.  Con- 
fies in  Prata  Flamima  ,   ubi  nunc  ades  Apollinis 
ejl  ,   circum    jam    tum    Apollinarcm    appellabanc  s 
avocavere  Senatum. 

D'un  autre  co:é  Florus  ,  Se  entr  autres  Feftus  , 
attribuent  toute  la  gloire  des  deux  nouvelles  en- 
rreprifes  au  Cenfeur  Flaminius.  Flaminius  Circus 
&  via  Flamima  à  Flaminio  Confule  dicla  funt  _,  qui 
ab  AnnibaU  incerfeelus  ejl  ad  lacum  Thrafimenum. 
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Cependant  il  eft  aiié   de  faire  difparaître  ces 

contradictions  apparentes  ,  £c  de  ramener  à  an 
fentiment  uniforme  les  Auteurs  que  nous  avons 
cites.  Nous  dirons  donc  avec  Tite  -  Live  Se  Plu- 
tarque  _,  que  le  nom  des  Prés  Flaminicns ,  &  de 
celui  qui  en  rit  la  donation  au  Peuple ,  eft  pref- 
qu'aufli  ancien  que  rétabliifement  de  la  Republi- 
que. Nous  accorderons  même  que  dans  ces  pre- 
miers tems  on  difpofa  cet  emplacement  en  ma- 
nière de  Cirque,  6x  que  les  Romains  y  firent  des 
courfes  de  chars  Se  de  chevaux  j  enfin  nous  ajou- 
rerons qu'alors  il  fut  nommé  le  Cirque  Apollinaire, 
à  caufe  d'un  petit  Temple  d'Apollon  qui  fut  conf- 
truit  ou  dans  le  voifinage  ,  ou  dans  l'enceinte  du 
champ  Flamïnien.  Mais  auiïi  rien  n'empêche  de 
croire  que  le  Cenfeur  Flaminius  fe  fit  un  mérite 
ou  de  réparer,  ou  d'embellir  un  ouvrage  qui  por- 
tait le  nom  de  fa  famille  ,  Se  qu'il  confidérait 
comme  un  monument  de  la  libéralité  de  fes  an- 
cêtres. 

Ce  Cirque  était  voiiîn  du  marché  aux  herbes  , 
éx  ceux  à  qui  l'on  avait  défendu  l'entrée  de  la 
ville  pour  des  raifons  d'Etat  ,  y  établiiTaient  or~ 
dinairement  leur  demeure.  Le  Sénat  s'y  rendait 
lorfqu'il  avait  à  traiter  avec  les  nations  ennemies. 
Dans  la  fuite  ,  ce  bâtiment  fut  décoré  des  plus  fu- 
perbes  ornemens  &  renfermé  dans  le  Domarium 
fous  l'Empire  d'Augufte. 

Il 
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Cirque  de  Flore. 
Il  était  dans  la  fixième  région ,  &  occupait  un 
enfoncement  entre  le  Quïrïnal  &  le  Pintius.  On 
y  célébrait  les  feux  de  Flore.  Le  P.  Montfaucon 
en  donne  un  deffin  fait  d'après  les  mafures  qui 
en  reiraient  encore  vers  le  milieu  du  feizième 
iïècle.  Plusieurs  Ecrivains  prétendent  que  ce  fut 
un  Théâtre.  11  s'appelle  aujourd'hui  la  piaçça 
grimana. 

L'Hiftoire  nous  a  tranfmis  les  noms  de  deux 
autres  Cirques  ,  l'un  appelle  Circus  ïntïmus ,  mais 
que  l'on  confond  avec  le  grand  Cirque  ,  parce 
que  l'on  prétend  qu'il  était  litué  comme  lui  dans 
la  vallée  de  Murcia  ;  l'autre  eft  celui  de  Jules-Céfar, 
qui  s'étendait ,  dit-on  ,  depuis  le  maufolée  d'Au- 
gufte  ,  jufqu  a  la  montagne  voifine;  mais  il  y  a  du 
doute,  même  fur  fon  exïftence. 

Cirque  de  Néron. 
Il  était  dans  la  quatorzième  région  de  la 
Ville  entre  le  Janicule  &  le  Vatican  où  eft 
aujourd'hui  l'Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome  , 
devant  laquelle  Sixte-Quint  Ht  bâtir  ton  obéiif- 
que.  Ce  Cirque  s  appellait  aulîi  le  Cirque  Va- 
tican. 

Cirque     S  a  l  u  s  t  e. 

Il  était  dans  la  fixième  région  près  de  la  porte 
Colline ,  vers  le  Quïrinal  Se  le  Pïncïus.  11  en  refte 
Tome  IF.  P. m.  I.  B 
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des  vertiges  ,  quoique  la  plus  grande  partie  Toit 
comprife  dans  les  jardins  Ludovijîens  où  l'on  en 
voit  l'obélifque.  (  Lncyclop.  ton:.  III.  ) 

Grand     C  i  k  q  u  e. 

11  fut  commencé  fous  Tarquin- le- Vieux  qui 
le  plaça  dans  l'onzième  région  ,  c'eft-à-dire,  dans 
la  vallée  Murcia  j  entre  les  monts  Palatin  «S:  .-'yen- 
tin  :  on  l'appellait  le  grand  ,  parce  qu'on  y  célé- 
brait les  grands  jeux  ,  ou  parce  qu'il  était  le  plus 
grand  des  Cirques  :  il  fut  orné  ,  embelli,  renou- 
velle par  plufîeurs  Empereurs ,  mais  fur- tout  par 
les  Céfars ,  ôc  ceux  qui  l'ont  mefuré  ,  prétendent 
qu'il  a  1187  pieds  de  long  fur  960  de  large.  A 
Pua  des  bouts  il  fe  terminait  en  demi-cercle  ,  Se 
à  l'autre ,  en  ligne  droite.  C'en:  ainii  -qu'Onuphre 
l'a  repréfenté  j  mais  Pirro  Ligorio  fait  encore  le 
fécond  bout  un  peu  circulaire  ,  quoique  beaucoup 
moins  que  le  premier. 

Selon  les  uns ,  il  pouvoir  contenir  1 50000  fpec- 
tateurs  j  z  60000  ,  félon  les  autres  ,  &  enfin  300000 
félon  quelques  Ecrivains.  Les  Sénateurs  8c  les 
Chevaliers  s'y  faifaient  porter  des  baguettes  de 
bois  appellées  fori  ,,  que  l'on  remportait  lorfque 
les  jeux  étaient  célébrés. 

11  y  avait  trois  tours  quarrées  à  l'extrémité 
ronde,  deux  à  l'autre,  ck  ordinairement,  du  moins 
dans  les  tems  poftérieurs  ,  ces  tours  appartenaient 
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à  des  Sénateurs  qui  les  tranfmettaient  à  leurs  tu- 
fans.  Dans  une  Epîcre  que  renrerment*les  ouvra- 
ges de  Cafliodore  ,  le  Roi  Théodoric  fe  plaine 
de  l'iniquité  de  certaines  gens  qui  ,  pendant  la 
minorité  de  Marcien  de  de  Maxime  ,  jeunes  gar- 
çons de  l'ordre  des  Sénateurs ,  avaient  ufurpé  fur 
eux  une  tour  du  Cirque  qu'ils  avaient  reçue  de 
leur  père  pour  droit  d'héritage.  Il  regarde  cette 
ufurpation  comme  un  attentat  ,  il  ordonne  que 
la  polftiîion  de  la  tour  leur  foie  rendue ,  &  ce 
trait  prouve  combien  alors  ces  places  étaient  re- 
cherchées. 

La  façade  extérieure  du  Cirque  craie  compofée 
de  deux  rangs  d'architecture  à  colonnes ,  &  par- 
dellus  s'en  élevait  un  autre  plus  petit.  Dans  les 
balles  arcades ,  étaient  ménagées  des  boutiques  pour 
les  Marchands.  Du  petit  coté  qui  était  vers  le  Ty- 
bre  ,  fe  trouvait  ce  que  l'on  appellait  cancres  A  3 
les  priions  où  l'on  tenait  les  chevaux  qui  devaient 
courir.  On  les  lâchait  par  douze  portes  qui  fe 
trouvaient  de  ce  même  coté  ,  &  au  moyen  de  cer- 
taines machines ,  ces  portes  fe  levaient  toutes  à-la- 
fois.  Le  RoiThéodoric  dit  dans  Caliicdore  qu'elles 
marquaient  les  douze  lignes  du  Zodiaque. 

La  première  chofe  que  l'on  voyait  en  entrant  de 
ce  côté-là,  était  le  petit  Temple  que  l'on  appellait 
jEdes  Murciœ  B.  Les  Auteurs  des  derniers  tems 
le  mettent  à  l'extrémité ,  Tercullien  le  place  au  mi- 
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lieu,  mais  peut-être  par  ce  mot  entend-il  toute  cette 
partie   qui    coupait  le   milieu  du  Cirque  depuis 
un  bout  jufqu'à  l'autre,  où  étaient  quelques  petits 
temples  ,  des  colonnes ,  des  autels  &  des  ftatues. 

Auprès  de  ce  Temple  Murcia  était  l'Autel  du 
Dieu  Confus  Cj  qui  touchait  prefque  les  trois 
pyramides  rangées  en  ligne  droite ,  qu'on  appellait 
mets.  Dj  ou  bornes.  11  y  en  avait  tout  autant  à 
l'autre  bout.  Ces  fix  mette  n'en  faifaient  que  deux. 
Cependant  le  Roi  Théodoric  qui  voyait  le  Cirque 
ôc  toutes  fes  parties  en  leur  entier ,  dit  qu'il  y  avait 
fept  mets.  &  qu'elles  repréfentaient  les  fept  jours  de 
la  femaine  ,  mais  peut-être  prend-il  les  fept  met*.  _, 
ou  les  fept  bornes ,  pour  les  fept  tours  que  l'on 
faifait  autour  d'elles. 

Depuis  ces  meta,  jufqu'à  celles  de  l'autre  bout, 
un  mafîîf  élevé  fur  terre  occupait  tout  le  milieu. 
La  première  chofe  qu'on  trouvait  fur  ce  mallif  était 
l'Autel  des  Lares  E  ,  £c  d'un  autre  côté  ,  celui 
qu'on  appellait  Ara  Potentium  F  ■>  l'Autel  des 
Dieux  puiflans.  Après  ces  deux  Autels ,  deux  co- 
lonnes à  fronton ,  qui  repréfentaient  le  frontifpice 
d'un  Temple  G.  Un  tout  femblable  venait  enfuite, 
dédié  à  Tutéline  H  3  avec  un  Autel  à  (on  côté  , 
auprès  duquel  était  une  colonne  qui  foutenait  la 
ftatue  de  la  victoire  /  ^  un  quarré-long  de  quatre 
colonnes  fur  lesquelles  étaient  l'architecture ,  la 
frife ,  la  corniche  ôc  l'entablement  qui  foutenait 
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plufieurs  dauphins  L.  Cétait-là  comme  un  Temple 
de  Neptune. 

Cybèle  ,  la  mère  des  Dieux ,  nffife  fur  on  Lion  , 
était  tour  auprès,  au  bas  du  grand  obclifque  qui 
occupait  le  milieu  cv  comme  le  centre  du  Cirque  M. 
Auprès  de  cet  obclifque  était  le  Temple  du  So- 
leil Arqui,  félon  Tertullien  ,  fe  trouvait  au  milieu 
du  Cirque.  Mais  le  milieu  ne  fe  prend  pas.  géo- 
métriquement,  fur -tout  dans  un  lieu  aufli  grand 
que  celui-là.  Un  trépied  O  3  à  coté  de  ce  Temple, 
était  la  marque  d'Apollon  q  ic  les  Anciens  diftin- 
guaient  ordinairement  du  Soleil.  Enfui  te  une  co- 
lonne foutenait  la  figure  de  la  Fortune  P.  Le  bâti- 
ment à  colonnes  qui  était  auprès  Q  _,  eft  couronné 
de  certaines  pierres  rondes  &  oblongues  qui  ont  la 
forme  i'œufs  ,  Se  que  par  cette  raifon  l'on  appelle 
ova  currïculorum  .,  les  œufs  des  courfes.  On  les 
ôtait  pour  compter  le  nombre  de  ces  courfes.  Après 
cela ,  on  voyait  une  ftarue  de  la  Victoire  élevée 
fur  une  colonne  R.  L'Autel  des  grands  Dieux 
était  fur  la  même  ligne  S.  Après  cela  ,  fe  voyait 
un  obélifque  plus  petit  que  le  précédent  cv  qui  était 
confacré  à  la  Lune  T.  Les  metdt  j  ou  les  bornes  à 
trois  petites  pyramides ,  terminaient  le  tout ,  de 
même  qu'à  l'autre  bout.  Ceux  qui  couraient  fur 
des  chevaux  ou  fur  des  chars  ,  faifaient  le  tour  de 
tout  cela. 

Autour  du  Cirque,  du  côté  du  mur,  il  y  avait 
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un  grand  ruiireau  de  i  o  pieds  de  large ,  qui,  comme 
nous  l'avons  die ,  s'appellait  Euripe.  Aux  murs  qui 
bordaient  l'édifice  par  dedans ,  on  voyait  d'abord  , 
comme  aux  autres  Amphithéâtres  ,  le  podium  où 
étaient  placés  les  Sénateurs  U.  Au-defïus  defquels  , 
il  y  avait  des  degrés  dont' les  plus  bas  étaient  fans 
doute  pour  les  Chevaliers  Romains.  Au-defTus  de 
ces  degrés  régnait  une  grande  galerie  qui  faifait  le 
tour  du  Cirque  ,  ôc  au-deiïus  de  cette  galerie  ,  les 
degrés  étaient  continués  jufqu'au  haut  du  mur. 
Dans  les  jours  de  fête ,  l'aire  du  Cirque  était  jon- 
chée de  fable  blanc.  Par  magnificence  ,  Caligula 
8c  d'autres  Empereurs  y  firent  répandre  du  fuccin , 
du  cinnabre  &  du  bleu. 

Cet  édifice  était  dédié  au  Soleil ,  comme  le  mar- 
quait le  petit  Temple  qui  était  au  milieu.  'D'autres 
parties  du  Cirque  avaient  rapport  au  culte  de  ce 
Dieu.   (  P.  Montfaucon.  ) 

Ce  fut  l'Empereur  Augufte  qui  fit  fubftituer  un 
obélifque  à  un  grand  mât  qui  était  drefTé  au  mi- 
lieu du  Cirque  Se  qui  lui  donnait  l'air  d'un  vaiiTeau. 
L'Empereur  Confiance  y  en  éleva  un  fécond  plus 
haut  que  le  premier  :  celui-ci  eit  maintenant  à 
ta  porta  dd  popolo.  L'autre  eft  devant  TEglife  La- 
téranne. 

Le  grand  Cirque  fut  brûlé  fous  Néron  <k  s'é- 
croula fous  Antonin  ,  mais  on  le  releva  toujours 
jufqu'à  ce  qu'il  fut  rafé  entièrement  5  fans  que  l'on 
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fâche  à  quelle  occasion.    11  n'en  reftx  plus  que  des 
vertiges  à  lendroic  appelle  Vallt  di  Chercki. 

Dans  les  premiers  ceins,  l'endroit  d'où  partaient 
les  chevaux  écair  expjfc  à  l'air  ,  coniequemment 
aux  ardeurs  du  foleil  donc  Couvent  la  chaleur  ies 
fatiguait ,  avanc  que  le  fon  de  la  crompecre  leur 
permîc  d'encrer  dans  la  carrière ,  &  ce  ne  fuc  que  l'an 
de  Rome  41;  que  les  Ediles  imaginèrent  de  faire 
conftruire  les  remifes  qui  furent  appellées  car- 
cens.  Les  murs  en  écaienc  crénelés  &  flanques  de 
tours,  ce  qui  leur  fie  donner  le  nom  cY  Oppidum. 
Nétvius  j  (  die  Varron  )  Oppidum  appellat  carceres  j 
quod  coercznntur  equi  _,  ne  inde  exeant  _,  antequam 
Magiftratus  mijlt  :  Oppidum  3  quod  à  mûri  pane  j 
pinnïs  turribufque  cancres  o'im  fuerunt. 

Nous  avons  die  que  l'on  regardaic  comme  un 
privilège  rrès-précieux  d'avoir  fa  place  dans  le  Cir- 
que ,  &:  nous  en  citerons  pour  exemple  le  Dictateur 
Manius  Valcrius  :  il  avait  remporcé  une  victoire 
confidérable  fur  les  Sabins ,  l'an  de  Rome  259, 
de  après  lui  avoir  accordé  les  honneurs  du  triom- 
phe ,  le  Sénat  ordonna  qu'il  auraic  un  quarcier  du 
Cirque ,  dans  lequel  on  lui  apporceraic  une  chaife 
curule  qu'il  occuperaic  les  jours  de  fpectacle  :  le 
même  privilège  fut  tranfmis  à  fes  defeendans.  Su- 
per fo  lit  os  honores  _,  /oc us  in  Circo  ipjl >  pojîerifque 
ad  fpeclaculum  datus  3  fella  in  eo  loco  curulis  pofita. 

A  l'égard  du  nom  Cirque  en  lui-même ,  les  uns 
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prétendent  qu'il  fut  donné  à  cette  forte  de  bâti- 
ment ,  parce  qu'il  repréfentait  une  portion  circu- 
laire ,  au  moins  à  l'une  de  fes  extrémités ,  les  au- 
tres ,  parce  que  les  chars  qui  s'y  difputaient  le  prix  > 
devaient  tourner  plufieurs  fois  autour  des  bornes, 
placées  à  (qs  deux  bouts.  Tertullien  eft  d'un  avis 
contraire  dans  fon  Livre  des  Speclacles  _,  tk  fait  ve- 
nir ce  nom  de  Circé  fille  du  Soleil.  Ce  fut  elle  , 
dit-il  ,  qui  inventa  les  Jeux  du  Cirque  ,  cv  par-la 
elle  a  voulu  nous  repréfenter  la  courfe  de  fon  père 
qui  parcourt  le  globe  du  monde  fur  un  char  à  qua-: 
tre  chevaux. 

Courses    sur    les    Chars. 

Ces  Courfes  étaient  les  plus  brillantes  de  celles, 
qui  fe  faifaient  dans  le  Cirque ,  de  une  marche  con- 
facrée  aux  Dieux  en  précédait  toujours  le  moment,, 
ainil  que  la  célébration  des  autres  Jeux  qui  fe  don- 
naient dans  le  même  endroit.  Sous  la  conduite  des 
Romains  les  plus  illuftres ,  cette  marche  partait  du 
Capitole  «5c  faifait  le  tour  de  la  Place  publique.  A 
la'tête,  s'avançaient  à  cheval  les  jeunes  enfans  des 
Chevaliers  Romains  ,  fuivis  des  fils,  des  Bourgeois  > 
qui  étaient  à  pied.  Enfuite  paraillaient  les  Chars 
tirés  par  quatre  ,  par  trois  &  par  deux  chevaux  , 
les  Cavaliers  qui  devaient  fe  difputer  le  prix  de  la 
Courfe  ,  les  Athlètes  nuds  jufqu  à  mi-corps ,  & 
après  eux  3  une  troupe  de  Muficiens  partagés  en 
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trois  Chœurs.  Le  premier  d'hommes  faits ,  le  fé- 
cond de  jeunes  garçons,  &c  le  troisième  d'enfans  : 
ces  Chœurs  étaient  mêlés  d'inftrumens  à  vent  &:  X 
cordes.  A  cette  troupe  fuccèdait  celle  des  Danfeurs 
en  habits  de  pourpre  &  ceints  de  baudriers  à  pla- 
ques d'airain.  Ils  avaient  fur  la  tête  un  cafque 
garni  d'aigrettes ,  un  bouclier  au  bras  gauche ,  de 
une  courte  javeline  à  la  main.  On  nommait  $  aluns 
ces  Danfeurs  tirés  du  corps  de  la  Nobleffe ,  £c  à 
l'exemple  de  leur  Chef  qui  commençait  les  pre- 
miers pas ,  ils  n'exécutaient  que  des  danfes  férieufes 
6c  martiales.  C'était  la  Pyrrique  des  Grecs  dont 
nous  avons  parlé  dans  le  premier  Volume.  Ces 
Danfeurs  étaient  imités  &  tournes  en  ridicule  par 
un  autre  quadrille  dont  les  Acteurs  couverts  de 
peaux  représentaient  des  Satyres  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds.  Les  uns  ôc  les  autres  étaient  accom- 
pagnés d'une  foule  de  Muficiens  iouans  de  divers 
inflrumens.  A  leur  fuite  ,  on  voyait  une  longue  file 
de  gens  chargés  de  calïblettes  qui  rempliflaient  l'air 
de  parfums ,  6v  enfin  la  marche  était  terminée  par 
les  ftatues  des  Dieux  portées  fur  des  brancards. 

L'ordre  de  cette  cérémonie  fut  réglé  de  cette 
manière  par  Aulus  Pofthumius  qui  avait  promis  de 
célébrer  des  Jeux  en  mémoire  de  la  bataille  de  Ré- 
gille  donnée  l'an  de  Rome  157.  Le  Sénat  y  con- 
fentit  ,  <Sc  pour  fournir  aux  frais  de  la  folemnitc  , 
la  République  aflîena  un  tond  de  500  mines  dar- 
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gent,{  environ  1 5000  liv.  de  notre monnoie.  )  Denis 
<T Halicarnafle  prétend  que  cette  femme  fut  payée 
très-exactement  jufqu'au  tems  de  la  premere  guerre 
punique.  Le  même  Auteur  part  de-là  pour  avancer 
que  les  Romains  étaient  originaires  de  Grèce  d'où 
ils  apportèrent  en  Italie  la  lutte  ,  la  courfe  ,  les 
danfes  férieufes  &  comiques ,  le  culte  des  grandes 
Divinités,  des  demi -Dieux,  des  Génies,  enfin 
prefque  toutes  les  pratiques  religieufes  que  les  Grecs 
obfervaient  dans  leur  cérémonial. 

Il  y  avait  à  Rome  trois  fortes  de  Courfes  :  les 
Courfes  à  cheval ,  les  Courfes  fur  des  chars  &:  les 
Courfes  à  pied. 

Les  deux  premières  commençaient  à  la  ligne 
blanche  dont  nous  avons  parlé.  C'était  de-là  que  par- 
taient les  combattans  au  fignal  qu'on  leur  donnait, 
d'abord  en  élevant  une  torche  allumée  ,  &  dans  les 
tems  poftérieurs  ,  en  jettant  une  nappe.  Cet  article 
regardait  les  Confuls ,  &:  en  leur  abfence  ,  les  Pré- 
teurs. Ces  combattans  étaient  divifés  en  factions  > 
félon  la  couleur  de  leur  habit.  La.  faction  blanche  , 
alba  j  était  vêtue  de  blanc  j  &c  la  faction  rouge  , 
rubea  j  ou  ruffea  3  ou  rofca  _,  était  vêtue  en  rouge  : 
dans  la  fuite,  on  y  en  ajouta  deux  autres  \  la  verte , 
prajlna  _,  <Sc  la  bleue  ,  veneta.  Ces  factions  >  félon  le 
Roi  Théodoric ,  marquaient  les  quatre  faifons  de 
l'année  :  la  verte  ,  le  printems  ;  la  rouge  ,  l'été  ; 
la  blanche ,  l'aatomne  j  la  bleue ,  l'hyver  :  Domi- 
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lien  en  imagina  deux  nouvelles,  la  dorée  &:  la  pour- 
,  mais  elles  ne  fubiiftcrent  pas  long-tcms. 

On  appellait  blancs  3  rouges  _,  verds  &z  bleus  _, 
non-feulement  les  Romains  qui  couraient:  dans  le 
Cirque  ,  mais  ceux  d'encre  le  peuple  qui  étaient 
pour  l'un  ou  l'autre  de  ces  partis.  Cette  diverfité 
de  fentimens  caufa  fouvent  des  féditions  ,  &:  fous 
le  règne  de  Juflinien  ,  elle  alluma  une  guerre  civile 
dans  laquelle  il  périt  40000  hommes.  Ce  terrible 
événement  fat  fupprimer  le  nom  de  faction  dans  les 
Jeux  du  Cirque. 

Nous  avons  décrit  les  chars  de  courfe  dans  notre 
premier  Volume  ,  &  nous  ajouterons  feulement 
que  l'on  en  distinguait  plufieurs  fortes.  Les  biges j 
-c'eft-à  dire  à  deux  chevaux ,  dont  l'un  blanc  &  l'au- 
tre noir ,  étaient  l'image  du  jour  &  de  la  nuit  :  les 
triges  qui  avaient  trois  chevaux  de  front  &  qui  mar- 
quaient que  les  hommes  meurent  également  dans 
Je .  crois  âges  de  la  vie  :  les  quadriges  attelés  de  qua- 
tre chevaux  de  front  en  l'honneur  du  Soieil ,  em- 
blème des  quatre  faifons  de  l'année. 

Il  y  avait  autli  des  fejuges  3  ou  chars  à  fîx  che- 
vaux de  front ,  de  le  feul  monument  qui  en  refte , 
fe  trouve  fur  le  faîte  du  grand  Arc  de  Sévère. 
Néron  pouiïa  ce  nombre  jufqu  a  fept ,  même  juf- 
qua  dix  ,  &:  Ton  voit  des  fepcijuges  dans  une  inf- 
cription  de  Diodes  donnée  par  Gruter.  Le  4e  Vol. 
de  Montfaucon  renferme  un  arc  triomphal  fur- 
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moncé  pir  un  char  à  dix  chevaux  de  front ,  mais 
qui  font  un  angle  fur  le  milieu. 

Des  médailles  de  Faufline  mère  Se  de  Lucius 
Vérus  nous  ont  confervé  des  biges  &:  des  quadriges 
d'élcphans.  On  lit  dans  Lampridius  qu'Hélioga- 
bale  courut  au  Vatican  avec  des  animaux  de  cette 
efpèce  ,  de  qu'il  fit  auflî  des  quadriges  de  cha- 
meaux. 

Dans  l'origine,  les  factionnaires  ou  conducteurs 
de  chars,  que  l'on  appellait  aurigarii _,  bigarii  >  qua- 
drigarii  ^  étaient  ou  des  efclaves ,  ou  des  affranchis  , 
ou  des  étrangers ,  &ce  ne  fut  que  dans  les  tems 
de   corruption    que    cet   emploi    fut   rempli   pat 

des   enfans   des    Nobles  :   les   plus  débordés  des 
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Empereurs,  tels  que  Caligula,  Néron,  Vitellius , 
Commode  ,  Caracalla,  Héliogabale  ,  ne  rougirent 
pas  de  fe  mettre  au  nombre  des  auriges. 

Leur  grand  art  était  de  prendre  le  point  le 
plus  propre  pour  tourner  autour  de  la  borne  : 
il  s'y  brifait  ,  s'il  en  approchait  de  trop  près , 
8c  s'il  s'en  éloignait  plus  qu'il  ne  le  devait , 
il  perdait  l'avantage  ,  parce  que  fon  concur- 
rent paflàit  entre  fon  char  &  cette  borne  au-: 
tour  de  laquelle  on  était  obligé  de  faire  fept 
tours.  A  chacun  d'eux  ,  des  gens  deftinés  pour 
cela  ,  mettaient  un  œuf  fur  les  colonnes  donc 
nous  avons  parlé ,  «Se  autant  de  dauphins  fur  d'au- 
tres :  ainii  le  nombre  de  fept  ceufs  Ôc  de  fept  dau-. 
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phins  fe  trouvait  complet  quand  la  courfe  finif- 
fait. 

Tous  les  chars  partaient  en  même  tems  cîe  la 
même  ligne,  de  en  cela  l'avantage  était  égal  j  mais 
dans  les  tours  qui  fe  faifaient  fept  fois  fans  difeon- 
tinuer  &  dans  lefquels  il  fallait  tourner  quatorze 
fois  pour  paifer  à  l'autre  coté  de  cette  longue  crête 
qui  occupait  tout  le  milieu  du  Cirque  ,  celui  qui 
était  le  plus  près  de  cette  crêre,  avait  beaucoup 
moins  de  chemin  à  faire  que  les  autres  ,  &c  fur- 
tout  que  le  quatrième.  Cet  avantage  répété  qua- 
torze fois  dans  une  feule  courfe  était  fi  coniîdérable  , 
qu'il  femble  que  jamais  le  premier  ne  devait  man- 
quer de  l'emporter  fur  fes  concurrens.  On  a  fait 
beaucoup  de  difïèrtations  fur  cet  objet ,  &  l'on  n'a 
point  éclairci  la  difficulté  qui  vraifemblablement 
n'était  pas  très-conildérable  pour  chacun  des  au- 
riges  qui  avait  l'art  de  faifir  le  moindre  avantage 
que  lui  donnait  fon  rival.  Le  vainqueur  avait  pour 
prix  ,  de  l'or  ,  de  l'argent  ,  des  couronnes  ,  des 
vétemens  &c  des  chevaux. 

Les  noms  des  plus  fameux  auriges  nous  ont  été 
tranfmis  par  quelques  médailles  anciennes  fur 
lefquelles  on  remarque  un  Alexander  ,  un  An- 
dricus ,  un  Anconius ,  un  Eudon  ,  un  Epigonus  , 
un  Hermès  ,  un  Pompeïus  Mufclofus  ,  un  Tyr- 
rhenus ,  un  Victor  eVc 
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Courses     a    Cheval. 

Cet  exercice  pafTa  des  Grecs  aux  Romains ,  6c  la 
preuve  qu'il  était  très-ancien  chez  les  premiers  , 
c'eft  qu'Hiéron  Roi  de  Syracufe  ,  avait  remporte 
en  ce  genre  une  victoire  que  Pindare  célèbre  dans 
une  de  (es  Odes. 

Les  chevaux  deitinés  à  cette  efpèce  de  courfe 
s'appellaient  defultorii  3  &c  leurs  cavaliers  deful~ 
tores  j  parce  qu'après  fept  tours ,  ils  fautaient  de 
deiTus  leur  cheval  fur  un  autre  qu'ils  menaient 
par  la  bride  en  courant  ;  chofe  fort  difficile  dans 
un  tems  où  l'on  ne  connaiiïait  l'ufage  ni  des 
étriers ,  ni  des  felles. 

Les  nations  que  les  Grecs  nommaient  barbares  _, 
les  Indiens ,  les  Scythes ,  les  Numides  avaient  des 
défulteurs  à  la  guerre  ,  c'eft-à-dire  des  cavaliers  qui 
menaient  avec  eux  plufieurs  chevaux  pour  en  chan- 
ger au  befoin  ,  &c  alors  en  courant  à  bride  abattue , 
ils  s'élançaient  de  l'un  fur  l'autre.  Les  Numides 
étaient  les  plus  habiles  de  tous ,  Se  l'on  prétend 
qu'Afdrubal  en  avait  compofé  l'aîle  droite  de  fou 
armée.  On  trouve  encore  beaucoup  de  ces  cava- 
liers chez  les  Tartares  ,  ainfi  que  chez  les  Polonais  , 
&:  nous  avons  vu  en  France  plufieurs  Ecuyers  An- 
glais dont  l'adreffe  nous  a  paru  fupérieure  à  celle 
des  peuples  que  nous  venons  de  citer. 

Quelques  Auteurs  prétendent  que  chez  les  Ro- 
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mains ,  il  n'y  avait  pis  de  prix  établi  pour  les  dé- 
fulteun  j  mais  le  P.  Montfaucon  femble  les  con- 
tredire en  ce  qu'il  repréfente  les  Tiens  avec  une 
palme  à  la  m.iin.    Quoi  qu'il  en  foit ,  il  paraît  par 
les  inferiptions  qui  nous  reftent ,  qu'anciennement 
on  faifait  autant  3c  peut-être  plus  d'honneurs  aux 
chevaux  qui  couraient,  qu'aux  aurïgcs  qui  les  con- 
duiraient. On  les  gravait  fur  des  pierres  précieufes 
avec  la  palme  qui  délignait  leur  victoire  ,  on  y  joi- 
gnait leurs  noms  c\:  celui  de  leur  pays  ,  en  un  mot , 
on  y  marquair  jufqu'à   la   couleur   de  leur  poil. 
L'Efpagne  ,  les  Gaules  ,  la   Mauritanie  en   four- 
niraient un  certain  nombre ,  mais  la  plus  grande 
partie  venait  de  l'Afrique. 

Courses     a     pied. 

Les  athlètes  qui  fe  deftinaient  à  la  courfe  ,  ne 
connaiflaient  point  dobftacle  plus  contraire  au 
défit  qu'ils  avaient  de  s'y  diftinguer ,  que  le  gon- 
flement 6\:  l'endurciiïement  de  la  rate.  Cette  partie,, 
félon  les  Anciens ,  avait  une  influence  directe  fur 
la  légèreté  du  corps ,  cv  c'eft  d'après  cette  idée 
qu'un  Valet ,  dans  Plaute  ,  aceufe  fa  rate  de  la  pa- 
rclfe  de  fes  jambes.  L'extirpation  de  ce  vifeère 
parut  aux  Coureurs  l'expédient  le  plus  sur  pour 
fe  délivrer  de  l'embaras  ou  de  l'inquiétude  qu'il 
leur  caufait ,  de  dans  cette  vue,  ils  employèrent, 
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foit  les  médicamens ,  foie  les  opérations  de  la  Chi- 
rurgie. 

Parmi  les  premiers ,  ils  mettaient  entr'autres  , 
certaines  plantes  auxquelles  iis  attribuaient  la  vertu 
de  diilbudre  &  de  confumer  la  rate  ,  vertu  pure- 
ment'imaginaire  &  qui  fe  réduit  uniquement  à  di- 
minuer le  volume  de  cette  partie ,  en  diflîpant  les 
obftructions  qui  s'y  font  formées.  Du  nombre  ce 
ces  plantes  était ,  félon  Pline ,  Yequifecum  connu 
en  français  fous  le  nom  de  queue  de  cheval.  On  en 
faifait  une  décoétion  dont  les  Coureurs  buvaient 
une  certaine  dofe  durant  trois  jours ,  &  il  failaic 
qu'auparavant  ils  fe  fuite  nt  abftenus  d'alimens  onc- 
tueux pendant  24  heures. 

A  l'égard  de  la  Chirurgie  ,  elle  leur  fourniffait 
deux  moyens  également  cruels ,  l'un  d'amputer  la 
rate  par  le  fer  ,  l'autre  de  la  confumer  par  le 
feu. 

Le  premier  de  ces  moyens  était  fondé  fur  l'opi  - 
nion  de  quelques  Philofophes  qui  regardaient 
la  rate  comme  une  partie  luperrlue  :  tel  était  le 
fentiment  de  Démocrite  ,  d'Erafiltrate ,  de  Ru- 
fus  ôcc.  Quelques  Médecins  ont  prétendu  que 
cette  opération  pouvait  fe  faire  fans  danger.  Tho- 
mas Bartholin  eft  de  leur  avis ,  &c  il  raconte  qu'en 
1559,  Léonard  Fioravantï  ,  célèbre  Empyrique 
Italien  ,  entreprit  à  Païenne  en  Sicile  ,  la  guérifon 

d'une 
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d\me  jeune  Grecque  qui  fe  mourait  d'un  fquire 
à  la  race  ,  qu'il  lui  fie  extirper  cette  partie  qui 
pefait  32  livres,  &  qu'en  24  jours  la  malade  fut 
parfaitement  guérie.  S'il  en  faut  croire  leur  chro- 
nique ,  ajoure  le  même  Bartholin  j  les  Turcs  ont 
une  méthode  particulière  de  1  oter  à  leurs  Cou- 
reurs ,  Ôc  font  un  fecret  de  cette  manœuvre.  En- 
fin ,  au  rapport  de  Guillaume  de  Bail/ou  célèbre 
Médecin  de  Paris  ,  un  habile  Chirurgien  de  la 
fn&me  ville  a  fait  l'amputation  de  la  rate  à  an  par- 
ticulier qui  n'en  a  pas  moins  joui  de  la  meilleure 
fanté. 

Malgré  ces  différentes  obfervations  qui  prou' 
vent  que  l'extirpation  de  la  rate  par  le  fer  n'eft 
pas  abfolument  mortelle  ,  il  eft  certain  que  les 
Anciens  ne  l'ont  hafardée  que  rarement  j  mais  ils 
ne  gardaient  pas  les  mêmes  ménagemens  par 
rapport  à  l'application  du  feu  fur  ce  vifeère.  Du 
tems  d'Hipocrate  ,  on  fe  fervait  pour  cette  opé- 
ration de  certains  champignons  deiTéchés  ,  quel- 
quefois on  employait  le  fer  rouge. 

On  ignore  Ci  les  Anciens  cautérifaient  la  fub- 
ftance  même  de  la  rate  ;  cependant  Godefroy 
Mœbius  ,  Médecin  Allemand  ,  mort  en  1665  > 
rapporte  on  frit  qui  en  prouve  la  poilibilité.  Il 
a-Hure  avoir  vu  à  Halberftat,  parmi  les  prifonniers 
d'un  Colonel  Suédois,  un  Coureur  du  Comte  de 
Tillv  ,  qui  faifait  à  pied  neuf  mille  d'Allemagne 
Tome  IF.   Pan.  I.  C 
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par  jour  ,  «5c  qui  prétendait  devoir  cette  vkeflç 
furprenante  à  l'opération  que  lui  avait  faite  le 
Médecin  de  fon  maître.  Ce  Médecin  ,  après 
l'avoir  endormi  par  une  potion  fomnifère  ,  l'avait 
ouvert  à  l'endroit  de  la  rate  ,  &  la  lui  avait  brûlée 
avec  un  fer  légèrement  rougi.  Il  ajouta  que  l'on  en 
avait  fait  autant  à  cinq  autres ,  6V  qu'un  feul  en 
était  mort.  On  préfume  auili  que  pour  entretenir 
ou  augmenter  la  vîtefle  de  leur  Coureurs ,  les  An- 
ciens ne  s'en  tenaient  pas  aux  feuls  fecours  de  la 
Pharmacie  6v  de  la  Chirurgie.  Ils  étaient  grands 
partilans  des  qualités  occultes ,  &  l'on  croit  qu'ils 
faifaient  ufage  de  certains  remèdes  appelles  pé- 
riaptesj  remèdes  qui  s'attachaient  extérieurement. 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eit  qu'ils  s'en  fervaienc 
pour  les  animaux  ,  &  Pline  dit  que  de  fon  tems 
on  croyait  rendre  les  chevaux  infatigables  à  la 
courfe  ,  en  leur  mettant  des  dents  de  loup. 

Les  Coureurs  s'exerçaient  à  la  courfe  fur  un 
terrain  couvert  d'un  fable  fort  épais ,  &  au  mo- 
ment d'entrer  en  lice  ,  il  fe  faifaient  frotter  d'huile 
par  tout  le  corps.  Ces  onctions  rendaient  leur  muf- 
cles  plus  fouples ,  6*  donnaient  plus  de  mouve- 
ment aux  liqueurs. 

Ceux  dont  parle  Homère  étaient  vêtus  ,  & 
ceux  que  Virgile  célèbre  dans  fon  Enéide  3  l'étaient 
vraifemblablement  aulli  ,  mais  dans  l'un  &  l'autre 
de  ces  Poètes ,  il  ne  s'agit  que  de  jeux  particuliers , 
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&  ceux  qui  étaient  publics ,  offraient  deux  fortes 
de  Coureurs  ;  les  uns  armés  ,  les  autres  nuds  , 
c'eft-à-dire ,  n'ayant  d'autre  vêtement  qu'une  ef- 
pèce  de  ceinture  ou  d'écharpe. 

Outre  cela  ,  ils  garniraient  leurs  pieds  d'une 
forte  de  chauffure  dont  la  forme  n'eft  pas  tout- 
i-rait  connue >  mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  c'était 
une  efpèce  de  guêtre,  de  bottine  ou  de  brode- 
quin qui  en  couvrant  le  pied  &  une  partie  de 
h  jambe,  biffait  à  l'un  &  à  l'autre  toute  la  liberté 
de  leurs  mouvemeos.  Selon  Pollux,  les  Anciens 
donnaient  la  même  chauffure  à  Diane  qui  ,  eu 
qualité  de  Chaffereffe  ,  devait  être  chauffée  'auffi 
légèrement  que  les  Coureurs. 

Ceux  qui  couraient  aux  jeux  Olympiques  ,  s'ap- 
pellaient  Hoplitodromcs  6c  avaient  le  cafque ,  le 
bouclier ,  les  bottines.  Paufanias ,  Lib.  II.  des  ilia- 
ques. Cap.  X.  ê  affure  que  de  fon  tems  on  voyait 
encore  à  Olympie  la  ftatue  d'un  de  ces  Coureurs'. 
-  Elle  portait ,  dit-il  ,  un  bouclier  tout  femblablc 
aux  nôtres  ,  elle  avait  un  cafque  fur  la  tête  ,  &  des 
bottines  aux  pieds  «.  Théagène  leur  donne  au/h  h 
cuiraffe  ,  mais  légère. 

Les  Hopluodromes  ne  furent  admis  aux  jeux 
Olympiques  que  dans  la  6f  Olympiade  J  6c  ce 
fut  Demarète  qui  remporta  le  premier  prix.  Cinq 
Olympiades  après  ,  dans  la  25e  Pythiade  J  ces 
Athlètes  eurent  entrée  aux  jeux  Pythiques ,  6c  Ti- 

C  1 


j£  Histoire    Universelle 

ménète  s'y  diftingua  par  fa  vîteffe.  Lorfqu'on  leur 
ouvrait  la  carrière  ,  ils  fe  rangeaient  tous  fur  la 
même  ligne ,  ils  y  tiraient  au  fort  la  place  qu'ils 
devaient  occuper  ,  6c  à  peine  le  fignal  était-il 
donné  ,  qu'ils  couraient  vers  le  but  avec  une  rapi- 
dité que  l'œil  même  ne  fuivait  que  difficilement. 
Cette  rapidité  devait  feule  décider  la  victoire ,  & 
les  Loix  Agonijliqucs  leur  défendaient  de  fe  la 
procurer  ,  foit  en  poulîant  de  la  main  leurs  con- 
currens  ,  foit  en  les  prenant  par  les  cheveux  ou 
par  quelqu'autre  endroit  ,  foit  en  les  tirant  en 
arrière  pour  les  devancer  plus  aifément.  Mais  ils 
pouvaient  profiter  d'une  gliifade,  ou  d'une  chute, 
Ôc  en  tirer  tout  l'avantage  qu'elle  leur  offrait. 

On  diftinçuait  trois  fortes  de  courfes  :  celle  du 
ftade ,  dans  laquelle  il  ne  s'agiffait  que  de  parcou- 
rir une  feule  fois  l'étendue  de  la  carrière  ;  celle  du 
double  ftade  appellée  diaule  ôc  dans  laquelle  il  fal- 
lait revenir  à  la  barrière  après  avoir  atteint  le  but; 
celle  du  dolïque  j  &  qui  vraifemblablement  con- 
fîftait  à  tourner  plufieurs  fois  autour  de  la  borne. 

Parmi  les  Coureurs  dont  les  noms  font  parvenus 
jufqu'à  nous ,  on  cite  un  certain  Ladas  dont  Solin 
n'a  pas  cru  trop  exagérer  la  vîtefle ,  en  difant  que 
fes  pieds  ne  laiiïaient  nuls  veftiges  fur  le  fable. 
Primant  palmam  velocitaùs  Ladas  quidam  adeptus 
ejl  j  qui  ita  cavum  pulvercm  curfuavit  >  ut  in  arenis 
pënàentibuf  nul/a  indicia  rdinqu&rct  ve/Iigiorum.  On 
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lui  érigea  une  ftatue  qui  fut  faite  par  le  fameux 
Sculpteur  Myron  :  on  accorda  le  même  honneur  à 
Polymneftor  ,  jeune  chévrier  de  Milet ,  qui  avait 
atrapé  un  lièvre  à  la  courfe.  Son  Maître  le  pro- 
duiiit  aux  jeux  Olympiques  &  il  y  remporta  le  prix 
en  la  46e  Olympiade. 

Selon  Pline  ,  on  regardait  comme  quelque  chofe 
de  merveilleux  que  Phidippide  eût  parcouru  en 
deux  jours  les  1  140  ftades  qu'il  y  a  d'Athènes  à 
Lacédcmone,  mais  on  fut  bien  plus  étonné  lorfque 
l'on  vit  Anyftis,  de  Philonide  Coureur  d'Alexandre 
le  Grand  ,  faire  1 100  ftades  dans  un  feul  jour,  en 
allant  de  Sicyone  à  Elis. 

»  Sous  le  Confulat  de  Fontéïus  ex  de  Vipflanus  > 
ajoute  le  même  Auteur ,  un  enfant  de  neul  ans 
fit  75000  pas  en  courant  depuis  midi  jufqu'au  foir, 
êc  de  mon  tems ,  certains  athlètes  en  parcouraient 
dans  le  Cirque  ,  l'efpace  de  160000.  L'admiration 
d'une  viteiïe  li  prodigieufe  augmentera  5  fi  l'on  fait 
réflexion  que  lorfque  Tibère  fe  rendit  en  Germanie 
auprès  de  fon  frère  Drufus  malade  à  l'extrémité  , 
il  ne  put  y  arriver  qu'au  bout  de  14  heures ,  quoi- 
que le  trajet  ne  dit  que  de  200000  pas  cv  qu'il 
courût  à  trois  chaifes  de  porte  avec  une  extrême 
diligence  «. 

On  lit  dans  l'Anthologie  une  Epigramme  qui 
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cionne  encore  une  idée  de  la  vîtefTe  des  Coureurs1 

anciens.   La  voici  : 

Tarfc  j  Fille  de  Cilicie  3  le  Coureur  Arias  fils  de 
Ménedéc  y  ne  deshonore  point  Perféc  ton  fondateur  ! 
Il  a  s  pieds  ailés  comme  ce  héros  _,  &  Perfée  lui- 
même  ne  l'eût  jamais  devancé  à  la  courfe.  La  barrière 
&  la  borne  font  les  feuls  endroits  du  fade  ou  fe 
laijfe  voir  ce  jeune  athlète  _,  &  on  ne  l'a  jamais  ap- 
perçu  au  milieu  de  la  carrière. 

Chez  les  Romains ,  les  courfes  à  pied  fe  faifaient 
ordinairement  par  ceux  qui  avaient  couru  à  cheval 
ou  dans  les  chariots.  »  Souvent  ,  dit  Spartien  y 
Elias  Céfar  fit  mettre  à  tes  Coureurs  des  ailes 
comme  à  des  Cupidons  &  leur  donna  le  nom  de 
vents.  L'un  s'appellait  Boréas  .,  l'autre  Notus  _, 
l'autre  Aquilon  _,  l'autre  Circius  ;  les  autres  avaient 
des  noms  femblables ,  &  il  les  faifait  courir  fans 
relâche  avec  une  forte  d'inhumanité.  Cela  revient 
fort  bien  à  la  figure  des  Cupidons  qui  courent  fur 

les  chars 11  femble   pourtant  que  Spartien 

parle  ici  d'une  ccurfe  à  pied,  mais  on  a  pu  en- 
core mieux  les  faire  courir  à  cheval  &:  fur  un  char. 
Un  très-grand  nombre  de  monumens  nous  repré- 
fente  les  Cupidons  courant  de  même  «.  (  Mont- 
faucon.  ) 

M.  Burette    imagine    que   la    mefure   du   do- 
(iquç  dont  nous  venons  de  parler ,  a  été  fujette  à 
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différentes  variations  ,  fuivant  les  tems  ,  les  pays , 
la  nature  des  courfes ,  le  goût  des  Princes ,  des  Ma- 
giftrats  ôc  des  Agonothètes.  Sa  longueur  ordinaire , 
dans  les  Jeux  publics ,  était  de  14  ft'ades  ,  ou  de 
douze  révolutions  pour  la  courfe  de  ces  chars  que 
le  Scholiafte  de  Pindare  appelle  des  chars  complets j 
c'eft-à-dire  qui  étaient  attelés  de  quatre  bons  che- 
vaux ,  &  probablement  cette  longueur  n'était  que 
de  1 6  ftades ,  ou  de  8  révolutions  pour  les  chars 
traînés  par  de  jeunes  poulains.  Il  n'eft  pas  moins 
vraifemblable  que  dans  la  fuite  la  plupart  des  Villes 
Grecques  adoptèrent  le  dolïque  Romain  ,  8c  que 
dans  la  courfe  à  pied  ,  il  était  plus  court  que  dans 
celle  où  l'on  employait  les  chevaux  «.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain ,  c'eft  que  l'on  fe  fervait  métaphori- 
quement de  ce  mot  pour  défigner  tout  ce  qui  était 
de  longue  durée.  C'efl:  ainfi  qu'Epicrate  ,  dans 
Athénée  ,  s'entretenant  de  la  courtifanne  Laïs  qui 
vieilliflait  ,  dit  qu'elle  parcourt  le  dolïque  par  le 
nombre  de  fes  années. 

Lorfque  Laïs  était  encore  jeune  poulette  j  fes  écus 
la  rendaient  fi  fière  &  de  fi  difficile  accès  >  qu'on  avait 
moins  de  peine  à  voir  le  fatrape  Pharna.ba\e  :  mais 
depuis  que  le  nombre  de  fes  années  l'a  conduite  à 
l'extrémité  de  fa  longue  carrière  &  que  fes  appas  tom- 
bent en  ruine  ^  chacun  peut  la  voir  aifément  &  cra- 
cher dejfus. 

»  Outre  plus  une  grande  quantité  de  Jeux  qu'il 
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fit  célébrer  avec  le  plus  grand  appareil ,  l'Empereur 
Caligula  ,  dit  Suétone  ,  inventa  une  nouvelle  forte 
de  pafle-tems  non  encore  vue}  car  il  fit  un  pont 
fur  la  mer ,  long  de  trois  mille  fix  cent  pas ,  Se 
joignit  l'intervalle  de  la  Ville  de  Baies  aux  digues 
de  Pouzolles  ,  ayant  pour  cet  effet  afTemblé  un 
grand  nombre  de  navires  de  charge,  lefquels  il  fit 
mettre  en  double  rang  avec  des  anchres ,  &c  com- 
bler le  tout  d'une  levée  de  terre  ,  en  la  forme 
qu'eft  la  voie  Appienne.  Deux  jours  durant ,  il  ne 
cefla  de  pafler  &:  repaflTer  par-defTus  ce  pont  d'un 
bout  à  l'autre.  Le  premier  jour ,  il  était  monté  fur 
un  cheval  bardé,  portant  fur  le  chef  une  couronne 
de  feuilles  de  chêne  ,  avec  la  hache  d'armes ,  l'écu , 
l'épée  au  côté  &  la  robe  impériale  de  drap  d'or.  Le 
jour  fuivanr ,  il  fe  fit  voir  en  habit  de  Cocher  fur 
un  petit  char  tiré  par  deux  courfiers  les  plus  beaux 
&  les  plus  prifés  qu'on  eût  fu  trouver ,  ayant  de-* 
vaut  lui  l'enfant  Darius  que  les  Parthes  avaient 
envoyé  avec  les  otages.  La  garde  Prétorienne  l'ac- 
compagnait avec  une  grofle  troupe  de  fes  amis  tous 
montés  fur  de  petits  chariots  ". 

■>■>  Cette  courfe  ,  ajoutent  les  P.  Catrou  &  Rouil- 
lé ,  finit  par  un  congiaire  ou  régal  que  l'Empereur 
fit  diftribuer  à  (es  troupes  ,  à  fa  fuite  cv  à  tout  le 
peuple  qui  fe  trouvait  réuni  à  ce  fpectade. 

Cette  multitude  s'étant  répandue  dans  les  vaif- 
feaux  qui  fervaient  à  foutenir  le  pont,  l'Empereur 
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s'établit  au  milieu  avec  fa  compagnie  ,  fans  doute 
dans  quelqu'un  de  ces  pavillons  qu'il  y  avait  fait 
construire  de  diftance  en  diftance.  Il  fe  mit  à  table 
i'es  convives  cv  y  patla  le  refte  du  jour  &  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit.  Ce  n'en  hit  pas  une 
pour  lui  j  il  voulut,  dit  Dion  ,  la  métamorphofer 
en  jour ,  comme  il  avait  changé  la  mer  en  terre- 
terme.  Sur  la  hn  du  crépufcule ,  on  vit  la  plus  fu- 
perbe  illumination  dont  jamais  tête  ait  été  accom- 
pagnée. Le  rivage  qui  tonnait  en  cet  endroit  un 
dum  cercle ,  le  pont  dans  toute  fou  étendue ,  quan- 
tité de  navires  ëc  de  barques  pleines  de  fpectateurs 
répandus  dans  cette  plage  ,  parurent  en  feu  &  difîi- 

pèrent  les  ténèbres Il  aurait  manqué,  au  gré 

<'._  <  digula,  quelque  chofe  au  plaifir  de  cette  fête, 
s'il  ne  s'y  était  point  mêlé  quelqu'accident  propre 
n  fatistaire  fa  cruauté.  Echauffé  par  le  vin,  il  fit 
jetter  à  la  mer  plusieurs  de  fes  tavoris.  Il  traita 
de  même  un  grand  nombre  de  gens  qui  s'étaient 
bornés  à  être  du  rivage  fpectateurs  paifibles  de  ce 
qui  fe  partait  fur  le  pont.  Il  les  envoya  inviter  de 
venir  à  l'endroit  où  il  était j  à  peine  y  furent -ils 
ai  rivés,  qu'il  les  fit  tous  précipiter  dans  l'eau,  & 
comme  il  en  vit  quelques-uns  qui  pour  en  fortir  , 
s'attachaient  au  gouvernail ,  ou  au  bord  des  bâti— 
mens  fur  lcfquels  le  pont  était  conilruit,  il  donna 
ordre  qu'avec  les  avirons  &  les  rames  on  leur  fît 
lâcher  prife  ,  de  qu'on  les  repouiïat  dans  l'eau.  On 
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ignore  fi  ce  fut  par  fureur  ,  ou  pour  s  en  défaire  ,' 
ou  par  un  badinage  barbare  plus  inexcufable  encore 
que  la  fureur.    Il  eft  plus  probable  cependant  que 
ce  ne  fut  dans  fon  idée  qu'un  divertiflement ;  car 
après  s'ctre  donné  ce  plailir  au  milieu  de  fes  cour- 
tifans  fur  ce  pont,  il  monta  dans  un  de  ces  navires 
dont  la  proue  à  long  bec  Se  armée  reflemblait  à 
celle   des   vaifieaux    de    guerre   des   Anciens  :  il 
fit  croifer  ce  vaifFeau  dans  toute  la  plage ,  heur- 
tant de    proue    Se    culbutant   tous    ceux   de   ces 
bâtimens  légers  dont  la  mer  était  couverte  ,  qui 
ne  furent  point  afTez  heureux  ni  aflez  adroitement 
gouvernés  pour  éviter  fa  rencontre  j  ces  bâtimens 
étaient  pleins  de  monde;  Se  l'on  peut  juger  de  la 
quantité  de  gens  qui  furent   précipites    dans    les 

flots C'eft  ainfi  que  finit  une  fête  dont  les 

circonftances  répondaient  fi  bien  à  tous  les  goûts 
de  Caligula.  Elle  eut  des  fuites  qui  devaient  met- 
tre le  comble  à  fa  joie  :  Rome  en  fut  affamée.  Elle 
contenait  alors  ,  félon  le  calcul  le  plus  bas ,  au 
moins  cinq  millions  d'ames.  L'Italie  prefqu'entière 
tournée  en  parcs  ,  en  jardins ,  en  maifons  de  cam- 
pagne j  ne  fervait  qu'à  fon  luxe ,  à  (on  fafte  6\r  à 
fes  délices  fans  fournir  à  fes  befoins  ;  elle  ne  fub- 
fiftait  que  par  les  denrées  qui  lui  venaient  d'Egypte  , 

de  Sicile  Sec Les  vaifleaux  deftinés  à  les  rranf- 

porter  ,  furent  employés  à  la  conftru&ion  du  pont; 
îe  peu  de  vivres  qui  arrivait  de  ces  pays ,  fut  con- 
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fume  par  la  multitude  que  l'Empereur  avait  réunie 
autour  de  Baies  &:  de  Pouzolles ,  de  Rome  fut  en 
proie  à  une  famine  qui  fe  repandit  dans  toute 
l'Italie, 

Ravi  de  ce  nouveau  fléau  ,  Caligula  s'élevait  au- 
deiïus  du  Dieu  de  la  mer  qu'il  prétendait  avoir 
Subjugué.  11  ne  parlait  qu'avec  mépris  de  Darius  fils 
d'Hvtafpe  ,  &:  de  Xercès  fils  du  même  Darius ,  tous 
deux  Rois  de  Perfe,&:  admirés  dans  toute  l'antiquité 
pour  avoir  chacun  conltruit  un  pont  fur  la  mer  qui 
le  pare  l'Europe  de  l'A  fie.  Le  premier  en  awiit  fait 
faire  un  de  radeaux  fur  le  Bofphore  de  Thrace  , 
npm  ancien  de  ce  détroit  qui  fépare  la  Bythinie 
de  la  Thrace  ,  &  Byfance  de  Chalcédoine.  Il  l'avait 
traverlc  avec  fon  armée  compofée  de  700000  hom- 
mes. Xercès  fon  fils ,  ayant  formé  le  projet  de 
dompter  les  Grecs  6v  de  porter  la  guerre  chez  eux, 
entreprit ,  plus  par  vanité  que  par  nécellitc  ,  de 
palfor  aufii  en  Europe  fur  un  pont  qui  l'emporta  fur 
celui  de  fon  père.  Au  lieu  de  radeaux  ,  il  fe  fervifr 
de  vaiffeaux  ,  &  le  pont  fut  conftruit  à-peu-près 
dans  le  même  goût  que  celui  de  Caligula.  Ce  qui 
ajouta  à  la  hardieffe  de  l'entreprife  de  Xercès,  c'eft 
lcfpace  qu'il  avait  à  traverfer.  En  payant  à  By- 
f.mce ,  il  fe  ferait  trop  éloigné  de  la  Grèce  :  il  prit 
donc  bien  plus  haut,  6c  choifit  pour  fon  pafTage 
l'Hellcfpont ,  ce  détroit  appelle  aujourd'hui  Gallï- 
jjoïi  j  qui  féparait  la  Phrygie  de  la  Thrace  méri- 
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dionale  ,  8c  Abydos  Viile  de  Phrygie ,  de  Seftos 
Ville  de  Thrace ,  fituce  fur  l'autre  bord.  C'eft  fur 
les  deux  Promontoires  du  nom  de  ces  deux  Villes 
que  font  bâtis  les  deux  Châteaux  des  Dardanelles 
qui  défendent  aujourd'hui  l'entrée  de  la  fortie  de 
ce  détroit  «. 

Les  mêmes  Auteurs  ajoutent  que  le  pont  de 
Caligula  avait  cinq  quarts  de  lieue  de  long , 
qu'il  était  orné  de  tout  ce  que  le  fafte  avait  pu 
imaginer  de  plus  brillant ,  ôz  que  l'on  y  trouvait 
jufqu'à  des  hôtelleries  où  l'eau  douce  coulait  en 
abondance. 

»  Domitien  ,  continue  Suétone  ,  fut  magni- 
fique &  fomptueux  en  tous  les  Jeux  qu'il  fit 
reprefenter  ,  non -feulement  en  l'Amphithéâtre  , 
mais  auiîî  au  Cirque.  Outre  les  folemnelles  courfes 
des  chariots  à  deux  &  à  quatre  chevaux  ,  il  donna 
le  palTè-tems  au  peuple  de  voir  deux  combats, 
l'un  à  pied  ,  l'autre  à  cheval ,  &  en  l'Amphithé.itre 
une  bataille  navale  ;  enfembie  diverfes  chafTes  & 
prix  d'eferime  en  pleine  nuit,  à  la  clarté  de  plu- 
fieurs  lampes  ,  torches  &  flambeaux  ,  &c  un  tour- 
noi d'hommes  &:  de  femmes. 

Davantage  ,  il  préiïda  lui  -  même  ^u  prix  de 
courfe  d'une  jeune  vierge  repréfentant  la  pucelle 
Atalante,  ayant  des  patins  aux  pieds,  vêtue  d'une 
robe  de  pourpre  ,  ôc  portant  fur  (on  chef  une 
couronne  d'or  à  la  façon  d'Allemagne ,  où  fe  voyaient 
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dépeints  les  portraits  de  Jupiter,  de  Junon  de  de 
Minerve  ,  étant  aflis  près  de  lui  le  Prêtre  Dial ,  en- 
femble  le  collège  des  Prêtres  Flavials  vêtus  de 
même  que  lui ,  excepté  qu'en  leurs  couronnes  , 
fon  portrait  y  était  auili  dépeint  «. 

G   L  A    D    I  A    T    E    U    R    S. 

L'ufage  cruel  de  ces  combats  pafla  de  la  Grèce, 
ou  des  pays  Asiatiques ,  en  Etrurie,  6c  de-là  il  s'in- 
troduiiît  à  Rome  :  le  premier  fpectacle  que  l'on 
y  vit  dans  ce  genre,  fut  l'an  de  fa  fondation  490 
fous  le  Confulat  d'Appius  Claudius  de  de  M.  Ful- 
vius.  D'abord  on  obferva  de  ne  l'accorder  qu'aux 
pompes  funèbres  des  premiers  de  la  République , 
&  infenfiblement  cet  ufage  s'étendit  à  des  perfonnes 
moins  qualifiées  :  enfin  plufieurs  flmples  Particu- 
liers le  ftipulèrent  dans  leur  teftament  ,  &c  pour 
tout  dire  ,  il  y  eut  des  combats  de  Gladiateurs  aux 
funérailles  des  femmes. 

Ces  combats  que  l'on  s'avifa  de  donner  en 
l'honneur  des  morts  pour  appaifer  leurs  mânes  , 
fuccédèrent  à  l'horrible  coutume  d'immoler  les 
captifs  fur  les  tombeaux  de  ceux  qui  avaient  été 
tués  à  la  guerre  :  ainlî  dans  Homère  ,  Achille  fa- 
crifie  douze  jeunes  Troyens  aux  mânes  de  Patrocle , 
ainfi  dans  Virgile,  le  pieux  Enée  envoie  des  pri- 
fonniers  à  Evandre  pour  les  faire  périr  iur  le  bûcher 
de  [on  fils  Pallas.  Les  Troyens  croyaient  que  le  fang 
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devait  couler  far  le  fépuichre  de  ceux  que  le  trépas 
leur  avait  enlevés  ,  Hz  cette  fuperitition  était  fi 
grande  parmi  le  peuple ,  que  les  femmes  fe  fai- 
faient  elles-mêmes  des  incitions  pour  en  tirer  du 
fang  dont  elles  arrofaient  les  cendres  des  perfonnes 
qui  leur  étaient  chères. 

Les  peuples,  en  fe  poliifant,  reconnurent  l'hor- 
reur de  ces  facrifices ,  ôc  pour  en  fauver  la  cruauté  , 
ils  établirent  que  des  efctaves  ou  des  prifonniers 
de  guerre  dévoués  à  la  mort  fe  battraient  les  uns 
contre  les  autres ,  qu'ils  feraient  tous  leurs  efforts , 
foit  pour  garantir  leur  vie  ,  foit  pour  l'ôter  à  leurs 
adverfaires ,  8c  que  s'ils  la  perdaient ,  ils  ne  pour- 
raient s^en  prendre  qu'à  eux-mêmes  ,  du  moins  à 
quelques  égards. 

Le  peuple  Romain  s'enflama  d'un  goût  ti  violent 
pour  ces  fortes  de  fpectacles ,  qu'il  fallut  les  multi- 
plier ,  non  pas  feulement  dans  les  cérémonies  funé- 
raires, mais  dans  les  Jeux  du  Cirque ,  dans  les  Am- 
phithéâtres ,  dans  les  repas  d'appareil ,  dans  les  porti- 
ques &c  dans  les  bains.  Les  Ediles  ,  les  Préteurs  6c 
les  Confuls  ,  les  Grands  de  Rome  8c  les  Préten- 
dans  aux  dignités  ,  achetèrent  à  leurs  frais  des 
troupes  de  Gladiateurs  ,  ils  en  rendirent  les  com- 
bats très-fréquens  ,  8c  c'était  un  moyen  infaillible 
de  s'affurer  le  fuffrage  des  Tribus  dans  les  pro- 
chaines élections. 

Selon  Jule  Capitolin ,  dans  la  Vie  de  Maxime  & 


des     Théâtre  s.  47 

de  Balbin  s  les  Généraux  d'armée  ne  manquaient 
pas  de  renouveller  ces  fcènes  tragiques  ,  lorfqu'ils 
étaient  prêts  de  fe  rendre  à  leur  département ,  8c 
cet  ufage  tirait  fon  origine  des  préjugés  d'un  peu- 
ple fuperftitieux  qui  regardait  la  deftination  de  ces 
hommes  livrés  au  danger  d'une  mort  violente  , 
comme  une  efpèce  de  dévouement  néceflaire  pour 
calmer  la  fureur  des  Divinités  malfaifantes  :  les 
Généraux  même  y  attachaient  la  gloire  de  leurs  ar- 
mes ,  &:  la  politique  fe  flattait  d'en  tirer  un  avan- 
tage précieux,  c'eft-à-dire  que  la  jeunefle  Romaine 
accoutumée  à  repaître  (es  yeux  de  carnage  &  de 
fang,  fe  familiariferait  avec  la  mort  ôc  apprendrait 
à  la  braver  au  milieu  des  batailles. 

Devenus  Maîtres  du  monde  ,  les  Romains  ne 
mirent  plus  de  bornes  à  la  férocité  de  leurs  defirs  , 
&  cette  impérieufe  nation  ne  regarda  plus  les  peu- 
ples qu'elle  avait  fubjugués ,  que  comme  de  vils 
efclaves  que  le  droit  de  la  victoire  afferviflait  à 
(es  caprices.  Elle  fe  joua  de  leur  vie  comme  d'un 
bien  qui  lui  appartenait  à  titre  de  conquête;  les 
Amphithéâtres  furent  rougis  du  fang  de  plufîeurs 
milliers  d'hommes  ,  &  le  nombre  des  Gladiateurs 
devint  fi  confldérable ,  qu'il  fallut  les  partager  en 
différentes  clalfes  dont  on  forma  des  Académies 
fous  la  direction  d'autant  de  Maîtres  chargés  de 
leur  apprendre  à  fe  maffacrer  avec  méthode. 
Après  les  avoir  achetés  à  l'enchère ,  on  les  exer- 
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çait  à  grands  coups  de  baguettes  ,  mais  en  même-» 
tems ,  on  leur  fourniifait  abondamment  toutes  les 
chofes  nécellaires  à  la  vie.  Nourris  des  viandes  les 
plus  fucculentes  ,  ils  acquéraient  cet  embonpoint , 
cette  vigueur  qui  raifaient  leur  principal  mérite. 
Alors  par  un  indigne  trafic ,  leur  Maître ,  moyen- 
nant une  fomme  considérable ,  les  livrait  à  celui 
qui  faifait  les  frais  du  fpectacle  ,  &  les  conduifaic 
tout  armés  à  l'Amphithéâtre ,  comme  des  victimes 
que  l'on  avait  parées  pour  le  facrifice.  Avant 
le  combat,  il  les  engageait  par  les  plus  horribles 
fer  mens  à  fe  défendre  jufqu'â  la  dernière  extré- 
mité ,  fous  peine  de  fouffrir  les  tortures  les  plus 
rigoureufes ,  les  fouets ,  le  fer ,  le  feu ,  en  un  mot , 
d'expirer  fous  la  main  d'un  bourreau. 

Chacun  d'eux  était  diftribué  par  couple  ,  &  re» 
cevait  un  nom  différent,  félon  le  genre  du  com- 
bat auquel  il  était  deftiné ,  ou  félon  les  armes  qu'il 
portait.  Les  uns  furent  appelles  fecutous  3  parce 
que  leur  manière  n'était  pas  de  combattre  l'ennemi 
de  pied-ferme  ,  mais  de  le  laifer  à  force  de  le  pour- 
fuivre  l'épée  dans  les  reins.  Ifidore  prétend  qu'ils 
avaient  auflï  pour  armes  offenfives ,  une  mafTue  à 
bout  plombé  ,  &  que  les  feules  défenfives  qu'on 
leur  accordait ,  étaient  un  cafque  &  un  bouclier. 

Ceux  que  l'on  nommait  retiarii  >  étaient  armés 
d'un  trident  8c  faifaient  ufage  d'un  rets  ou  filet 
dont  ils  tâchaient  d'enveloper  leur  adverfaire. 

Ceux 
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Ceux  de  la  troiiîeme  clafTe  8c  que  l'on  nommait 
Thruces  _,  portaient  un  cimeterre  ou  coutelas  à 
la  façon  des  Thraces  qui,  félon  Hérodote  ,  avaient 
coutume  de  terminer  leurs  guerres  perfonnelles 
par  des  combats  fînguliers. 

La  quatrième  comprenait  les  Myrniillons  3 
ainn"  appelles  d'une  forte  de  bouclier  gaulois  qui 
leur  était  particulier.  Leur  cafque  était  furmonté 
d'une  figure  de  poiiTon,  &  c'était  ordinairement 
contre  l'un  d'eux  que  fe  battait  le  rétïaire  qui  vi- 
fait  principalement  à  lui  embaralfer  la  tête  dans 
fon  lilet ,  bien  sûr  de  fa  victoire ,  s'il  était  allez 
heureux  pour  y  réuiîîr.  Auflî  lui  répétait  -  il  fans 
cefie  ironiquement ,  félon  f  eftus  :  Non  te  peto  j 
pifcem  peto  :  quid  me  fugis  _,  Galle  ?  C'eil- à-dire  : 
Pourquoi  me  fuis- tu  j  Gaulois  ?  ce  nefi  point  à  toi 
que  j'en  veux  j,  c'ejl  à  ton  poijjon. 

Dans  les  autres  claifes ,  on  comptait  : 

Les  Hoplomaques ,  hoplomachi.  Ils  étaient  armés 
de  toutes  pièces  &  avaient  pour  adverfaires  les 
provoqueurs  ,  provàtatores  _,  qui  étaient  armés 
comme  eux  : 

Les  Dimachèrès  ,  dimachari  j   qui  fe  battaient  , 
avec  un  poignard  de  chaque  main  : 

Les  EfTédaires  ,  ejfedani  j  qui  combattaient  fur 
des  chariots  : 

Les  Andabates ,  andabatA  3  qui  combattaient  à 
cheval  &  les  yeux  bandés  3  foit  avec  un  bandeau  , 
Tome  IV.  Pan.  I.  D 
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foit  avec  une   armure   qui  fe  rabattait  fur  leur 

vifage  : 

Les  Méridiens ,  merldiani  _,  ainfï  nommés ,  parce 
qu'ils  entraient  dans  l'arène  fur  le  midi.  Ils  fe  bat- 
taient avec  une  efpèce  de  glaive  contre  les  gla- 
diateurs de  leurs  mêmes  claifes  : 

Les  Beftiaires ,  beftiani  j  gladiateurs  par  état , 
ou  braves  qui  combattaient  contre  les  bêtes  fé- 
roces pour  montrer  leur  courage  &  leur  adrefle  , 
comme  les  toreros  ou  toréadors  Efpagnols  de  nos 
jours  : 

Les  Fifcaux  ,  les  Céfariens  ,  ou  Poftulés ,  Fis- 
cales _,  Cdfariani  _,  Poftulatiliij  que  l'on  entretenait 
aux  dépens  du  Fifc.  Ils  prirent  le  nom  de  Céfariens  j 
par  la  raifon  qu'ils  étaient  réfervés  pour  les  Jeux 
où  les  Empereurs  affiliaient  ,  èc  comme  ils  étaient 
les  plus  courageux,  les  plus  adroits  des  gladiateurs  , 
on  les  appella  poftulés  j  parce  que  le  peule  les  de- 
mandait très-fouvent  : 
•  Les  Catervard  j  ceux  qu'on  tirait  des  diverfes 
claifes  8c  qui  fe  battaient  plufïeurs  contre  plu- 
fleurs. 

Arrivés  dans  l'arène  ,  ils  préludaient ,  ou  en  fe 
lançant  des  flèches ,  ou  en  joutant  avec  des  fleurets 
pour  faire  eflai  de  leur  force  &:  de  leur  adreffe. 
Illo  ipfo  j  dit  Cicéron  ,  (  Liv.  i  de  l'Orateur)  gla- 
dïatorïo  vit  a  certamine  }  quo  ferro  decernitur  j  tamen 
ante  congrejjionem  3  multa  fiunt  qu&  non  ad  vulnus  ^ 
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fed  adfpeciem  valere  videantur.  Mais  de  l'inftant 
que  la  trompette  avait  donné  le  lignai  du  combat , 
l'affaire  s'engageait  &  les  aifaillans  fe  pourfuivaient 
à  outrance  ,  toujours  fous  les  yeux  de  leurs  Maîtres 
d'efcrime  qui  pour  foutenir  leur  courage  ,  n'épar- 
gnaient ni  les  menaces ,  ni  les  coups.  Si  l'un  d'eux 
levait  le  doigt  &  mettait  bas  les  armes ,  c'était  une 
marque  qu'il  s'abandonnait  à  la  miféricorde  du 
peuple  aliemblé  ,  8c  quand  ce  peuple  voulait  le 
livrer  à  la  fureur  de  fon  adverfaire  ,  il  criait  à 
haute  voix  ,  recipe  jerrum  3  recevez  le  fer  j  ou  bien 
il  dirigeait  ion  pouce  contre  le  malheureux  qui 
auiîi-tot  allait  préfenter  fi  gorge  au  coup  mortel. 
Son  trépas  était  notirié  p?r  le  fon  lugubre  des  trom- 
pettes, &  fon  corps  était  traîné  ignominieufement 
dans  un  lieu  voifin  de  la  lice.  Ce  lieu  dans  lequel 
en  l'afTommait  s'il  montrait  encore  un  refte  de 
-  vie  ,  ce  lieu  ,  dis-je  ,  s'appellait  fpoliarlum  j  parce 
que  les  vaincus  y  étaient  dépouillés  de  leurs  armes 
ainfî  que  de  leurs  habits ,  &c  la  porte  par  laquelle 
on  les  entrait ,  fut  nommée  libitine^  ou  funéraire. 

Tel  était  le  fort  de  ces  infortunés  auxquels ,  fé- 
lon Quintilien  dans  fa  neuvième  déclamation  j  un 
des  côtés  de  l'arène  offrait  des  bières  &  des  bran- 
cards deftinés  à  tranfporter  les  cadavres  de  ceux 
qui  périraient  dans  le  combat.  Mais  qui  croirait , 
lî  Pline  ne  le  difait  Liv.  28  ,  qui  croirait  que  les 
Romains  s'attroupaient  autour  des  gladiateurs  prêts 
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à  expirer  ?  qu'ils  appliquaient  la  bouche  fur  leurs 
membres  encore  palpitans  ,  &:  qu'ils  buvaient  le 
fang  chaud  qui  coulait  de  leurs  plaies  ?  Ils  étaient 
perfuadés  que  cet  horrible  breuvage  était  un  re- 
mède fouverain  contre  le  mal  caduc. 

Ces  mêmes  Romains  qui  étaient  infenfibles  aux 
prières  &  aux  cris  des  gladiateurs  qui  avaient  fait 
preuve  de  lâcheté ,  Traitaient  avec  la  plus  grande 
indulgence  ceux  qui  avaient  montré  un  généreux 
mépris  de  la  vie  ,  3c  ces  derniers  étaient  prefque 
toujours  sûrs  d'obtenir  leur   grâce.    Etcnim  .,  dit 
Cicéron  dans/on  Plaidoyer  pour  Milon  :  etenim  Ji 
in  gladiatorïis  pugnis  timidos  &  fupplices .,  &  ut  vï- 
vere  liceat  obfecrantcs  j   etiam  odiffe  folemus  3  fortes 
&  emmofos  &  fe  aerher  mord  afférentes  fervari  eu-  . 
pimus.   Il  n'y  avait  qu'un  feul  cas  où  le  gladiateur 
qui  s'était  mal  conduit ,  pouvait  échaper  à  la  Sentence 
du  peuple  ,  c'était  lorfque  l'Empereur  furvenait  à 
.rinftant  où  elle  venait  d'être  prononcée.  Le  titre 
dont  il  était  décoré  lui  donnait  le  droit  de  faire 
grâce  ,  &z  il  l'accordait  au  gladiateur  ,  foit  ample- 
ment ,  foit  avec  la  condition  qu'il  combattrait  une 
autre  fois  ,  s'il  guérnTait  de  fa  blelîure. 

La  récompenfe  ordinaire  des  vainqueurs  con- 
firmait dans  une  guirlande  ou  couronne  de  fleurs 
entortillée  de  rubans  de  laine ,  qui  leur  pendaient 
fur  les  épaules  &  qu'on  nommait  Icmnifci.  Us  fe 
couvraient  la  tète  de  cette  couronne  &  prenaient 
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le  titre  de  kmnïfcaù.  Quelquefois  aufïi  on  leur 
donnait  des  tejfera  ,  pièces  d'yvoire  au  moyen 
desquelles  ils  avaient  le  privilège  d'affilier  au  fpeo 
tacle.  Le  plus  grand  de  leurs  avantages  était  la 
liberté  dont  ils  jouiraient  de  droit ,  foit  après  des 
vicloires  fignalées ,  foit  après  trois  années  de  fer- 
vice.  De  ce  moment ,  ils  étaient  appelles  ru- 
diaires ,  rudïarii  _,  de  ruais  _,  bâton  noueux  que  le 
Préteur  leur  mettait  dans  la  main. 

Cet  afrrarichiflèment  ne  leur  donnait  pas  le  titre 
de  Citoyens  ,  &  l'on  en  a  vu  pluîîeurs  qui  ,  pour 
de  l'argent ,  revenaient  braver  dans  l'arène  les 
mêmes  dangers  auxquels  la  loi  les  avait  expofés. 
Leur  fureur  pour  être  de  moitié  dans  ces  combats  3 
égalait  celle  que  le  peuple  avait  à  les  voir. 

On  peut  dire  à  fa  juftifîcation  que  les  gens  forcés 
à  prendre  parti  dans  cette  infâme  milice  ,  ne  fu- 
rent pour  la  plupart  qu'une  troupe  de  fcéïérats 
dont  il  fallait  purger  la  terre  ,  mais  il  n'en  fut  pas 
de  même  fous  l'empire  des  Céfars  ,  &c  l'on  y  vit  un 
Caligula  ,  un  Néron,  réduire  des  hommes  refpec- 
tables  ,  des  Sénateurs ,  des  Chevaliers  Romains  à 
,  la  cruelle  alternative ,  ou  de  mourir  dans  les  tour- 
mens ,  ou  de  fe  battre  dans  l'arène.  Des  femmes 
même  de  condition  libre ,  des  femmes  furent  con- 
traintes de  partager  cet  horrible  exercice  avec  les 
hommes ,  nec  virorum  -modo  pugnas  jfed  fœmïnarum. 
Quelques-uns  de  ces  hommes  ne  rougirent  pas  de 
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l'adopter  pour  plaire  à  leur  Souverain.  Quelques  au- 
tres y  cherchèrent  une  reflource  contre  la  misère  dans 
laquelle  le  libertinage  les  avait  plongés ,  8c  pour  tout 
dire  enfin,  on  en  vit  qui  ne  craignirent  point  de 
paraître  dans  l'arène  8c  d'y  trafiquer  de  leur  vie  au 
profit  de  leurs  créanciers.  Tel  fut ,  félon  Quinti- 
lien ,  le  fort  d'un  jeune  homme  qui  forcé  d'em- 
prunter de  l'argent  pour  fournir  aux  frais  des  fu- 
nérailles de  fon  père  ,  fe  mit  à  la  difcrétion  de 
celui  qui  avait  fait  le  prêt ,  8c  le  paya  de  fes  fer- 
vices  en  qualité  de  gladiateur. 

L'Empereur  Caracalla  eft  un  de  ceux  qui  fit  ré- 
pandre le  plus  de  fang  dans  les  Jeux  publics ,  & 
ce  fut  lui  qui  obligea  le  gladiateur  Bâton  à  fe  battre 
contre  trois  dans  le  même  jour.  Il  fut  tué  par  le  troi- 
fîème  ,  8c  Caracalla  lui  érigea  un  tombeau  que  l'on 
a  trouvé  dans  la  vigne  Pamphyle  _,  avec  cette  inf- 
cription  :  Batonï.  Il  y  eft  repréfenté  fur  un  mar- 
bre de  fix  pieds  8c  demi  de  haut,  tenant  fon  bou- 
clier d'une  main  ,  8c  fon  fabre  de  l'autre  :  fon 
cafque  à  vifières  eft  attaché  à  un  tronc  d'arbre. 

Commode  dont  le  moindre  vice  peut-être  était 
la  pafïion  qu'il  avait  pour  les  Jeux  publics,  Com- 
mode ,  félon  Hérodien ,  y  tirait  de  l'arc  avec  une 
adrefTe  fi  merveilleufe ,  qu'en  lançant  une  flèche  dont 
le  fer  était  en  demi-lune  8c  tranchant  par  le  dedans, 
il  coupait  la  tête  aux  oifeaux  à  la  volée,  enforte  que 
la  tête  tombait  d'un  côté  3  8c  le  corps  de  l'autre. 
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Lorfque  l'on  enrôlait  des  gladiateurs ,  on  en  fai- 
fait  la  cérémonie  dans  le  Temple  d'Hercule ,  ÔC 
c'était  aux  portes  du  Temple  de  ce  même  Hercule 
qu'ils  attachaient  leurs  armes  ,  lorfqu'ils  avaient 
obtenu  le  bâton  de  l'affranchi  (Te  ment,  C'eft  d'après 
cette  ancienne  coutume  que  les  falles  d'armes  ont 
pour  enfeigne  un  bras  armé  d'un  fleuret. 

On  employa  fouvent  des  gladiateurs  dans  les 
troupes,  dans  les  guerres  civiles  de  la  République, 
&  lorfque  l'Empereur  Othon  marcha  contre  Vi- 
tellius ,  il  en  enrôla  2000  dans  ion  armée.  Sous 
Gordien  III ,  on  en  comptait  jufqu'à  1000  paires , 
ôc  Marc-Aurèle  les  emmena  tous  quand  il  fut  corn» 
battre  les  Marcomans.  Le  peuple  les  vit  partir 
avec  douleur ,  &c  bientôt ,  malgré  fes  regrets ,  les 
afpirans  à  la  Magistrature  furent  obligés  de  fe  con- 
former à  la  loi  Tullienne  qui  leur  défendit  de 
capter  la  bienveillance  des  Romains  par  des 
moyens  auffi  honteux.  Cette  loi  fut  oubliée  fous 
les  premiers  Empereurs  ,  &  malgré  l'établiiTement 
de  la  religion  Chrétienne ,  malgré  le  tranfport  de 
l'Empire  à  Byfance  ,  malgré  les  efforts  d'Honorius 
&  d'Arcadius ,  ces  affreux  divertuTemens  ne  fini- 
rent en  effet  qu'au  moment  où  ce  vafte  Empire 
s'affaifTa  tout-à-coup  par  l'invaiion  de  Théodoric 
Roi  des  Goths  ,  vers  l'an  500  de  J,  C. 

»  Ce  n'eft  pas,  dit -on  dans  l' Encyclopédie  4  ce 
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ji'eit  pas  la  durée  de  ces  Jeux  qui  doit  furprendre 
davantage ,  ce  font  les  recherches  fines  Ôz  barbares 
auxquelles  on  les  porta  pendant  tant  de  necles. 
Non -feulement  on  rafina  fur  l'art  d'inftruire  les 
gladiateurs ,  de  les  former,  d'animer  leur  courage , 
de  les  faire  expirer  de  bonne  grâce  ,  mais  encore 
fur  les  inftrumens  meurtriers  que  ces  malheureux 

devaient  mettre  en  œuvre  pour  s'entre-tuer 

En  diversifiant  leurs  armes ,  on  fe  propofait  de  di- 
veriifier  leur  genre  de  mort }  on  les  nourrifiait 
même  avec  des  pâtes  d'orge  ,  avec  des  aîimens 
propres  à  entretenir  leur  embonpoint  ,  afin  que 
leur  fang  s'écoulât  plus  lentement  &:  que  les  fpec- 
tateurs  pufTent  jouir  plus  long  -  tems  de  leur 
agonie. 

Les  ordres  les  plus  distingués  de  l'Empire  aflî£- 
raient  à  ces  cruels  amufemens ,  les  Veftales  mêmes 
ne  manquaient  pas  de  s'y  trouver,  &  elles  y  étaient 
placées  au  premier  rang.  Il  eft  bon  de  lire  le  ta- 
bleau Poétique  que  Prudence  fait  de  cette  pudeur  , 
qui  colorant  leur  front ,  fe  plaifait'  dans  le  mouve- 
ment de  l'arène  \  de  ces  regards  facrés ,  avides  d'e 
bîeflures  j  de  ces  ornemens  fi  refpeétables  que  l'on 
revêtait  pour  jouir  de  la  cruelle  adrefle  des  hom- 
mes j  de  ces  âmes  tendres  qui  s'évanouilTaient  aux 
coups  les  plus  fanglans ,  &  fe  réveillaient  toutes  les 
Fois  que  le  couteau  fe  plongeait  dans  la  gorge  d'un 
malheureux ,  enfin  de  la  compagnon  de  ces  Vierr 
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ges  timides  qui ,  par  un  figne  fatal ,  décidaient  des 
relies  de  la  vie  d'un  Gladiateur. 

Pecfufque  jacentîs 
Virgo  modefta  jubet  converfo  pollice  rumpi  , 
Ne  lattat  pars  uùla  anima  vitalibus  irais 
Aldus  impre(fo  dum  palpitât  enfe  fecutor. 

Dans  ce  tems-là  ,  même  chez  les  Romains ,  un 
lomme  paiïait  pour  barbare,  s'il  faifait  marquer 
c'im  fer  chaud  un  efclave  qui  lui  aurait  volé  fon 
Lige  de  table ,  8c  pour  une  action  femblable ,  les 
Ioix  condamnent  à  mort  nos  domeftiques  qui  font 
c'une  condition  libre.  D'où  vient  donc  ce  contraire 
hfarre  dans  leurs  mœurs  ?  d'où  vient  ce  plaifir 
extrême  qu'ils  trouvaient  aux  fpectacles  que  nous 
>enons  de  décrire?  d'une  efpèce  de  mouvement 
machinal  que  la  raifon  ne  peut  réprimer ,  8c  qui 
far-tout  fait  courir  les  hommes  après  les  objets 
les  plus  propres  à  lui  déchirer  le  cœur  «. 

Que  l'on  exécute  an  malheureux  parmi  nous  ; 
plus  il  aura  de  tourmens  à  efîuyer ,  plus  il  attirera 
de  fpecbateurs.  Le  criminel  qui  n'a  mérité  que  'a 
corde ,  n'eft  pas  digne  de  fixer  l'attention  du  peuple. 

Les  Grecs  qui  ne  peuvent  être  taxés  de  bar- 
barie ,  s'accoutumèrent  à  voir  des  Gladiateurs. 
Anticchus  en  fit  venir  de  Rome,  Se  leurs  com- 
bats devinrent  tout- à -la- fois  un  amufemenr 
pour  le  peuple,  8c  une  école  pour  les  Artiftes  :  ce 
fut  là  où  Ctéfilas  étudia  fon  Gladiateur  mourant. 
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»  Il  n'y  a  point  d'Amateur  des  Beaux-Arts  ,  dk 
1  Abbé  du  Bos  ,  qui  n'ait  au  moins  vu  des  copies 
de  cette  figure ,  laquelle  était  autrefois  à  la  Vigne 
Ludovece  _,  &  qu'on  a  tranfportée  depuis  au  palais 
Chigi.  Cet  homme  qui  vient  de  recevoir  le  coup 
mortel  ,  veille  à  fa  contenance  ,  ut  procumbai 
honefte.  Il  eft  afîls  à  terre  ,  ôc  a  encore  la  force  de 
fefoutenirfur  le  bras  droit.  Quoiqu'il  aille  expirer, 
on  voit  qu'il  ne  veut  s'abandonner  ,  ni  à  fa  dou- 
leur ,  ni  à  fa  défaillance  ,  ôc  qu'il  a  l'attention 
de  tenir  ce  maintien  courageux  que  les  Gladiateuis 
le  piquaient  de  conferver  dans  ce  funefte  moment, 
ôc  dont  les  maîtres  d'Efcrime  leur  apprenaient 
l'attitude.  Il  ne  craint  point  la  mort,  il  craindrait 
de  faire  une  grimace  ,  ou  de  poulTer  un  lâche  fou- 
pir.  Quis  mediocris  ingemuit ,  quis  vultum  mutavn 
unquam  _,  quis  non  modo  fietit  j  verum  etiam  decu- 
buit  turpiter  j  dit  Cicéron  dans  {es  Tufculanes  «. 

De  tous  les  Grecs  ,  les  Athéniens  furent  les 
feuls  qui  ne  voulurent  point  admettre  les  Gladia- 
teurs dans  leur  ville ,  de  quelqu'un  ayant  propofé 
de  les  y  introduire,  afin,  difait-il,  qu'Athènes  ne 
le  cédât  pas  à  Corinthe  :  »  Renverfez-donc  aupa- 
ravant ,  lui  répondit-on  avec  vivacité  ,  renverfez 
l'Autel  que  nos  pères  ,  il  y  a  plus  de  mille  ans, 
ont  érigé  à  la  miféricorde  «. 

La  néceflité ,  le  défir  Ôc  l'ef  pérance  de  conferver 
leur  vie  5  devaient  infpirer  du  courage  aux  gladia- 
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teurs ,  la  fin  de  cet  article  en  fera  la  preuve,  5c  nous 
aurions  cru  laiffer  quelque  chofe  à  délirer  à  nos  lec- 
teurs ,  fi  nous  ne  l'avions  terminé  par  le  précis  de  la 
guerre  célèbre  que  ces  mêmes  gladiateurs  excitèrent 
en  Italie  ,  Tan  6$o  de  la  fondation  de  Rome. 

Les  vivres  y  étaient  chers  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  8c  les  Pirates  qui  infeftaient  les  mers ,  ne 
permettaient  ,  ni  aux  vaifleaux  marchands  ,  ni  à 
ceux  de  la  République ,  de  tranfporter  des  grains 
de  Sicile  en  Afrique.  La  Campanie  elle  -  même 
avait  befoin  d'être  fecourue  ,  ôc  fa  fécondité  ne 
fuffifnnt  pas  à  la  fubfiftance  de  fes  habitans1,  ce  fut 
par  Capoue  ,  fa  ville  principale ,  que  commença 
une  fédition  domeftique  qui  bientôt  produifit  les 
ravages  les  plus  cruels. 

Un  de  fes  Bourgeois  ,  nommé  Lentulus  Batiatus, 
y  entretenait  une  Ecole  de  Gladiateurs  à  la  tête 
defquels  était  Spartacus  qui  de  voleur  de  grand 
chemin  ,  s'était  fait  folda: ,  avcrit  été  pris ,  réduit 
en  fervitude  j  &c  condamné  à  faire  l'horrible  mé- 
tier dont  nous  venons  de  donner  la  defcription. 
Mécontens  du  mauvais  traitement  qu  i-s  eiTuyaient 
de  la  part  de  leur  Maître  qui  les  tenait  renfermés 
dans  des  prifons  ,  deux  cens  de  ces  efclaves  rirent  le 
complot  de  brifer  leurs  chaînes ,  6c  fous  la  conduite 
de  Spartacus ,  78  feulement  eurent  le  bonheur  d'y 
réuflir.  Capoue  détacha  fes  milices  après  eux ,  elles 
furent  défaites ,  &  les  fugitifs  fe  retirèrent  fur  le 
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Mont  Véfuve  qui  en  peu  de  tems  devint  l'afyle , 
fbit  âes  efchves  de  la  Campanie ,  foit  de  la  popu- 
lace ,mécontente  du  Gouvernement.  Rome  en  fentk 
les  conféquences  „&  dépêcha  vers  eux  le  Préteur 
Appius  Claudius  Pulcher ,  avec  3000  hommes  de 
troupes  réglées.  Il  fut  vaincu,  &c  des  bergers  qui 
abandonnèrent  leurs  pâturages  ,  des  prifonniers  qui 
forcèrent  leurs  cachots ,  vinrent  groffir  l'armée 
de  Spartacus  qui  foudain  fe  vit  le  Chef  de  10,000 
combattans.  Les  uns  trefsèrent  avec  de  l'ofier  les 
boucliers  dont  ils  devaient  fe  fervir ,  les  autres  fa- 
briquèrent des  épées  8c  des  dards  avec  les  chaînes 
qu'ils  avaient  portées ,  8c  malgré  les  efforts  de  Va- 
tinius  qui  marcha  contre  eux  avec  la  commillion 
extraordinaire  de  Général  ,  ils  s'emparèrent  de 
Cora ,  de  Nucérie  8c  de  Noie  qu'ils  mirent  à  feu 
8c  à  fang  :  Spartacus  ne  voyait  ces  horreurs  qu'avec 
peine,  &c  guidé  par  des  fentimens  fort  au-deiîus 
de  ceux  que  fon  pays  de  fa  nailTance  avaient  dû  lui 
infpirer  ,  il  réfolut  de  faire  fortir  {es  troupes  delà 
Campanie  où  elles  trouvaient  fans  ceffe  de  nou- 
veaux fujets  d'exercer  leur  barbarie. 

Arrivé  dans  laXucanie,  il  y  furprit  le  Lieute- 
nant-Général du  Préteur .  au  moment  où  il  allait 
fe  mettre  dans  le  bain  3  il  pilla  fes  bagages ,  le 
pourfuivit ,  lui  ôta  la  vie  au  milieu  de  fes  battail- 
lons  qu'il  tailla  en  pièces ,  8c  s'empara  de  Thurie 
ainfi  que  de  Métaponte  où  il  cantonna  fes  foldats» 


DES        T    H    E    A    T    R.    E    S>  6l 

Impatient  de  réparer  ia  perte  que  fon  Lieutenant 
venait  d'efîliyer  ,  Vatinius  marcha  contre  les  vain- 
queurs au  milieu  defquels   la  divifion    venait  de 
s'introduire  ,  par  la  faute  de  Crixus  qui  comman- 
dait fous  Spartacus }  &  qui  brûlant   toujours  de 
combattre  ,  voulait  en  venir  aux  mains  lorfque  fon 
Général  avait  des  raifons  pour  temporifer.  Cette 
divifion  refroidit  le  courage  des  Efclaves ,  donna 
le  tems  à   Vatinius   de   les  enfermer    dans  leur 
camp ,  de  creufer  des  foffés  tout  au  tour ,  en  un 
mot  de  leur  couper  hs  vivres ,  &:  Spartacus  était 
perdu  ,  fi  par  un  ftratagême  ingénieux  il  n'avait  ■ 
trompé  l'efpoir  de  fes  ennemis.  En  effet,  durant 
la  nuit  s  il  fit  planter  des  pieux  hors  de  fes  tentes , 
il  y  fit  attacher  les  corps  de  quelques  foldats  qui 
venaient  de  mourir  ,  &  qui ,  revêtus  de  leurs  ar- 
mes ,  ainfi  que  de  leurs  habits  ordinaires ,  paraif- 
faient  être  une  garde  avancée.  En  même-tems ,  il 
ordonna  què*ron  allumât  de  grands  feux  dans  l'in- 
térieur de  fes  retranchemens ,  défila  en  fîlence  avec 
fes  troupes ,  &  eut  le  tems  de  faire  beaucoup  de 
chemin  avant  que  Vatinius  fe  fût  appercu  de  fon 
décampement  :  il  courut  après ,  l'atteignit  &  l'atta- 
qua dans  une  plaine  où  il  s'était  pofté  avantageufe- 
ment.  L'affaire  fut  décifîve  ,  &  démonté  dans  la 
mêlée  ,  le  Préteur  fe  vit  forcé  de  fuir  avec  les  Ro- 
mains qui ,  ferrés  de  toutes  parts  ,  abandonnèrent 
leurs  faifceaux  &  leurs  haches.  Le  cheval  de  Vati- 
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nius  était  décoré  de  toutes  les  marques  de  la 
Préture  3  Spartacus  le  monta ,  8c  jaloux  de  fe  faire 
honneur  des  dépouilles  qu'il  avait  remportées  , 
il  ne  parut  plus  en  public  qu'avec  une  efcorte 
de  Licteurs . 

De  la  Lucanie ,  il  fe  rendit  vers  la  Gaule  Cifal- 
pîne  ,  8c  ce  fut  là  que  Crixus  lui  débaucha  une 
partie  de  fes  troupes  à  la  tête  defquelles  il  entra 
en  Appulie  8c  vint  camper  aux  environs  du  Mont 
Gargan.  Mais  il  s'en  fallait  bien  qu'il  eût  l'habileté 
de  fon  Collègue ,  8c  attaqué  par  Gellius  qui  fondit 
fur  lui  avec  le  Proconful  Arrius ,  il  perdit  la  vie 
dans  un  combat  où  périrent  plus  de  20,000  de 
fes  foldats.  De  fon  côté  ,  Lentulus  va  trouver 
Spartacus  qui  le  met  en  déroute  ,  élève  un  bû- 
cher à  Crixus  ,  8c  y  facrihe  à  fes  mânes  tous  les 
Romains  qu'il  vient  de  faire  prifonniers.  Après 
cette  cruelle  expédition  ,  il  rentre  clans  la  Lu- 
canie ,  y  eft  battu  par  Craiîiis  ,  rerffporte  quel- 
ques avantages  fur  fes  Lieutenans  ,  8c  fe  décide 
enfin  à  engager  une  action  générale  dans  la- 
quelle  il  prend  le  parti  de  combattre  à  pied. 
Si  je  fuis  vaincu _,  dit-il,  j e  n'aurai  pas  befoin  de 
monture  _,  &  Jî  je  fuis  vainqueur  j  je  trouverai  mille 
chevaux  pour  un.  Le  premier  choc  fut  vif,  8c  em- 
porté par  le  défir  qu'il  avait  doter  la  vie  au  Géné- 
ral Romain ,  Spartacus  pénètre  dans  les  bataillons 
ennemis ,  moifloune  tout  ce  qui  s'oppofe  à  (on 
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paîlage  ,  arrive  jufqaà  la  troupe  qui   fervait  de 
garde  à  CralTus ,  ôc  tue  de  fa  main  deux  Centurions 
qui  le  couvraient. .  Réfolu  de  ne  pas  fe  mefurer 
avec  un  avanturier ,  le  Général  s'enfonce  dans  fes 
légions  ,  Spartacus  les   perce  ,  ôc  abandonné  par 
les  foldats  qui  le  fuivaient ,  il  fe  trouve  feul  expofé 
à  tous  les  coups.  Il  réfiftait  encore,  lorfqu'un  jave- 
lot l'atteint  à  la  cuiire ,  ôc  lui  fait  une  large  blelfure. 
Trop  faible  pour  fe  foutenir ,  il  met  un  genou  en 
terre  ,   fe  ramafTe  fous  fon  bouclier  ôc  fe  défend 
en   défefpéré.   Mais  bientôt  il  eft  accablé  par  le 
nombre,  ôc  forcés  de  l'admirer  jufques  dans  {es 
derniers  momens ,  les  Romains  dirent  de  lui  que 
la  Nature  qui  s'était  trompée  en  le  formant ,  avait 
enfermé  l'âme  d'un  héros  dans  le  corps  d'un  Thrace 
&  d'un  Efclave.  A  peine  fut-il  expiré  ,  que  fes 
foldats  ne  gardèrent  plus  de  rangs ,  &  tombèrent 
fous  le  glaive  de  leurs  ennemis  qui  en  mafïàcrè- 
rent  plus  de  40,000.  Ceux  que  i'on  prit  vivans 
furent  deftinés  au  fuoplice  ,  ôc  l'on  en  attacha  600 
à  autant  de  croix  que  l'on  fit  planter  fur  le  chemin 
qui  conduit  de  Capoue  à  Rome. 

La  République  devait  à  CrafTus  tout  le  fuccès 
de  cette  guerre,  ôc  Pompée  qu'elle  avait  député 
pour  la  terminer ,  Pompée  ne  rougit  pas  de  s'en 
atribuer  l'honneur.  Un  des  foldats  de  Spartacus 
avait  ramalTé  5000  fugitifs  avec  lefquels  il  s'était 
retiré  dans  les  montagnes  ;  Pompée  le  défit ,  voilà 
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fon  feul  mérite  ,  &  fier  de  ce  léger  avantage ,  il 
écrivit  au  Sénat  :  Crajfus  a  vaincu  les  Gladiateurs  , 
mais  moi  _,  j'ai  coupé  les  racines  de  cette  funejle 
guerre.  Le  peuple  l'aimait  jufqu  a  l'idolâtrie  ,  &: 
Crafîus  n'obtint  que  l'ovation. 
.  D'après  les  détails  dans  lefquels  nous  fommes 
entrés  fur  les  Athlètes  des  Grecs ,  le  Lecteur  doit 
f en  tir  qu'il  nous  refte  peu  de  chofe  à  dire  fur  ceux 
des  Romains,  &  les  Gymnafes  dans  lefquels  ils 
s'exerçaient,  la  defcription  &  le  défini  de  leurs 
armes  feront  renfermés  dans  deux  articles  que 
nous  placerons  à  la  fin'de  l'hiftonque  des  Jeux. 


JEUX     FLORAUX. 


Uelon  la  Mytologie  ,  Flore  ;  appellce  Chloris 
par  les  Grecs,,  était  une  des  Nymphes  des  Iles 
Fortunées.  Le  Zéphir  en  devint  amoureux  ,  l'en- 
leva ,  l'époufa ,  &  la  fit  jouir  d'un  printems  éter- 
nel. Les  Sabins  l'adorèrent ,  les  Phocéens  lui  con- 
facrèrent  un  Temple  à  Marfeille ,  &:  le  célèbre 
Praxitèle'  lui  érigea  une  ftatue.  Son  culte  fut  établi 
dans  Rome  par  -Tatius  Collègue  de  Romulus ,  6c 
du  tems  de  Numa ,  elle  avait  déjà  des  Prêtres  &: 
des  Sacrifices  ,  mais  on  ne  commença  à  célébrer 
fes  Jeux  que  l'an  de  Rome  515,  fous  deux  Ediles 

de 
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de  la  famille  des  Publiciens.  Ce  fait  eft  confirmé 
par  Ovide ,  par  des  Médailles  anciennes  6z  par 
Pline  qui  dit  que  Lucius  &  Marcus  Publicius 
firent  rebâtir  le  Temple  de  Flore  dans  le  cours  de 
leur  Edilité.  Cependant,  ajoute  le  même  Auteur, 
on  ne  renouvellait  ces  jeux  que  lorfque  l'intempé- 
rie de  l'air  annonçait  ou  faifait  craindre  une  ftérili- 
té  ,  ou  lorfque  les  livres  des  Sy billes  l'ordonnaient. 
L'an  580,  l'Italie  fut  affligée  par  une  difette 
générale,  &  pour  fléchir  la  colère  de  Flore,  pour 
en  obtenir  des  récoltes  heureufes  ,  le  Sénat  fit 
paraître  un  décret  dans  lequel  il  était  prefcrit 
que  les  jeux  Floraux  feraient  célébrés  tous  les  ans 
le  28  Avril.  Ce  décret  eut  fon  exécution  fous  le 
Confulat  de  Poftumius  &  de  Loenas.  Le  fond  con- 
facré  au  frais  de  ces  Jeux ,  fut  tiré  des  amendes 
que  payaient  ceux  qui  s'étaient  appropriés  les  terres 
de  la  République. 

On  les  célébrait  la  nuit  aux  flambeaux  dans 
la  rue  Patricienne  _,  &  fi  l'on  en  croit  quelques  Au- 
teurs ,  le  cirque  de  la  colline  Honulorum  y  était 
uniquement  deftiné.  Le  dérèglement  dans  les 
mœurs  en  faifait  le  principal  caractère  ,  &c  au  fon 
de  la  trompette  ,  des  femmes  nues  s'y  livraient  aux 
excès  les  plus  ^affreux.  DigniJJïma  prorfus  Florali 
Matrona  tuba  _,  dit  Juvenal. 

La  DéefTe  Flore,  ajoute  Ovide,  voulait  que  les 
Courtifannes  célébraient  fa  tête,  parce  qu'il  eft 
Tome  IV.   Par:,  L  £ 
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juite  d'avertir  les  femmes  qu'elles  doivent  profiter 
de  leur  beauté  pendant  qu'elle  eft  dans  fa  fleur  , 
&  que  fi  elles  lailfent  palier  le  bel  âge  ,  elles  feront 
méprifées  comme  une  rofe  qui  n'a  plus  que  (es 
épines. 

On. lit  dans  Valère  Maxime  ,  qu'un  jour  Caton 
s'érant  trouvé  à  la  célébration  de  ces  Jeux  ,  le  peu- 
ple eut  honte  de  demander  en  fa  préfence  le  fpec- 
tacîe  des  nudités  qui  l'y  attiraient ,  &c  qu'averti  par 
fon  ami  Favonius ,  des  égards  extraordinaires  que 
l'on  avait  pour  lui ,  Caton  fe  retira  ,  tant  pour  ne 
point  troubler  la  fête ,  que  pour  n'être  pas  le  té- 
moin des  défordres  qui  s'y  commettaient.  Le  peu- 
ple donna  les  plus  grands  éloges  a.  fa  difcrétion ,  8c 
ces  éloges  ne  font  nullement  avoués  par  Martial , 
qui  dans  une  de  fes  épigrammes  ,  tourne  en  ridi- 
cule la  conduite  de  ce  même  Caton. 

Nojfes  jocoféi  dulce  cum  facrum  jlor& 
Feftofque  lufus  &  licèntiam  vulgl  3 
Cur  in  Theatrum  y   Cato  fevere  ,  -venifti  ? 
An  ideo  tantum  vénéras  ut  exires  ? 

«  Vous  connaiflîez  la  licence  de  ces  jeux  ,  pour- 
quoi y  paraifliez-vous  ?  n'étiez-vous  venu  au  théâ- 
tre que  pour  en  for  tir  ?  « 

A  l'e^ard  de  cette  débauche  à  laquelle  il  était 
permis  de  s'y  livrer,  elle  dut  fon  origine  à  la  Cour- 
tifanne  Flora  qui  du  fruit  de  {es  proftitutions  avait 
raffemblé  des  richelfes  immenfes  qu'elle  légua  au 
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peuple  Romain  ,  à  condition  que  tous  les  ans ,  le 
jour  de  fa  naiiîance ,  il  pratiquerait  quelques  céré- 
monies rehgieufes  qu'elle  indiqua.  Le  Sénat  ne 
crut  pas  devoir  honorer  les  Dieux  en  mémoire 
d'une  femme  qui  les  avait  offenfés  par  fes  dérègle- 
mens ,  mais  il  voulait  profiter  du  legs ,  6c  pour 
avoir  au  moins  l'air  d'en  acquiter  les  charges ,  il 
imagina,  dit-on,  de  défigner  la  DéefTe  des  fleurs 
par  le  nom  de  cette  Courtifanne  dont  le  fouvenir 
autorifa  les  proftitutions  6c  le  libertinage  dont  nous 
avons  parlé. 

Laétance  ,  liv.  prsrràer  des  Inftitut.  _,  prétend 
qu'Aneus  Marcius ,  quatrième  Roi  des  Romains , 
fit  ériger  une  ftatue  à  cette  même  femme,  dans  le 
quartier  de  la  Ville  appelle  le  Vélabre ,  qu'il  établit 
des  facrifices  folemnels  en  fon  honneur  ,  qu'il  com- 
mit le  foin  de  fon  culte  à  un  Prêtre  que  Varron 
appelle  Flamen  Floralis  3  6c  que  pendant  cette  fête 
licentieufe ,  on  donnait  au  peuple ,  dans  le  cirque 
de  Flore ,  le  fpectable  d'une  ChaiTe  aux  daims  6c 
aux  lièvres.  Curtibï>  dit  Ovide  >fajl.  lib.  5. 

Car  tlbi  pro  Libycis  clauduntur  rete  le&nis  , 
ImbelUs  capre&  t  follicitufque  lepus. 

Le  Nardini  s'eft  appuyé  fur  ces  deux  vers  pour 
diftinguer  deux  fortes  de  jeux  Floraux.  Les  uns 
qui  fe  faifaient  au  commencement  de  Mai ,  Se  dans 
lefquels  on  s'exerçait  à>courir  les  animaux  que  nous 
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venons  de  nommer  -y  les  autres  que  l'on  célébrait 
au  mois  d'Avril ,  &  dans  lefquels  des  femmes  nues 
qui  paraiffaient  fur  le  Théâtre  ,  violaient  toutes 
les  loix  de  la  pudeur  par  des  poftures  lafcives  ac- 
compagnées de  chanfons  impudiques  qu'elles  ré- 
pétaient dans  les  rues,  au  milieu  defquelles  elles 
s'expofaient  dans  le  même  état ,  au  fon  des  trom- 
pettes &  à  la  lumière  des  flambeaux.  Mais  cet  Au- 
teur eft  contredit  par  la  plus  grande  partie  des 
Commentateurs  qui ,  avec  raifon ,  regardent  ces 
deux  différens  Spectacles  comme  réunis  dans  une 
même  fête  ,  6c  faifant  partie  des  mêmes  Jeux. 

Du  refte  ,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut ,  de 
comme  le  prouve  la  Statue  de  Praxitèle ,  qui  fut 
transportée  de  Grèce  en  Italie ,  il  paraît  certain 
que  le  culte  de  Flore  était  beaucoup"  plus  ancien 
que  Rome ,  &  que  celle-ci  le  reçut  des  Sabins.  On 
peut  donc  fuppofer  que  la  licence  y  fut  introduite 
en  mémoire  de  la  Courtifane ,  mais  l'origine  de  la 
fête  en  elle-même ,  ne  peut  être  attribuée  qu'à  la 
DéefTe. 

Nous  avons  aufli  en  France  des  jeux  Floraux 
qui  furent  inftitués  en  1 3  24 ,  &  dont  on  doit  l'é- 
tablifTement  à  fept  Hommes  de  condition  ,  qui 
vers  l'an  1 323  ,  écrivirent  une  Lettre  circulaire 
dans  laquelle  ils  invitèrent  «les  Troubadours  3  ou 
Poètes  de  Provence  ,  à  fe  trouver  à  Pouloufe 
le  premier  de  Mai  de  l'année  fuivante  ,  pour  y  ré- 
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citer  leurs  pièces  de  vers ,  dont  la  meilleure  aurait 
pour  prix  une  Violette  d'or.  Les  Capitouls  applau- 
dirent à  ce  deflein  ,.  &c  jaloux  d'y  concourir ,  ils 
firent  ftatuer  que  l'exécution  en  ferait  continuée  aux 
dépens  de  la  Ville. 

En  1 32.5  ,  en  effet,  on  créa  un  Chancelier  5c  un 
Secrétaire  de  cette  nouvelle  Académie  dirigée  par 
les  feot  Gentilshommes  qui  parent  le  nom  de 
Mainteneurs.  Dans  la  fuite ,  on  ajouta  deux  autres 
Prix  à  la  Violett:  3  une  Eglantine  pour  le  fécond , 
&:  une  fleur  de  Souci  pour  le  trcifième.  Il  fut  àuffi 
réglé  que  celui  qui  remporterait  le  premier ,  pour- 
rait demander  à  être  Bachelier ,  &  que  celui  qui 
les  obtiendrait  tons  les  trois ,  ferait  créé  Docteur, 
en  gaie  Science  ,  c'eft-à-dire  ,  en  Poéfîe.  Les  lettres 
de  ces  degrés  étaient  conçues  en  vers ,  l'Afpirant 
les  demandait  en  rime-,  81  le  Chancelier  lui  répon- 
dait de  même.  11  exilte  à  Touloufe  un  Regiftre 
dans  lequel  i'établilfement  de  ces  Jeux  eft  rap- 
porté tel  que  nous  venons  de  le  décrire»  D'autres 
prétendent  que  les  Poètes  Provençaux  avaient 
coutume  de  fe  rendre  dans  cette  Ville  pour  y  lire, 
leurs  vers ,  &  en  recevoir  le  Prix  qui  fe  donnait  au 
jugement  des  Anciens ,  mais  que  ce  ne  fut  que  vers 
1550  y  qu'une  Dame  de  condition,  nommée 
Clémence  Ifaure  x  légua  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien  aux  habitans  de  Touloufe  pour  éternifer 
cet  ufage ,  de  faire  les  frais  des  Prix  oui  feraient 
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des   fleurs    cior   ou   d'argent   de    différentes    es- 
pèces. 

La  cérémonie  de  ces  Jeux  commence  le  pre- 
mier de  Mai  par  une  Mefle  folemnelle  en  Mufl- 
que  ,  à  laquelle  aiîîfte  le  Corps  de  Ville.  Le  3  du 
même  mois ,  on  donne  un  grand  dîné ,  &  ce  jour- 
là  on  juge  les  Prix  qui  font  au  nombre  de  cinq. 
Un  Prix  de  Difcours  en  Proie ,  un  Prix  de  Poème , 
un  Prix  d'Ode  ,  un  Prix  d'EçWue  &  un  Prix  de 
Sonnet.  Armand  Vidal  de  Caftëlnaudari  rem- 
porta le  premier  en  1 324. 

En  1604,  ces  Jeux  ont  été  érigés  en  Académie 
par  Lettres-Patentes.  Le  nombre  des  Académiciens 
eft  de  quarante.  (  Encyclop.  Tome  VI.  ) 

Jeux     Mégalésiens. 

La  République  était  en  guerre  ,  les  Décemvirs 
prétendirent  que  les  livres  SybUlins  marquaient 
qu'on  vaincrait  l'ennemi ,  iî  la  mère  Idccnne  était 
apportée  de  Pefîinunte  à  Rome ,  &  en  conféquence  , 
le  Sénat  envoya  des  Ambafiadeurs  au  Roi  Attalus 
qui  leur  fit  préfent  de  la  Statue  de  la  DécATe.  Sci- 
pion  Naiîca  la  mit  dans  le  Temple  de  la  Victoire 
fur  le  Mont  Palatin  ,  &  ce  même  jour ,  1 2  d'Avril, 
année  550  de  la  fondation  de  Rome,  ou  inftitua 
la  Mégaléjie  .,  nom  qui  marque ,  félon  Cicéron  , 
que  le  culte  de  Cybèle  était  palTé  de  la  Grèce  en 
Italie.   Quid  ego  3   dit-il ,  quid  ego  de  Mis  ludïbus 
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loquar  3  quos  in  Palatïo  nojlri  majores  j  ante  Ttm- 
plum-j  in  ipfo  magn&  matris  confpectu  _,  Megaknjîbus 
fieri  celebrari  que  voluerunt.  Qui  uni  ludi  ne  verbo 
quidem  appellantur  Latino  j  ut  vocabulo  ipfo  3  & 
appetita  Religio  externa  _>  &  magna,  matris  nomine 
fufcepta  déclaretur.  D'autres  empruntent  le  nom  de 
Mégaléjla  d'un  Temple  appelle  Mégaléjlon  j  que 
les  PeJîinuntins  élevèrent  à  cette  DéerTe  dans  l'en- 
ceinte de  leur  Ville. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  les  jeux  Mégaléfiens  furent 
créés  en  même-tems  ,  8c  011  les  mit  au  nombre 
des  grands  _,  non -feulement  parce  qu'ils  étaient 
magnifiques,  mais  parce  qu'ils  étaient  dédiés ^ux 
grands  Dieux  ,  c'eft-à-dire  à  ceux  du  premier  or- 
dre ,  3c  particulièrement  à  C)  bêle  appellée  par 
excellence  la  grande  Deejfe. 

Pendant  ces  Jeux  qui  duraient  au  moins  fîx 
jours ,  les  Dames  Romaines  danfaient  devant  l'Au- 
tel de  la  DéerTe  ,  des  Prêtres  Phrygiens  portaient 
fon  image  dans  toutes  les  rues  ,  &  les  Magiftrats 
revêtus  de  pourpre  aiîiîtaient  aux  cérémonies  que 
l'on  pratiquait  en  fon  honneur.  La  loi  en  ban- 
ni'Fait  les  efclaves ,  &  aucun  d'eux  n'avait  même 
la  liberté  de  fe  préfenter  au  Théâtre  fur  lequel  on 
repréfentait  des  Pièces  chcifies.  Toutes  celles  de 
Térence  furent  jouées  à  ces  Jeux ,  excepté  les 
Adelphes  qui  le  furent  aux  jeux  Funèbres  d&  Paul 
Emile ,  8c  le  Pkormion  qui  le  fut  aux  jeux  Romains. 
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Les  Ecliies  préiidaient  à  ceux  dont  nous  parions  8c 
en  augmentaient  les  plailîrs  par  lès  feftins  les  plus 
magnifiques  &  les  plus  fomptueux. 

Les  Auteurs  anciens  parlent  encore  de  quelques 
autres  folemnités  établies  à  Rome  en  l'honneur 
de  Cybèle ,  &c  que  l'on  obfervait  avec  la  plus 
grande  régularité  :  c'était  une  tradition  reçue  que 
la  ftatue  de  cette  DéeiTe  avait  été  lavée  par  un  de 
ûs  Prêtres  ,  avant  qu'elle  fut  placée  dans  le  Tem- 
ple de  la  Victoire ,  &  tous  les  ans ,  le  fixième  jour 
avant  les  calendes  d'Avril  ,  ou  le  vingt- feptième 
de  Mars ,  le  fimulacre  de  Cybèle  était  porté  avec 
pofape  hors  la  Ville  de  trempé  dans  les  eaux  de 
Y  Ai/non  j  petite  rivière  qui  va  fe  perdre  dans  le 
Tybre.  C'eft  le  ruilTeau  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  d'Accia  ou  d'Aqua  -  Accïa.  Cette  même  fta- 
tue ,  dit  Hérodien  dans  la  Vie  de  V Empereur  Com- 
mode _,  était  promenée  folemnellement  dans  les 
rues  de  Rome ,  fur  un  riche  brancard  :  pendant 
la  marche ,  l'Empereur  cv  les  Grands  fe  faifaient 
un  devoir  d'étaler  ce  qu'ils  avaient  de  plus  pré- 
cieux     Le  refte  du  jour  fe  palfait  en  mafea- 

rades  de  toutes  les  fortes ,  &  les  gens  même  de  la 
lie  du  peuple  avaient  la  liberté  d'emprunter  les 
habits  des  Magiftrats  dont  ils  contrefaifaient  la 
gravité.  Témoin  oculaire  de  cette  Orgie  ,  S.  Au- 
guftm  s'élève  avec  force  contre  l'impudence  de  cer- 
tains farceurs  qui  ne  rougiifaient  pas ,  dit-il ,  d'y 
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chanter  les  chanfons  les  plus  obfcènes  6c  d'y  atta- 
quer la  pudeur  par  les  poftures  les  plus  lafcives. 

Cette  Fête  eft  la  même  que  celle  dont  Macrobe 
parle  fous  le  nom  cYHilaria  >  Liv.  1  des  Saturnales  j 
chap.  îmi.  11  la  place  le  huitième  jour  d'avant  les 
calendes  d'Avril,  c'eft-à-dire  le  25  Mars,  &  le 
foleil  qui ,  félon  l'opinion  commune  de  ces  tems- 
là,  entrait  alors  dans  l'équinoxe  ,  le  foleil  faifait 
renaître  les  beaux  jours }  la  terre  repréfentée  par 
Cybèle,  ouvrait  fon  fein  pour  enrichir  les  hommes 
de  (es  dons ,  &  de-là  ces  démonftrations  de  joie  à 
laquelle  fe  livraient  les  Romains  qui  la  veille ,  par 
leur  trifcefle  &  leur  extérieur  lugubre  ,  avaient 
figuré  les  fombres  nuages  de  l'hyver. 

Tertullien  ,  dans  fon  Apologétique  j  &c  Trébel- 
lius  ,  dans  la  Vie  de  l'Empereur  Claude  _,  nous 
apprennent  que  le  jour  de  la  Fête  de  Cybèle ,  le 
Prêtre  qui  était  confacré  à  fon  culte ,  fe  faifait  des 
incirions  fur  les  bras  ,  qu'il  recueillait  dans  une 
coupe  le  fang  qui  fortait  de  fes  blefTures  &  qu'il 
en  faifait  un  facriiice  à  la  DéelTe  :  aulîî  le  dernier 
des  deux  Auteurs  que  nous  venons  de  citer,  ap- 
pelle-t-il  le  neuvième  d'avant  les  calendes  d'Avril ,' 
dies  Janguinis  j  le  jour  du  fang. 

Comme  le  pin  était  confacré  à  Cybèle  ,  tous  les 
ans  ,  au  commencement  du  printems ,  on  lui  en 
portait  un  dans  (on  Temple  ;  l'Empereur  Julien  fait 
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mention  de  cet  ufage  dans  fon  Difcours  fur  la  Mère 
des  Dieux  j  Se  Arnobe  le  confirme  dans  le  pafTage 
fuivant  :  Quid  enim  Jibi  vult  illa  pinus  3  quam  femper 
fla.tis  diebus  j  in  Deûm  Mains  intromittitis  Sanc~ 
tuarium.  Le  tronc  de.  l'arbre  était  environné  de 
laine  Se  orné  de  violettes.  Dans  le  milieu  ,  s'éle- 
vait une  figure  du  berger  Atys  ,  le  bien -aimé  de 
Cybèle.  Quelques  Calendriers  Romains  déiîgnent 
cette  cérémonie  par  les  mots  :  arbor  ïntrat* 

Jeux     Tauriliens. 

Sous  le  règne  de  Tarquin  le  Superbe  ,  félon 
Peftus ,  les  femmes  enceintes  furent  attaquées 
d'une  maladie  contagieufe  dont  on  attribua  la 
caufe  à  la  chair  des  taureaux  immolés  dont  les  Mi- 
niftres  chargés  du  foin  des  facrifices ,  avaient  fait 
vendre  les  reftes  ;  Se  pour  appaifer  le  couroux  des 
Dieux  infernaux  ,  on  inftitua  les  jeux  Tauriliens 
ou  Tauriens  j  ainfi  nommés  ,  parce  qu'on  y  fa- 
crifiait ,  foit  une  vache  ftérile  ,  taura  _,  foit  un 
taureau  dont  les  morceaux  étaient  diftribués  au 
peuple.  Si  l'on  en  croit  le  même  Feftus ,  on  ap- 
pellait  taurium  l'argent  que  l'on  employait  à  drefler 
l'appareil  de  ces  Jeux  :  on  les  célébrait  dans  le 
Cirque  Flaminien  3  mais  rarement  &  toujours  hors 
la  Ville ,  de  crainte  d'évoquer  les  Dieux  des  En- 
fers dans  l'intérieur  des  remparts. 
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Jeux    Séculaires. 

Dans  les  premiers  tems  de  Rome ,  c'eft-à-dire 
fous  les  Rois ,  la  pefte  frappa  les  deux  fils  &  la  fille 
d'un  certain  Vaiéfîus  qui  vivait  à  la  campagne 
dans  une  terre  du  pays  des  Sabins ,  près  le  village 
d'Erête.  Défefpéré  de  voir  que  les  Médecins  ne 
lui  procuraient  aucun  remède  ,  il  eut  recours  à  fes 
Dieux  domeftiques  qui  lui  ordonnèrent ,  dit  -  on , 
de  defcendre  le  Tybre  avec  fes  enfans  ,  de  s'arêter 
au  bout  du  champ  de  Mars  j  dans  un  lieu  nommé 
Tercnùum  j  8c  de  leur  y  donner  à  boire  de  l'eau 
qu'il  ferait  chauffer  fur  l'Autel  de  Pluton  de  de 
Proferpine.  11  obéit ,  &  en  reconnaiifance  de  la 
guérifon  de  fes  enfans  ,  il  offrit  des  facrinces  au 
même  endroit ,  il  y  célébra  des  Jeux  ,  &  pendant 
trois  nuits ,  il  y  dreffa  des  lits  de  parade  aux  Dieux 
qui  avaient  exaucé  fa  prière  ;  en  un  mot ,  il  voulut 
que  fon  nom  même  rappeliât  le  fouvenir  de  cet 
événement,  &  prit  celui  de  Manius  -  Valérms- 
Terenùnus.  Manius  ,  à  caufe  des  Divinités  infer- 
nales auxquelles  il  avait  facrifié  ;  Valérïus  >  du 
verbe  valere  _,  parce  que  fes  deux  fils  &  fa  fille 
avaient  recouvré  la  fante }  Terentïnus  3  du  lieu 
dans  lequel  ce  miracle  s'était  opéré. 

En  245  ,  c'eft-à-dire  l'année  d'après  celle  où  les 
Rois  furent  chaffés  de  Rome  ,  une  pefte  violente 
accompagnée  de  plufieurs  prodiges  ,   répandit  la 
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confternation  dans  cous  les  efprits  j  Publius-Va- 
lérius  Poplicola  confacra  aux  mêmes  Dieux  fur  le 
même  Autel,  &  la  contagion  celTa.  En  305  ,  les 
Prêtres  des  Sibylles  firent  réitérer  les  mêmes  fa- 
crifices ,  8c  alors  il  fut  décidé  qu'on  les  renouvel- 
lerait à  la  fin  de  chaque  fiècle ,  époque  de  laquelle 
ils  prirent  le  nom  de  jeux  Séculaires. 

Avant  de  les  commencer  ,  on  envoyait  dans 
toutes  les  provinces  des  Hérauts  qui  invitaient 
les  Citoyens  de  chaque  Ville  à  venir  jouir  d'une  Fête 
qu'ils  n'avaient  jamais  vue  &c  qu'ils  ne  reverraient 
jamais. 

Le  jour  arrivé ,  le  peuple  s'aflemblait  dans  le 
champ  de  Mars  .,  &:  là ,  on  immolait  des  victimes 
à  Jupiter,  à  Junon,  à  Apollon ,  à  Latone ,  à  Diane  , 
aux  Parques ,  à  Cérès ,  à  Pluton  &  à  Proferpine. 
La  nuit,  l'Empereur  ,  à  la  tête  de  quinze  Pontifes , 
faifait  drelfer  fur  les  bords  du  Tybre  trois  Autels 
qu'on  arrofait  du  fang  de  trois  agneaux  ,  &  fur 
lefquels  on  brûlait  des  offrandes.  Après  cela , 
on  marquait  un  certain  efpace  dont  on  faifait  une 
efpèce  de  fcène  illuminée.  On  chantait  des  Hym- 
nes ,  on  célébrait  des  Jeux  ,  on  jouait  des  Pièces 
de  Théâtre  ,  on  illuminait  les  Temples ,  les  Jar- 
dins ,  les  Places  publiques.  Lumina  cum  rogis  ac- 
cenduntur  _,  dit  Zozime. 

Le  lendemain-,  on  faifait  des  facrifices  au  Ca- 
pitule ,  &  l'on  retournait  au  champ  de  Mars  daas. 
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lequel  on  fe  livrait  à  des  Jeux  particuliers  en  l'hon- 
neur d'Apollon  &  de  Diane. 

Le  troifième  jour  qui  était  le  dernier  de  la  Fête , 
vingt-fept  jeunes  garçons  tk  autant  de  jeunes  filles 
de  qualité  chantaient  dans  le  Temple  d'Apollon 
Palatin  j  des  Cantiques  en  latin  8c  en  grec  ,  pour 
attirer  fur  les  Romains  la  protection  de  tous  les 
Dieux  que  l'on  venait  d'honorer.  Les  Prêtres  Si- 
byllins y  joignaient  leurs  prières. 

Augufte  qui  fit  célébrer  les  cinquièmes  jeux  Sé- 
culaires en  7J7,  ordonna  que  les  trois  veillées  fe 
fiflent  avec  retenue  ,  8c  défendit  que  les  jeunes  gens 
de  l'un  &  de  l'autre  fexe  paruifent  aux  cérémonies 
noéturnes ,  fans  être  accompagnés  de  quelqu'un 
de  leurs  parens  qui  fût  d'un  âge  à  veiller  fur  eux  3c 
3.  répondre  de  leur  conduite. 

Horace  fut  chargé  de  compofer  l'hymne  Se'cu- 
laire  j  c'eft  la  Pièce  la  plus  complette  que  nous 
ayons  fur  la  célébration  de  ces  Jeux ,  &:  le  Poète 
y  confirme  l'ufage  dont  nous  venons  de  parler. 

Carmina  nonprius 
Audita  ,  Mufarum  Sacerdo  t 
Virginibus  puerifque  canto. 

»»  Prêtre  des  Mufes  ,  je  prononce  aux  deux 
»>  chœurs  de  jeunes  garçons  &c  de  jeunes  filles  des 
n  vers  qui  n'ont  jamais  été  entendus  «.   Ter  novem 
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ïllujlres  pueri  j  dit  Zozime,  cum  totidem  vïrginibus y 
&  pœanas  canunt. 

Non-feulement  ces  jeunes  filles  &  ces  jeunes 
garçons  devaient  être  d'une  naiifance  diftinguée  , 
mais  encore  il  fallait  qu'ils  euflent  leur  père  Se 
leur  mère ,  &  qu'ils  fiuTent  nés  d'un  mariage  con- 
tracté avec  cette  cérémonie  que  les  Latins  appel- 
laient  confarreatio  }  parce  que  ce  mariage  était  in- 
diffoluble. 

Les  Empereurs  ne  fe  conformèrent  pas  toujours 
à  l'époque  indiquée  pour  la  célébration  des  jeux 
Séculaires  _,  &  Claude  les  folemnifa  l'an  800  de 
Rome ,  64  ans  feulement  après  ceux  qu'Augufte 
avait  donnés.  JDomitien  les  renouveîla  40  ans 
après ,  .&  Tacite  y  eut  part  en  qualité  de  quindecim- 
yir  ou  de  Prêtre  Sibyllin  _,  comme  il  le  dit  lui- 
même  dans  (es  Annales  3  Liv.  1 1  r  c.  1 1 .  Les  plus 
magnifiques  furent  célébrés  par  Philippe  le  père  , 
l'an  1 000  de  la  fondation  de  Rome  ,  &  les  der- 
niers dont  parle  l'hiftoire  ,  font  ceux  que  donna 
l'Empereur  Honorius  lorfqu'il  eut  reçu  la  nouvelle 
de  la  victoire  que  Stilicon  avait  remportée  fur 
Alaric. 

Zozime  n'attribue  la  décadence  de  l'Empire  qu'à 
la  négligence  des  Romains  pour  le  renouvellement 
de  ces  Jeux  preferits  par  l'Oracle  fuivant  tiré  de 
la  Sibylle. 
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»  Souviens-toi ,  Romain ,  de  facrifier  aux  Dieux 
immortels  après  la  révolution  d'un  fiècle  ,  terme 
de  la  plus  longue  vie.  Le  champ  qui  eft  baigné  par 
les  eaux  du  Tybre  ,  fera  le  lieu  du  facrifice.  Lors- 
que la  nuit  aura  fuccédé  à  la  lumière  du  jour ,  dif- 
pofe-toi  à  offrir  aux  Parques  des  chèvres  &c  des 
moutons.  Fais  enfuite  des  facririces  convenables 
aux  Lucines  qui  préfident  aux  accouchemens ,  puis 
immole  un  porc  &:  une  truie  noire  à  la  terre  fé- 
conde. Au  retour  du  foleil ,  égorge  des  bœufs 
blancs  fur  l'Autel  de  Jupiter  :  les  facrifices  qui  fe 
font  en  plein  jour,  pîaifent  aux  Divinités  céleftes. 
Par  la  même  raifon  ,  tu  facrifieras  à  Junon  une 
jeune  vache  d'un  beau  poil  ,  &z  de  même  auiîî  à. 
Phœbus  Apollon  qu'on  appelle  aufiî  le  Soleil.  Des 
enfans  Latins  acompagnés  de  jeunes  filles  ,  chan- 
teront à  haute  voix  des  Hymnes  dans  les  Temples 
facrés ,  mais  enforte  que  les  filles  chantent  d'un 
côté  &  les  garçons  de  l'autre ,  Se  que  les  pères  & 
mères  de  ces  enfans  jouiiïènt  encore  de  la  lumière 
du  jour.  Les  femmes  mariées  rendront  hommage 
à  genoux  devant  l'Autel  de  Junon  ,  elles  prieront 
cette  Déeiïe  d'exaucer  leurs  demandes  &  les  vœux 
du  public.  Que  chacun  offre  félon  fon  pouvoir, 
des  prémices  aux  Dieux  pour  fe  les  rendre  favo- 
rables :  ^ie  ces  prémices  foient gardées  avec  foin, 
&c  qu'on  fe  fouvienne  d'en  diieribuer  à  tous  ceux 
iqui  ont  aftiité  aux  facrifices.   Que  nuit  6c  jour ,  les 
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ftatues  des  Dieux ,  couchées  fur  de  fuperbes  lits  , 
{oient  expofées  à  l'adoration  du  peuple.  Que  dans 
cette  folemnité,  le  férieux  foit  mêlé  à  l'agréable. 
O  Romain  !  ne  perds  jamais  le  fouvenir  des  rè- 
glemens  que  je  prefcris  j  ainfî  la  terre  des  Iraliens 
&  celle  des  Latins  feront  toujours  foumifes  à  ta 
puiflance  ". 

Jeux     Apollinaire  s. 

Le  Devin  Marcius  s  dit  Titelive ,  avait  compofé 
certains  livres  qui  paflaient  pour  être  prophéti- 
ques ,  &  l'an  540  de  Rome  ,  le  Sénat  avait  chargé 
le  Préteur  Marcus  Attilius  d  en  faire  la  découverte. 
Il  y  réuiîit ,  les  remit  dans  les  mains  de  fon  fuc- 
ceflTeur  Publius  Cornélius  Rufinus ,  de  l'on  y  dé- 
couvrit deux  Canons  dont  le  premier  annonçait 
à  la  République  la  malheureufe  journée  de  Cannes. 

3>  Romains  !  redoutez  les  bords  de  la  rivière 
qui  arrofe  les  plaines  de  Cannes.  Ne  hafardez 
point  de  combat  dans  les  campagnes  d'Arpi,  Ville 
bâtie  par  Diomède.  Mais  par  malheur ,  vous  ne 
reconnaîtrez  la  vérité  de  mes  paroles ,  qu'après 
avoir  inondé  la  terre  du  fang  de  vos  légions.  Vous 
verrez  alors  avec  regret  plufîeurs  milliers  de  vos 
foldats  combler  le  fleuve  Se  devenir  la  pâture  des 
poidbns  &c  des  oifeaux.  Tout  ce  que  jeryous  pro- 
nostique ici,  je  le  tiens  de  Jupiter  «. 

L'événement  venait  de  confirmer  la  prédiction  s 
\  & 
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&  l'on  fe  fit  un  devoir  d'obferver  de  point  en 
point  ce  qui  était  prefcrit  dans  le  fécond  Centon. 

»  Romains  !  fi  vous  voulez  repoiuTer  un  ennemi 
étranger  qui  porte  la  guerre  dans  vos  provinces  , 
je  fuis  d'avis  que  vous  ralliez  vœu  de  confacrer  des 
Jeux  en  l'honneur  d'Apollon  8c  de  les  célébrer 
tous  les  ans.  Le  Fifc  public  8c  les  Particuliers  con- 
tribueront aux  frais  de  la  folemnité.  Le  Préteur 
chargé  de  rendre  la  juftice  aux  Citoyens ,  préfidera 
à  ces  Jeux  :  les  Décemvirs  en  feront  la  cérémonie 
conformément  au  rit  reçu  parmi  les  Grecs.  Si  vous 
vous  acquitez  religieufement  du  devoir  qu'Apollon 
vous  impofe ,  vous  vivrez  tranquilles  ,  la  Répu- 
blique reprendra  un  nouveau  luftre  ,  le  Dieu  dont 
vous  aurez  mérité  la  protection,  portera  la  mort 
jufqu'au  milieu  de  vos  ennemis ,  8c  ils  s'anéantiront 
fous  vos  coups  «. 

On  doit  fentir  que  ces  deux  Centons  étaient 
fuppofés ,  mais  enfin  le  Préteur  en  fit  la  lecture 
aux  Sénateurs  en  préfence  des  Pontifes ,  on  en 
interpréta  le  fens  ,  8c  l'on  décerna  douze  mille  as, 
tant  pour  faire  les  frais  des  Jeux  ,  que  pour  l'achat 
des  vi&imes  parmi  lefquelles  fur-tout  il  fut  ftatué 
que  l'on  immolerait  deux  chèvres  blanches  8c  un 
bœuf.  Le  Préteur  fut  nommé  pour  préiîder  aux 
cérémonies  qui  devaient  s'y  pratiquer  ,  8c  fon  pre- 
mier foin  fut  d'ordonner  que  chacun  y  apporterait 
des  offrandes   proportionnées  à  fa  fortune.   Les 
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Dames  Romaines  faifaient  des  procédions  dans 
les  Temples  d'Apollon  &c  de  Latone  ,  les  repas 
étaient  publics ,  8e  la  plus  grande  partie  des  Jeux 
fe  palTait  en  différens  exercices  de  religion  aux- 
quels le  peuple  affiliait ,  la  couronne  de  laurier  fur 
la  tête. 

Si  l'on  en  croit  Macrobe ,  liv.  premier  des  Satur- 
nales j  les  Romains  s'étaient  rendus  au  Théâtre 
pour  aflîfter  à  la  première  repréfentation  des  jeux 
Apollinaires  3  lorique  tout-à-coup  le  bruit  fe  ré- 
pandit que  l'ennemi  était  aux  portes  de  la  Villes. 
A  l'inftant  ,  les  Citoyens  quittent  leurs  places  , 
courent  aux  armes ,  fondent  fur  les  Carthaginois , 
les  mettent  en  pièces,  de  reviennent  au  Spectacle 
qui  les  attendait. 

Avant  leur  départ ,  un  certain  vieillard  nommé 
Cdlus  Pomponius  j  danfait  au  fon  de  la  flûte  ,  il 
continua  le  même  perfonnage  pendant  le  combat  5 
en  un  mot ,  les  Romains  le  retrouvèrent  danfant , 
de  ravis  de  voir  que  les  Jeux  n'avaient  pas  été  in- 
terrompus ,  ils  s'écrièrent  unanimement.  Tout  va 
j.      *  „ 

bien  3  puifque  le  Vieillard  danfe.  Salva  res  ejl  }  dum 
faltat  fenex.  Ce  mot  pafla  en  proverbe  3c  l'on  s'en 
fervait  lorfque  Ton  voulait  exprimer  l'heureux  fuc~ 
ces  d'une  entreprife. 

Servius  raconte  le  même  trait  diverfement  Se 
le  rapporte  à  la  mère  des  Dieux ,  qui  furieufe  con- 
tra les  Romains  ,  ne  fe   laiiïa  fléchir  que  par  un 
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vieillard  ,  qui  s'avifa  de  danfer  pendant  la  célébra- 
tion des  jeux  du  Cirque. 

Les  Jpollinaïres  _,  inflitués  en  541  ,  n'eu- 
rent point  dans  les  commencemens  de  jour  fixe 
pour  leur  célébration  ,  &  ce  ne  fut  qu'en  555  que 
le  Sénat  en  marqua  la  repréfentation  au  troifième 
d'avant  les  Nonesj  ou  au  cinquième  de  Juillet  , 
félon  Tite-Live.  On  y  chantait  un  hymne  en 
l'honneur  d'Apollon,  comme  aux  jeux  Séculaires _, 
£k  fi  l'on  excepte  les  proceflions  que  faifaient  les 
Dames  Romaines  ,  tout  le  refte  fe  pailait  dans  le 
Cirque.  Quoique  le  Préteur  feul  eût  le  droit  d'y 
préfîder,  Dion  rapporte,  Lïv.  43e  ,  qu'un  des 
Ediles  Curules  en  fut  chargé  aux  frais  de  Caïus 
Céfar. 

Jeux    Augustaux. 

Ils  furent  établis  en  l'honneur  d'Augufte ,  l'an 
735  de  la  fondation  de  Rome  ,  tems  où  ce  Prince 
revint  de  Grèce.  On  les  célébra  le  quatrième  avant 
les  Ides  d'Odobre  ,  c'eft-à-dire  le  21  de  ce  mois. 
Par  un  décret  folemnel  émané  fous  le  Confulat 
d'CElius  Tubéron  &  de  P.  Fabius  ,  le  Sénat  or- 
donna qu'ils  feraient  repréfentés  le  même  jour,  au 
bout  de  huit  ans. 

Jeux  de  Castor  et  de  Pollux.  . 

Défefpéré  du  mauvais  état  des  affaires  de  la  Ré- 
publique ,  le  Dictateur  A,  Poftumius  promit ,  s'il 
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remportait  une  victoire  ,  de  la  célébrer  par  des 
Jeux    magnifiques   en   l'honneur   de    Cajlor  &  de 
Pollux.    11  triompha ,  ôc  le  Sénat  remplit  la  pro- 
meffe  qu'il  avait  faite. 

Ces  Jeux  qui  revenaient  tous  les  ans  <Sc  qui  du- 
raient huit  jours  ,  étaient  précédés  du  fpeétacle 

des  gladiateurs  :   fuivis    d'une   nombreufe   caval- 
es 

cade  &  accompagnés  de  ceux  de  leurs  enfans  qui 
approchaient  de  lage  de  puberté  ,  les  Magis- 
trats y  portaient  en  proceilion  les  ftatues  ou 
les  images  des  Dieux  ,  depuis  le  Capitole  jufqu'au 
grand  Cirque. 

Jeux      C  u  r  u  l  e  s. 

Les  jeux  Curules  ou  Equejlres  confiftaient  en 
courfes  de  chars  ou  de  chevaux ,  qui  fe  faifaient 
dans  le  Cirque.   (  Voyez  Courfes.  ) 

Jeux    des   Enfans   de  Rome. 

Ces  enfans  repréfentaient  dans  leurs  Jeux  des 
Tournois  facrés  ,  des  Commandemens  d'armée  , 

des  Triomphes  ,  des  Empereurs  8cc On  lit 

dans  Suétone  que  Néron  dit  à  fes  gens  de  jetter 
dans  la  mer  fon  beau-fils  Rufinus  Crifpinus  fils  de 
Poppée  &  encore  enfant ,  quia  ferebatur  ducatus  & 
impena  ludere. 

Un  de  leurs  principaux  Jeux  était  de  figurer  un 
Jugement  dans  toutes  les  formes  ,  ce  qu'ils  appel- 
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laient  Judicia  ludere.  Il  y  avait  des  Juges ,  des  Ae- 
cufateurs,  des  Défendeurs  &  des  Licteurs  pour 
mettre  en  prifon  celui  qui  ferait  condamné.  Dans 
la  Vie  de  Caton  d'U  tique  ^  Plutarque  raconte  qu'un 
de  ces  enfans ,  après  le  Jugement ,  fut  livré  à  un 
garçon  plus  grand  que  lui ,  qui  le  mena  dans  une 
petite  chambre  où  il  l'enferma.  L'enfant  eut  peur 
&:  appella  à  fon  fecours  Caton  qui  était  du  Jeu. 
Celui-ci  fe  fit  jour  à  travers  (es  camarades ,  délivra 
fon  client  Se  l'emmena  chez  lui. 

Ce  Caton  tenait  déjà  le  premier  rang  parmi  les 
Romains  de  fon  âge.  Quand  Sylla  donna  le  Tournoi 
facré  des  enfans  à  cheval ,  il  choifit  Sextus  neveu 
du  grand  Pompée  ,  pour  être  Capitaine  des  deux 
bandes  ,  mais  tous  les  enfans  fe  mirent  à  crier 
qu'ils  ne  courraient  point.  Sylla  leur  demanda  quel 
camarade  ils  voulaient  donc  avoir  à  leur  tête  ,  tous 
nommèrent  Caton  _,  &  Sextus  lui  céda  volontaire- 
ment cet  honneur  ,  comme  au  plus  digne.  (  En- 
cyclop*  Tom.  VIII.  ) 

Jeux      Actîaques. 

lis  furent  créés  ou  renouvelles  par  Augufte ,  en 
mémoire  de  la  fameufe  victoire  qu'il  avait  rem- 
portée fur  Marc-Antoine,  auprès  d'Aétium. 

Stéphanus  8c  quelques  autres  ont  prétendu  qu'on 
les  célébrait  tous  les  trois  ans ,  mais  l'opinion  la 
plus  commune ,  fondée  far  le  témoignage  de  Strabon 
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qui  vivait  du  tems  de  cet  Empereur,  c'eft  qu'ils  ne 
revenaient  que  tous  les  cinq  ans  &  qu'ils  étaient 
dédiés  à  Apollon  furnommé  Aciius. 

C'eft  une  erreur  d'imaginer,  comme  l'ont  fait 
quelques  Auteurs  ,  que  Virgile  a  eu  l'intention  de 
dire  dans  le  paflage  fuivant  tiré  de  V Enéide  3 
Lïv.  III  j  v.  280  ,  qu'ils  avaient  été  inftitués  par 
Enée. 

Aciiaque  lliacis  celebramus  litiora  ludis. 

Il  eft  vrai  que  dans  cet  endroit ,  le  Poète  fais 
allufion  aux  jeux  Actiaqu.es  j  mais  ce  n'eft  que  pour 
flatter  Augufte  ,  en  attribuant  au  Héros  de  qui 
cet  Empereur  defcendait ,  ce  que  l'Empereur  lui- 
même  avait  fait. 

On  nomma  auflî  Aaiaques  la  fuite  d'années 
que  l'on  commença  à  compter  depuis  l'époque  de 
la  bataille  SÂclium. 

Jeux      Capitolins. 

Camille  les  inftitua  en  mémoire  de  la  levée  du 
hége  du  Capitole  par  les  Gaulois  ,  ou  plutôt  de  ce 
que  le  cri  des  oies  avait  empêché  ces  barbares  de 
furprendre  cette  Citadelle.  On  les  célébrait  tous 
les  ans  en  l'honneur  de  Jupiter  Capitolin.  Plu- 
tarque  dit  qu'une  partie  de  ces  Jeux  confinait  en 
ce  que  les  Crieurs  publics  mettaient  les  Etruriens 
à  l'enchère,  &  qu'un  Vieillard  orné  de  la  robe 
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prétexte  Se  la  bulle  d'or  au  col ,  y  repréfentait  les 
Rois  d'Etrurie.  Cette  cérémonie  ne  femble  pas 
avoir  beaucoup  de  rapport  à  l'événement  que  Ca- 
mille avait  prétendu  retracer  dans  la  création  de 
ces  Jeux. 

Domitien  en  établit  de  nouveaux ,  nommés  Ago- 
nes  Capitolïni  j  dans  lefquels  non -feulement  les 
lutteurs  ,  les  gladiateurs ,  les  condudbeurs  de  chars 
Se  les  autres  athlètes  s'exerçaient ,  mais  encore 
les  Poètes ,  les  Orateurs  ,  les  Hïftoriens  ,  les  Mufi- 
ciens  Se  les  A deurs  du  Théâtre,  qui  s"y  difputaient 
les  prix;  l'Empereur  les  diftrribuait,  Se  ces  nouveaux 
Jeux  qui  fe  renouvellaient  tous  les  cinq  ans ,  de- 
vinrent fi  fameux  ,  qu'au  calcul  des  années  par 
lujlres  j  on  fubftitua  l'ufage  de  compter  par  jeux 
Capitolïns  _,  comme  les  Grecs  avaient  fait  par 
Olympiades.  Cependant  il  paraît  que  cet  ufage 
ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Jeux     Lucullieks. 

Célèbre  par  {on  éloquence ,  par  {es  victoires  & 
par  fes  richefiTes ,  Lucullus ,  après  avoir  chaifé  Mi- 
thridate  du  Pont  Se  fournis  prefque  tout  le  relis  de 
ce  Royaume  ,  employa  près  d'un  an  à  réformer 
les  abus  que  les  exactions  des  Traitons  y  avaient 
introduits.  Cette  conduite  lui  gagna  fi  bien Teftime 
générale  ,  que  les  habitans  de  la  province  d'Ane 
donnèrent  fon  nom  à  ces  Jeux  qu'ils  inftituèrent 
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en  fon  honneur  Tan  70  avant  J.  C.  On  les  célébra 
pendant  quelques  années ,  mais  les  parti/ans,  outrés 
du  tort  que  leur  avait  fait  Lucullus ,  vinrent  à 
Rome  cabaler  contre  lui  ,  &c  rirent  Ci  bien  ,  qu'on 
lui  donna  un  fucceiTeur  qui  recueillit  les  lauriers 
dûs  à  Ces  conquêtes. 

Jeux     Martiaux. 

Ces  jeux  appelles  Martiaux  j  parce  qu'ils  étaient 
confacrés  au  Dieu  de  la  guerre  ,  furent  d'abord 
célébrés  dans  le  Cirque  le  1 3  Mai ,  &c  dans  la 
fuite ,  le  premier  Août ,  parce  que  c'était  le  jour 
auquel  on  avait  dédié  le  Temple  de  Mars.  Ces 
Jeux  confiitaient  fur- tout  en  des  courfes  à  cheval , 
&c  en  combats  d'hommes  contre  les  animaux. 

Jeux     Néroniens. 

Néron  qui  voulait  être  tout-à-la-fois  Poète  &£ 
Orateur,,  crut  fîgnaler  fon  règne  par  TétablifTe- 
ment  d'un  combat  littéraire ,  &c  en  conféquence  , 
il  établit  des  Jeux  qui  de  fon  nom  furent  appelles 
Néroniens  _,  Néronia  cercamina.  Ils  devaient  avoir 
lieu  tous  les  cinq  ans  ,  mais  il  les  fit  célébrer 
beaucoup  plus  fréquemment ,  3c  on  lit  dans  Sué- 
tone que  fouvent  il  y  remporta  les  prix  d'Elo- 
quence 8c  de  Poéfie,  quoique  ces  prix  fulTent  l'objet 
de  l'émulation  de  tout  ce  qu'il  y  avait  alors  de 
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gens  diftingués  par   leurs    talens    clans    ces   deux 
parties. 

Jeux      Plébéiens. 

Ces  Jeux  :  ftit  es  l'an  de  Rome  5  5  S  ,  s'appelè- 
rent Plébéiens  j  parce  qu'ils  furent  inftitués  ,  félon 
quelques  Auteurs  ,  en  mémoire  de  la  réconcilia- 
tion qui  fe  ht  entre  le  peuple  &c  les  Patriciens  ,  au 
retour  du  mont  Sacré oa  du  mont  Aventïn.  D'au* 
très  croient  que  ces  Jeux  furent  établis  pour  per- 
pétuer le  fouvenir  de  i'expulfion  des  Tarquins» 
Ordinairement  ils  ne  duraient  que  trois  jours , 
mais  ils  furent  célébrés  pendant  fept  ,  l'an  5  5  6 , 
tems  auquel  Qtiinitius  Flaminius  gagna  la  bataille 
de  Cynocéphales  contre  Philippe  Roi  de  Macé- 
doine. Rome  était  dans  l'ivrefle  ,  Se  les  Ediles 
qui  avaient  préfidé  aux  Jeux  ,  fe  fignalèrent  par 
un  adte  de  religion  &  de  défintéreflTement  qui 
avait  eu  peu  d'exemple.  Des  amendes  pécuniaires 
qu'ils  avaient  recueillies  fur  divers  Particuliers ,  ils 
firent  fabriquer  trois  ftatues  de  bronze  ,  l'une  à 
Cérès ,  l'autre  à  Bachus  5  l'autre  à  Proferpine. 

Jeux     Palatins. 

Ces  Jeux  furent  inftitués  par  l'Impératrice  Livie 
pour  être  célébrés  en  l'honneur  d'Augufte  ,  fur  le 
mont  Palatin  d'où  ils  prirent  leur  nom.  Ce  Mont 
était  un  des  fept  fur  lefquels  Rome  était  bâtie  . 
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&:  le  premier  que  Romulus  avait  environné  de 
murailles  pour  en  faire  l'enceinte  de  la  Ville.  Les 
uns  veulent  qu'il  fut  appelle  Palatin  de  Paies 
Déefïè  des  Bergers  ,  qu'on  y  adorait  ;  les  autres 
de  Palatïa  femme  de  Latinus  j  les  autres  des  P al- 
lantes originaires  de  Pallantium  dans  le  Pélopo- 
nèfe ,  &c  qui  vinrent  habiter  cette  montagne  avec 
Evander. 

L'Empereur  Héliogabale  fit  faire  une  galerie 
foutenue  de  piliers  de  marbre  qui  joignaient  le 
mont  Palatin  avec  le  mont  Cavitolin.  On  y  a  vu 
dix  Temples  magnifiques ,  feize  autres  petits ,  ÔC 
quantité  de  bâtimens  fuperbes  dont  on  admirait 
l'architecture ,  &  entr'autres  celle  du  Palais  d'Au- 
giïfle.  Ce  quartier  de  la  Ville  n'a  plus  aujour- 
d'hui que  quelques  jardins  afiez  beaux. 

Jeux     Romains. 

C'eft  ainfï  que  l'on  appellait  les  grands  Jeux  qui 
étaient  les  plus  folemnels  de  tous.  Le  premier  Tar- 
quin  les  avait  inftitués  en  l'honneur  de  Jupiter ,  de 
Junon  &  de  Minerve.  Ils  commençaient  ordinai- 
rement le  4  Septembre  ,  (Se  du  tems  de  Cicéron , 
ils  duraient  quatre  jours.  Mais  cette  durée  fut 
augmentée  ,  ainfi  que  celle  des  autres.  Jeux  pu- 
blics ,  lorfque  les  Empereurs  s'arrogèrent  le  droit 
de  les  faire  repréfenter. 

Quoique  ces  jeux  Romains  fulTenc  commune- 
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ment  des  jeux  Circenfes ,  magni  Circenfes  _,  félon 
Plutarque  ,  cependant  on  les  faifait  quelquefois 
Scériiques  3  &z  nous  en  avons  pour  épreuve  ce  paf- 
fa°;e  de  Tite-Live  ,  Lib.  XXXI  :  Ludi  Romani  Sce- 
nici  co  anno  magnifiée  apparatèque  facii  ab  JEâilibus 
Curulibus  L.  Valerio  Flacco  }  &  L.  Quintio  Fla~ 
minio  biduum  infiaurati  funt. 

»  Les  jeux  Romains  Scéniques  furent  célèbres 
a  cette  année-là  magnifiquement  &  avec  apparat 
»  par  les  Ediles  Curules  L.  Valérius  Flaccus  ôc 
:>  L.  Quintius ,  pendant  deux  jours  de  fuite  «. 

Jeux     Sacrés. 

C'était  ainfi  que  l'on  nommait  chez  les  Romains 
ftinn  que  chez  les  Grecs ,  tous  les  Jeux  faits  pouf 
rendre  un  culte  public  à  quelque  Divinité.  Tels 
étaient  chez  les  premiers,  tes  Capitolins _,  les  Apol- 

linaires  _,  les  Céréaux  _,  les  Martiaux  _,  &c .' 

(  Voyez  Fêtes  des  Romains.  ) 

Jeux      Funèbres. 

Ils  confîftaient  en  procédions  Se  en  combats  de 
gladiateurs.  (  Voyez  Gladiateurs  &  Funérailles.  ) 

Jeux      T  é  r  e  n  t  i  n  s. 

Ces  Jeux  inftitués  pour  honorer  les  Dieux  in- 
fernaux,  fe  célébraient  de  cent  ans  en  cent  ans, 


92         Histoire     Universelle 
dans  un  endroit  du  champ  de  Mars  qui  fe  nom- 
mait Terentum.   On  y  facrifiait  des  bœufs  noirs  à 
Platon  &c  à  Proferpine.  (  Voyez  Fêtes.  ) 

Jeux      V  o  r  i  r  s. 

Les  jeux Votifs  étaient  ceux  auxquels  on  s'engageait 
par  quelque  vœu  que  l'on  faifait ,  foit  dans  le  foit 
d'un  combat ,  foit  dans  le  tems  de  quelque  cala- 
mité ,  &z  alors  ils  étaient  donnés  par  les  Magiftrats  , 
d'après  un  Arrêt  du  Sénat.  Si  ce  vœu  était  pro- 
noncé par  un  Particulier  dans  quelque  circonilance 
qui  lui  Riz  perfonnelle  ,  la  célébration  de  ces  Jeux 
ne  regardait  que  lui. 

Nous  renvoyons  fouvent  à  l'article  des  Fêtes  , 
parce  que  l'on  y  trouvera  des  détails  plus  étendus 
fur  quelques-uns  des  Jeux  que  nous  venons  de  ci- 
ter ,  &  pour  ne  laiffer  rien  à  délirer  fur  cet  cbjet, 
nous  terminerons  notre  Volume  par  un  coup-dceil 
général  fur  les  différentes  manières  dont  les  Em- 
pereurs les  ont  fait  célébrer.  Le  tableau  des  bi- 
zarreries qu'ils  y  ont  introduites ,  nous  a  paru  trop 
curieux  pour  ne  pas  l'offrir  à  nos  lecteurs. 

Les      Gymnases. 

Ces  lieux  où  l'on  fe  formait  à  tous  les  exercices 
de  l'efprit  &c  du  corps ,  fe  nommèrent  indifférem- 
ment Gymnafes  j  Palejtres  ou  Thermes.  Gymnafes 
à  caufe  de  la  nudité  des  athlètes,  Palejiresj  parce 
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que  les  jeunes  gens  y  apprenaient  à  lutter  ,  &  quel- 
quefois Thermes  chez  les  Romains ,  parce  que  l'ap- 
partement des  bains  &c  des  étuves  en  faifait  une 
des  parties  dont  les  principales  ,  félon  M.  Burette, 
peuvent  fe  réduire  à  douze ,  favoir  ,  i°.  les  porti- 
ques extérieurs  où  les  Philofophes ,  les  Rhéteurs  , 
les  Mathématiciens  ,  les  Médecins  &  autres  Sa- 
vans  faifaient  des  leçons  publiques ,  difputaient 
ou  lifaient  leurs  Ouvrages  :  i°.  Y  Ephebéum  où  les 
jeunes  gens  s'aifemblaient  de  grand  matin  pour 
y  apprendre  les  exercices  en  particulier  &  fans 
fpectateurs  :  30.  le  Corycéum  j  autrement  nommé 
Y  Apodytérion  ou  le  Gymnaftérion  qui  était  une 
efpèce  de  garde-robe  où  l'on  quittait  fes  habits  , 
foit  pour  les  bains ,  foit  pour  les  exercices.  On 
donna  la  plus  grande  magnificence  à  cet  apparte- 
ment quand  les  bains  reprirent  faveur  fous  le  rè- 
gne de  Néron.  Dans  les  Thermes  de  Dioclétien  , 
il  repréfentait  un  fallon  octogone ,  de  figure  oblon- 
gue,  dont  chaque  face  formait  un  demi-cercle,  6c 
dont  la  voûte  était  foutenue  par  plufieurs  rangs  de 
colonnes  d'une  hauteur  extraordinaire.  ^°i  YEUo- 
théjium  j  Y  Aliptérion  ou  Y  Oncluarïum  >  deftiné  aux 
oignemens  qui  précédaient  les  bains ,  la  lutte  ,  le 
pancrace  Sec.  50.  La  Paleftre  proprement  dite  ,  où 
l'on  fe  formait  à  la  lutte ,  au  pugilat  Sec.  6°.  Le 
Sph&riflérium  ou  Jeu  de  Paume  :  70.  les  allées  non 
pavées,  pratiquées  dans  le  terrein  compris  entre 
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les  portiques  8c  les  murs  qui  entouraient  tout  l'édi- 
fice :  8°.  les  Xyjles  qui  étaient  des  portiques  fous 
lefquels  les  athlètes  s'exerçaient  pendant  l'hiver  8c 
le  mauvais  rems  :  90.  d'aunes  Xyjles  >  allées  dé- 
couvertes pour  la  btlle  faifon  ,  8c  dont  les  unes 
étaient  nues,  les  autres  plantées  d'arbres  :  io°.  l'ap- 
partement des  bains  compofé  de  pluiieurs  pièces  : 
ii°.  le  Stade  j  terrein  fpacieux  demi  -  circulaire , 
fable  &  entouré  de  gradins  pour  les  fpectateurs  : 
1 20.  le  Grammatéion  dans  lequel  on  confervait  les 
Archives  athlétiques. 

Chez  les  Romains  comme  chez  les  Grecs  ,  la 
Gymnaftique  était  divifée  en  Gymnaftique  Mili- 
taire j  en  Gymnaftique  Médicinale  8c  en  Gym- 
naftique Athlétique  qui  était  la  plus  fameufe  des 
trois  par  la  feule  raifon  qu'elle  fatisfaifait  le  goût 
que  ces  différens  peuples  avaient  pour  le  fpeébacle. 

La  Politique  avait  jugé  nécedaire  d'accoutumer 
de  bonne-heure  à  la  fatigue  8c  à  tous  les  exercices 
du  corps  les  jeunes  gens  qu'elle  deitinait  à  la  guerre  \ 
la  Médecine  ,  avec  non  moins  de  raifon  ,  avait 
conçu  que  cette  fatigue  modérée  devait  contribuer 
à  la  fanté  ,  8c  de  là  les  deux  premières  Gymnafti- 
ques  ,  mais  la  première  l'empor:  lur  les  deux  au- 
tres ,  parce  que  le  plaifir  en  était  la  iuite. 

Cependant  la  Médecinale  fut  traitée  avec  le  plus 
grand  foin,  8c  comme  les  bains  en  faifaient  la  par- 
tie eflentielle ,  aufïi-bien  que  la  coutume  de  fe  faire 
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frotter  &c  de  fe  faire  oindre  ,  il  arriva  que  l'appli- 
cation des  huiles  ,  des  onguens  &  des  parfums  li- 
quides dont  on  fe  fervait ,  foit  avant ,  ioit  après  le 
bain ,  foit  dans  d'autres  conj onclures  3  occupa  chez 
les  Romains ,  dans  le  tems  de  leur  décadence ,  au- 
tant de  perfonnes  que  les  bains  mêmes. 

Ceux  qui  faifaient  profelîion  d'ordonner  ces  on- 
guens ou  ces  huiles  aux  malades  &  aux  gens  fains  , 
s'appellaient  Iatralipta  :  ils  avaient  fous  leurs  or- 
dres des  gens  qu'on  nommait  unclorcs  qui  ne  fer- 
vaient  qu'à  oindre  ,  &  qu'il  faut  diftinguer ,  non- 
feulement  des  unguentariï  j  vendeurs  d'huiles  Se 
d'onguens ,  mais  encore  des  oleariij  efclaves  qui  por- 
taient les  pots  à  eiTence  peur  leurs  Maîtres  ,  lorf- 
qu'ils  allaient  au  bain. 

Après  que  l'on  avait  oint ,  &  même  avant  que 
l'on  oignît  j  on  frottait  &  on  raclait  la  peau  :  cet 
office  regardait  les  fricatores  qui  pour  cela  em- 
ployaient un  instrument  nommé  [irigil  fait  exprès 
pour  décraffer  la  peau ,  pour  en  ôter  les  reftes  de 
l'huile  <5c  même  de  la  poullière  dont  on  fe  couvrait 
lorfqu'on  voulait  lutter  ou  faire  quelqu'autre  exer- 
cice. 

Les  Iatraliptes  avaient  aufli  à  leurs  ordres  des 
perfonnes  qui  fe  mêlaient  de  manier  doucement 
les  jointures  6c  les  autres  parties  du  corps  pour 
les  rendre  plus  fouples.    On  les  nommait  tracta- 
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tores  j  &  c'en:  d'eux   que  parle  Sénèque  lorfqu  il 

dit  avec  humeur  : 

»  Faut-il  que  je  donne  mes  jointures  à  amollir 
»  à  ces  efféminés  ?  ou  faut-il  que  quelque  femme- 
«  lette  ou  quelque  homme  changé  en  femme  étende 
»  mes  doigts  délicats  ?  Pourquoi  n'eftimerai-je  pas 
«  plus  heureux  un  Mucius  Sc^vola  qui  maniait 
»  aurïï  aifément  le  feu  avec  fa  main  ,  que  s'il  l'eût 
«  tendue  à  un  de  ceux  qui  profeffent  l'art  de  ma- 
»  nier  les  jointures  «  ? 

Les  hommes  employaient  même  à  cet  ufage  des 
femmes  choifies  que  l'on  appeliait  traclatrïces  >  &C 
l'on  en  a  la  preuve  dans  une  Epigramme  de  Mar- 
rial  contre  un  riche  voluptueux  de  fon  tems. 

Percurrit  agile  corpus  arte  traciatrîx  , 
Manumque  dociam  fpargit  omnibus  membris. 

(Lib.  III,  Epigr.  8x.) 

Les  Romains  ne  commencèrent  à  bâtir  des  lieux 
d'exercices  que  long-tems  après  les  Grecs ,  mais  ils 
les  furpafsèrent  de  beaucoup ,  foit  pir  le  nombre  , 
foit  par  la  magnificence  des  bànmens  qu'ils  defti- 
nèrent  à  cet  ufage.  On  peut  en  ju^er  par  les  ruines 
qui  fubfiftent  encore  ,  &  par  rénumération  que 
nous  avons  faite  de  leurs  Cirques  ,  à  laquelle  nous 
allons  ajouter  la  defcription  de  leurs  Amphithéâ- 
tres ,  d'après  le  P.  Montfaucon  &  différens  Au- 
teurs que  nous  avons  confuités. 

AMFHI- 
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Amphithéâtres    de    Rome. 

Le  mot  Amphithéâtre  fîgnirîe  proprement  un 
lieu  d'où  les  fpectateurs  rangés  circulairement , 
voient  également  bien  les  objets  qu'on  leur  pré- 
fente j  auiïi  les  Latins  le  nommaient-ils  Viforïum. 
C'était ,  félon  Calîiodore  ,  un  bâtiment  fait  de 
deux  Théâtres  conjoints,  bâtiment  fpacieux ,  rond , 
plus  ordinairement  ovale  ,  dont  l'efpace  du  milieu 
était  environné  de  lièges  élevés  les  uns  fur  les  au- 
tres ,  avec  des  portiques  en  dedans  &c  en  dehors. 
Le  nom  de  Cavea  qu'on  lui  donnait  quelquefois  &c 
qui  fut  le  premier  nom  des  Théâtres  ,  ne  délignait 
que  le  dedans ,  c'eft  à-dire  Y  arène.  Dans  les  com- 
mencemens ,  les  Amphithéâtres  n'étaient  que  de 
bois ,  &  Statilius  Taurus  fut  le  premier  qui  fous  le 
règne  d'Augufte ,  en  fit  bâtir  un  en  pierre  dans  le 
champ  de  Mars.  11  fut  brûlé  &  rétabli  fous  Né- 
ron. Il  ne  refte  aujourd'hui  que  le  nom  de  l'en- 
droit dans  lequel  il  était. 

Amphithéâtre  de  Fespas  ien. 

Cet  Amphithéâtre  conftruit  près  du  baiîin  de  la 
maifon  dorée  de  Néron  ,  l'emporta  fur  tous  les 
autres ,  tant  par  fa  grandeur  que  par  fa  magnifi- 
cence ,  &£  félon  Victor  ,  il  pouvait  contenir  87000 
fpectateurs. 

Tome  IV.  Part.  I.  G 
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Le  fond  ou  l'enceinte  la  plus  bafle  était  ovale  , 
6c  autour  de  cette  enceinte ,  étaient  des  loges  ou 
voûtes  qui  renfermaient  les  bêtes  deftinées  au  com- 
bat.  Ces  loges  s'appellaient  cave*.    Les  portes  en 
étaient  prifes  dans  un  mur  qui  entourait  l'arène , 
6c  fur  ce  mur  était  pratiquée  une  avance  en  forme 
de  quai  ,   que  l'on  nommait  podium  3  efpèce  de 
longue  tribune ,  ou  de  périftyle  circulaire  orné  de 
colonnes  6c  de  baluftrades.    C'était  la  place   des 
Sénateurs ,  des  Magiftrats ,  des  Empereurs  ,  des 
Veftales  6c  de  Y  Editeur  _,  c'eft-à-dire  de  celui  qui 
donnait  le  fpectacle.   Quoique  ce  podium  fût  élevé 
de  douze  à  quinze  pieds  ,  cette  hauteur  n'aurait 
pas  fuffi  pour  garantir  des  éléphans  ,  des  lions  , 
des  léopards,  des  panthères,  6c  en  conféquence,  on 
en  avait  garni  le  devant ,  de  rets ,  de  treillis  ,  de 
gros  troncs  de  bois  ronds  6c  mobiles  qui  tournaient 
verticalement  fous  l'effort  des  animaux  qui  vou- 
laient y  monter.   Quelques-uns  cependant  franchi- 
rent cet  obftacle ,  6c  ce  fut  peur  prévenir  cet  ac- 
cident que  l'on  pratiqua  tout  autour  de  l'arène  , 
des  folfés  ou  euripes. 

Les  gradins  étaient  au-deffus  du  podium  _,  6c  il 
y  en  avait  de  deux  fortes.  Les  uns  deltinés  pour 
s'aifeoir ,  les  autres  plus  bas  6c  plus  étroits ,  peur 
faciliter  les  entrées  6c  les  forties.  Les  gradins  à 
s'aifeoir  étaient  circulaires,  6c  ceux  qui  fervaient 
d'efcalier ,  coupaient  les  autres  de  haut  en  bas.  Ces 
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gradins  formaient  les  précinctions ,  ou  baudriers  , 
balteï  :  l'Amphithéâcre  de  Vefpa/îen  en  avait 
quatre. 

Les  avenues  que  Macrobe  appellait  vomïtoria  j 
étaient  des  portes  pratiquées  au  Haut  de  chaque 
efcalier ,  &  auxquelles  on  arrivait  par  des.  voûtes 
couvertes.  Les  efpaces  contenus  entre  ces  efcaliers 
&  les  balteï  3  s'appellaient  des  coins  ,  cune'u 

Les  Chevaliers  avaient  des  fiéges  immédiate- 
ment au-deffus  du  podium  jufqua  la  première 
préemption ,  ce  qui  formait  environ  quatorze  gra- 
dins. 

Dans  tout  le  pourtour  de  cet  édifice  ,  on  avait 
pratiqué  deux  fortes  de  canaux ,  les  uns  pour  dé- 
charger les  eaux  de  pluie,  les  autres  pour  tranf- 
mettre  des  liqueurs  odoriférantes. 
^  Dans  les  commencemens ,  on  tendit  des  voiles 
fimples  pour  garantir  les  fpeétateurs  des  ardeurs 
du  foleil  ,  &  dans  la  fuite  ,  on  y  employa  des 
étoffes  brochées  d'or..  Au  défaut  de  ces  voiles, 
on  fe  couvrait  la  tète  de  bonnets  de  Theffalie  * 
mais  ce  privilège  n'appartenait  qu'aux  Grands  & 
aux  Magiftrats. 

Dans  ce  même  Amphithéâtre  auquel  on  avait 
aufli  donné  le  nom  de  Colïfée  >  on  voyait  des 
ftatues  qui  repréfeutaient  toutes  les  provinces  de 
l'Empire  ,  &  dans  le  milieu  était  celle  de  Rome , 
tenant  une  pomme  d'or  dans  fa  main. 
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Tubellius  Pollion  a  beaucoup  perlé  de  cet  édi- 
fice ,  &  raconte  un  événement  aflTez  fingulier  qui  y 
arriva  fous  le  règne  de  Gallien.  Un  Lapidaire  avait 
trompé  l'Impératrice  &  lui  avait  ve'idu  pour  de 
véritables  pierres  précieufes ,  des  p .erres  qui  n'é- 
taient que  de  verre  :  inftruite  de  'a  fraude  ,  elle 
voulut  en  tirer  vengeance ,  &  fon  i  îari  commanda 
hautement  que  l'on  expofât  le  Lapidaire  à  la  fu- 
reur d'un  lion ,  mais  en  même-tems ,  il  ordonna 
en  fecret  qu'on  ne  lâchât  qu'un  chapon.  Les 
fpe&ateurs  furpris  demandèrent  la  raifon  de  ce 
changement  j  Gallien  répondit  que  l'impofteur 
avait  été  puni  par  une  impofture  5  &  renvoya  le 
coupable. 

On  comptait  à  Rome  quelques  autres  Amphi- 
théâtres ,  tels  que  celui  de  Trajan  dont  il  n'exifte 
plus  rien ,  ainfi.  que  de  celui  de  Statilius  Taurus 
dont  nous  avons  parlé  ;  mais  on  voit  encore  des 
veftiges  de  ceux  qui  avaient  été  conftruits  dans 
piulieurs  Villes  d'Italie  :  parmi  ces  derniers,  on  peut 
citer  celui  de  Vérone  que  £qs  habitans  cherchent 
toujours  à  réparer  ;  celui  du  mont  Carlin  dans  le 
voihnage  de  la  mailon  de  Varron  ,  celui  d'Orti- 
colte,  celui  de  Pouzzol ,  celui  d'Albe,  celui  d'Hif- 
pella  qui  paraît  avoir  été  fort  grand  ,  celui  de 
Pola  dont  la  première  enceinte  eft  entière.  Les  trois 
fuivans  font  les  feuls  dont  il  foit  polîible  de  donner 
une  forte  de  defeription. 
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Amp hithéatre   de  Capoue. 

Il  était  de  la  plus  grande  magnificence  &c  ne  le 
cédait  en  beauté  qu'au  Colifée  de  Rome ,  encore 
le  furpaiTait-il  du  côté  des  ornemens  extérieurs. 
Comme  celui  de  Vefpafien  ,  il  avait  quatre  ordres 
d'Architecture  ,  &  en  dehors ,  au  premier  rang 
de  cette  Architecture  ,  le  chapiteau  de  chaque  co- 
lonne était  orné  de  la  tête  d'une  Divinité  Payenne  : 
fur  le  fécond  rang  ,  on  voyait  le  bufte  de  quelque 
Dieu,  &  fur  le  troifième  ,  s'élevait  une  Satue  en* 
tière.  L'intérieur  du  bâtiment  était  de  brique. 

Amphithéâtre    de    Nîmes. 

A  l'exemple  de  l'Italie  ,  les  Gaules  avaient  un 
grand  nombre  d'Amphithéâtres,  fur -tout  dans 
les  parties  méridionales ,  comme  la  Provence ,  le 
Languedoc ,  la  Guyenne ,  6v  l'on  en  trouve  encore 
quelques  relies  à  Arles,  à  Fréjus  Ville  épifcopale , 
mais  celui  de  Nîmes  eft  le  plus  entier  de  tous.  Il 
eft  d'ordre  dorique  a  deux  rangs  de  colonnes  >  fur- 
monté  d'un  plus  petit  qui  le  termine  par  le  haut. 
Le  dedans ,  félon  le  de/lin  fait  par  ordre  de  feu 
M.  Héchier ,  &  imprimé  avec  la  Carte  géogra- 
phique de  fon  diocèfe  ,  a  quelque  chofe  que  l'on 
ne  voit  point  aux  autres  Amphithéâtres.  Il  n'y  a 
point  d'efcalier  pour  fe  rendre  aux  places ,  mais  on 
f  a  fuppléé  en  y  tailant  un  plus  grand  nombre  dç 
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porres  eu  vomïtona  3  ce  qui  donnait  plus  de  facilité 
au  peuple  qui  y  accourait  en  foule.  On  n'y  re- 
marque point  de  précinction ,  mais  cela  pourrait 
bien  venir  du  peu  d'habileté  de  ceux  qui  en  ont 
tracé  le  delîîn. 

Il  exiftait  auiîî  à  Bardeaux  un  grand  Amphi- 
théâtre dont  on  voit  des  mafures  à  travers  def- 
quelles  on  dîftingue  qu'il  devait  être  de  forme 
ovale.  Les  reftes  de  celui  de  Saintes  prouvent 
qu'il  était  beaucoup  plus  petit  que  ce  dernier. 

Amphithéâtre     t>'  A  u  r  u  n. 

Autun  eft  l'ancienne  Bibracte  ,  l'une  des  plus 
belles  Villes  des  Gaules  :  ce  qui  refte  de  fon 
Amphithéâtre  ,  donne  la  plus  grande  idée  de  la 
magnificence  avec  laquelle  on  l'avait  conftruit ,  6c 
du  foin  avec  lequel  on  avait  travaillé  fa  face  exté- 
rieure compofee  de  quatre  étages.  On  dit  qu'aux 
environs  de  cette  Ville  ,  *n  découvre  encore  les 
ruines  de  quelques  autres  Amphithéâtres,  comme 

on  vqit  a  Metz  ,  à  Orange  «Sec A  l'égard  des 

Arènes ,  ou  de  l'Amphithéâtre  de  Tintiniac,  on 
n'en  fait  que  ce  que  M.  Baluze  nous  apprend  dans 
l'Hiftoire  de  Tulle  fa  patrie. 

»  îl  y  avait  autrefois,  dit -il,  à  une  lieue  de 
Tulle  ,  dans  la  paroilTe  de  Nave  au  territoire  de 
Tintiniac ,  une  Ville  confidcrnble  de  laquelle  il 
refte  encore  beaucoup  de  mafures ,  &  entr  autres 
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chofes  d'un  Amphithéâtre  de  200  pieds  de  long  8c 
de  150  de  large ,  duquel  j'ai  vu  ,  dans  ma  jeunette, 
les  loges  8c  les  grottes  qui  relient  encore  aujour- 
d'hui. On  y  trouve  plulieurs  médailles  des  Em- 
pereurs ,  quelques-unes  d'or.  D'anciennes  urnes 
de  pierre  ,  de  terre  cuite ,  de  verre  j  des  initru- 
mens  de  facrihce  ,  des  têtes  de  marbre  d'hommes 
8c  de  femmes ,  dont  une  couronnée  de  laurier  , 
paraît  être  de  quelque  Empereur.  On  y  trouva 
aiiffi  plulieurs  anciens  tuyaux  de  terre  cuite ,  qui 
avaient  fervi  à  quelque  aqueduc  •  un  puits  li  pro- 
fond ,  qu'on  n'a  jamais  pu  atteindre  au  fond,  8c 
plulieurs  autres  monumens.  Les  anciens  Géogra- 
phes 8c  les  Hiftoriens  n'ont  jamais  fait  mention 
d'une  Ville  fituée  en  cet  endroit ,  il  n'en  eft  pas 
parlé  non  plus  dans  les  anciens  titres  des  Eglifes  8c 
des  Monaftères.  Le  lieu  où  font  les  ruines  de  cet 
Amphithéâtre  eft  appelle  encore  aujourd'hui  les 
Arènes  de  Tintiniac  j  jout  de  même  que  ceux  de 
Nîmes  8c  d'Arles  appellent  leurs  Amphithéâtres 
les  Arènes.  On  pourrait  peut-être  conjecturer  de-là 
que  cette  Ville  fe  nommait  anciennement  Tintiniac  3 
à  moins  que  ce  ne  foit  le  Ratraflum  de  Ptolémée  «. 

Amphithéâtre    d'ItalicAj 
pris  de  Sévilk. 

Il  ne  refte  plus  que  des  veftiges  de  cet  Amphi- 
théâtre détruit  par  ordre  des  Magiftrars  qui  dans 
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un   moment  où  leur  Ville  était  menacée  d'une 
inondation  générale  ,  ordonnèrent  que  les  ruines 
de  cet  édifice  ferviraient  à  faire  des  remparts  con- 
tre les  débordemens  de  la  rivière. 

D'après  le  plan  que  l'on  en  trouve  dans  le 
P.  Montfaucon ,  il  efi  aifé  de  voir  qu'il  refïemblait 
à  celui  de  Nîmes. 

Le  plus  curieux  de  tous  ces  bâtimeus  devait  être 
celui  de  Curion  dont  parle  Pline.  Il  tournait  fur 
deux  gros  pivots  de  fer  ,  enforte  que  du  même 
Amphithéâtre,  on  pouvait,  quand  on  voulait, 
faire  deux  Théâtres  fur  lefquels  on  repréfentait 
des  Pièces  coures  différentes. 

Le  Cirque  ,  dans  les  commencemens  ,  fut  le 
champ  de  bataille  des  gladiateurs ,  <Sc  dans  la  fuite  , 
on  leur  deftina  l'arène  des  Amphithéâtres  qui  feiv 
vit  aulli  aux  combats  des  bêtes ,  ainil  qu'à  la  plus 
grande  partie  des  Jeux.  Jettons  un  coup-d'œil  lur  ces 
combats  ,  ôc  l'on  verra  qu'au  milieu  même  du  luxe 
&c  de  la  molleife ,  les  Romains  confervèrent  dans 
prefque  tous  leurs  fpeétacles  le  caractère  dur  &  bar^ 
bare  que  Romulus  leur  avait  infpiré. 

Combats     des     Bêtes. 

Ces  combats  fe  faifaient  dans  les  Amphithéâtres, 
dans  les  Cirques  &c  dans  quelques  autres  édifices 
publics.  Les  bêtes  que  l'on  y  employait ,  étaient 
ou  doméiliques  3c  privées  ,  comme  le  taureau,  le 
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cheval ,  l'éléphant   &c.  ou  fauvages  ,    comme    le 

lion  ,  l'ours ,  le  tigre ,  la  panthère  &c Elles 

combattaient  ou  contre  des  bêtes  de  la  même  ef- 
pèce ,  ou  contre  d'autres  d'efpèce  différente ,  ou 
enfin  contre  des  hommes.  Ces  hommes ,  commu- 
nément appelles  bejiïaïres  j  étaient  ou  des  crimi- 
nels ,  ou  des  gens  gagés  ,  ou  des  athlètes.  Si  ces 
criminels  étaient  vainqueurs ,  ils  étaient  renvoyés 
abfous  ,  mais  rarement  ils  avaient  l'avantage  ,  &c 
s'ils  le  remportaient  fur  une  bête  ,  fonvent  on  leur 
en  lâchait  une  nouvelle  :  d'ailleurs  une  feule  triom- 
phait prefque  toujours  de  deux  hommes.  Cicéron 
parle  d'un  lion  qui  en  maiTacra  deux  cens.  Ce- 
pendant ,  feion  Ulpien  ,  ce  combat  n'était  pas  re- 
gardé comme  le  dernier  fupplice.  Si  ceux  _,  dit-il , 
qui  raclent  des  monnoies  d'or  j  qui  en  donnent  de 
cuivre  j  ou  qui  en  fabriquent  de  f au  (f es  _,  font  libres  _, 
qu'ils  foient  expofes  aux  bêtes  _,  s'ils  font  cfclaves  y 
qu  ils  foient  punis  de  mort. 

Lorfque  les  bêtes  étaient  trop  furieufes ,  on  leur 
attachait  les  jambes  avec  des  initrumens  de  fer 
qui  gênaient  leur  marche  &  leurs  mouvemens.  Sé- 
nèque  allure  que  l'on  a  vu  des  jeunes  gens  qui  fe 
préfentaient  à  ce  genre  de  combat  pour  acquérir 
de  l'expérience  au  maniement  des  armes  ,  d'autres 
pour  montrer  leur  courage  &  leur  adrefle.  Auçufte 
excita  les  Nobles  à  faire  de  même  ,  Néron  s'y  ex- 
pofa  ,  de  Commode  qui  en  fortit  vainqueur  ,  prit 
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ie  titre  d'Hercule  Romain.    On  regardait  comme 
infâmes  ceux  qui  fe  faifaient  payer  pour  combattre 
dans  l'arène. 

Les  Profanes  condamnaient  à  ce  fupplice  les  pre- 
miers Chrétiens  qui ,  loin  de  fe  défendre  ,  fe  laif- 
faient  mafTacrer  comme  des  agneaux. 

Les  bêtes  féroces  ne  fervaient  pas  feulement 
dans  les  Amphithéâtres  ,  8c  fi  l'on  en  croit  les 
monumens  ainfi  que  les  Poètes ,  il  y  avait  chez  les 
Grecs  8c  chez  les  Romains  des  gens  qui  apprivoi- 
faient  ces  animaux  ,  qui  leur  apprenaient  des  tours 
de  foupleiTe  8c  qui  les  rendaient  dociles  au  joug. 
Piufieurs  morceaux  antiques  repréfentent  des  léo- 
pards ,  des  lions ,  des  panthères ,  des  cerfs  attelés 
à  des  chars.  On  vit  des  quadriges  de  chameaux 
dans  les  fpectacles  donnés  par  Néron  ,  8c  les  R.o- 
mains  employaient  au  même  ufage  les  ours  8c  les 
fangliers.  ,*>  Les  léopards ,  dit  Martial ,  les  léopards 
fléchilfent  fous  le  joug;  les  tipres ,  ces  animaux  f  fu- 
rieux ,  fouftrent  patiemment  les  coups  de  fouet  ; 
les  cerfs  fe  laiflent  mettre  des  mords  de  fin  or  • 
les  ours  amenés  de  Lybie  ,  font  bridés  comme  des 
chevaux  j  les  fangliers ,  àufS  grands  8c  aufti  terri- 
bles que  le  fameux  fangiier  Calydohien  j  ont  des 
têtières  8c  des  licoux  de  pourpre  >  de  monftrueux 
bifontes  ,  efpèce  de  taureaux  fauvages ,  tirent  des 
chars  appelles  efsèdcs.  On  fait  danfer  ces  bêtes  de 
même  que  ces  danfeurs  efféminés  qui  compofent 
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les  Chœurs  ;  elles  font  tout  ce  que  leur  commande 
ce  noir  Africain  qui  leur  fert  de  Maître.  Qui  ne 
croirait  que  c'eft  un  fpectacle  des  Dieux  ?  « 

Les  Grecs ,  félon  le  P.  Montfaucon ,  l'empor- 
taient fur  les  Romains  dans  cet  art ,  ainiî  que  dans 
plulieurs  autres  ,  &:  dans  la  feule  pompe  de  Pco- 
lémée  Philadelphe ,  on  vit  vingt-quatre  chars  tirés 
par  des  éléphâns  ,  foixante  par  des  boucs,  douze 
par  des  lions  ,  fept  par  des  orix  ,  cinq  par  des 
burles  ,  huit  par  des  autruches  ,  &  quatre  par  des 
zèbres. 

Eliogabale  fît  un  jour  traîner  le  lien  par  quatre 
chiens  d'une  grandeur  énorme  ,  un  autre  par  qua- 
tre cerfs ,  un  autre  par  des  lions  &  des  tigres.  Dans 
toutes  ces  occafions ,  il  prenait  les  habits  des  Dieux 
auxquels  ces  animaux  étaient  confecrés. 

On  lit  dans  Elien  que  les  Sybarites  uniquement 
ocoipés  du  plaid:  de  la  table  ,  avaient  inftruit  leurs 
chevaux  à  danfer  au  fon  de  la  flûte  pendant  leurs 
repas ,  8c  que  les  Grôtooiàtes  en  profitèrent  pour 
les  vaincre.  Pour  y  parvenir ,  ils  fubftituèrent  des 
flûtes  à  leurs  trompettes  ,  &  iorfque  les  Sybarites 
fe  préfentèrent  au  combat ,  leurs  chevaux  accou- 
tumés à  fauter  au  fon  de  cet  infiniment,  les  jer- 
tèrent  par  terre  ,  ou  les  emportèrent  dans  le  camp 
ennemi. 
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Chasse    A  m  p  hit  héatrale. 

Cette  Chafle  que  les  Romains  appellaient  Venatla 
ludarla _,ou  amphïtheatralis  >  fe  faifait  dans  les  Ci  rques, 
ou  dans  les  Amphithéâtres.  On  y  lâchait  toutes 
fortes  d'animaux  fauvages  qui  étaient  attaqués  par 
les  befliaires  _,  ou  tués  à  coups  de  flèches  par  ie  peu- 
ple qui  s'en  faifait  un  amufement.  L'an  de  Rome 
502  ,  on  y  conduisît  cent  quarante- deux  éléphans 
qui  avaient  été  pris  en  Sicile  fur  les  Carthaginois. 
Ils  fuient  expofés  ÔC  défaits  dans  le  Cirque.  Dans 
une  feule  Chafïè  amphithéatrale  3  Augufte  donna 
au  peuple  trois  mille  cinq  cens  bêtes  ;  Scaurus  une 
autre  fois  y  expofa  un  cheval  marin  Se  cinq  croco- 
diles j  l'Empereur  Probus  mille  autruches  ,  mille 
cetfs ,  mille  fangliers ,  mille  daims  ,  mille  biches 
Se  mille  béliers  fauvages.  Pour  un  autre  fpectacle , 
le  même  Prince  y  fit  raifembler  cent  lions  de  Lybie 
Se  cent  de  Syrie  ,  cent  léopards  ,  cent  lionnes  Se 
trois  cens  ours.  Avant  lui,  Sylla  y  avait  donné 
cent  lions ,  Pompée  trois  cens  quinze ,  Se  Céfar 
quatre  cens.  Les  Dictateurs  ,  les  Confuls ,  les 
Quefteurs ,  les  Préteurs  Se  les  Ediles  faifaient  la 
dépenfe  de  ces  Jeux  quand  il  s'agiflait  de  gagner 
la  faveur  du  peuple  pour  s'élever  à  quelque  dignité 
plus  importante. 
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Naumachies. 

Jules  Céfar  fut  le  premier  qui  en  donna  le  fpec- 
racle  dans  un  endroit  qu'il  fit  creufer  ôc  remplir 
dos  eaux  du  Tybre.  On  y  vit  combattre  des  vaif- 
feaux  Tyriens  contre  des  vaiifeanx  Egyptiens ,  &  les 
apprêts  de  cette  fête  piquèrent  tellement  la  curio- 
fité  des  peuples  ,  qu'il  fallut  loger  fous  des  tentes 
les  Etrangers  qui  s'y  rendirent  de  tous  les  endroits 
de  la  terre. 

On  appellait  Naumachïaires  ceux  qui  combat- 
taient dans  ces  fortes  de  fpeciacles ,  ôc  comme  ils 
y  périfTaient  prefque  tous ,  on  n'y  expofait  que  des 
efclaves  pris  en  guerre  ,  ou  des  fcélérats  condamnés 
pour  des  crimes  capitaux. 

»  L'Empereur  Claude  en  donna  une ,  dit  Sué- 
53  tone  ,  mais  comme  les  Naumachlaïres  en  défilant 
3j  devant  lui,  s'écrièrent  :  Dieu  vous  garde  _,  Em- 
»  pereur  !  nous  vous  Jaluons  avant  que  de  périr  3  ÔC 
»  qu'il  leur  répondit,  Dieu  vous  garde  vous-mêmes _, 
»  ils  prirent  cette  réponfe  pour  une  grâce ,  &c  au- 
»  cun  d'eux  ne  voulait  attaquer  fon  adverfaire. 
»  Claude  furieux  balança  long-tems  s'il  hs  ferait 
„  périr  fur-le-champ  ,  fe  leva  de  fon  liège ,  par- 
»  courut  le  lac  de  contraignit  ces  malheureux  a 
»  marcher  les  uns  contre  les  autres.  Le  fpedacîe 
r>  commença ,  «Se  la  flotte  Sicilienne  s'y  battit  con- 
»  tre  la  Rhodienne.  Elles  étaient  chacune  de  douze 
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»  trirèmes  ,  &  animées  au  combat  par  le  fon  d'une 
»  trompette   dont  jouait  un  Triton  d'argent  que 
»  l'on  avait  fait  fortir  de  l'eau  par  le  moyen  d'une 
»  machine.  « 

La  plus  cruelle  &c  la  plus  confidérable  des  Nau- 
machies  fut  celle  que  donna  Néron  qui  fit  percer 
exprès  la  montagne  qui  fépire  le  lac  Tucin  de  la 
rivière  de  Lyre ,  qui  mit  dix-neuf  mille  hommes 
de  combat  fur  des  galères  à  trois  de  à"  quatre  ra- 
mes ,  Se  qui  fit  paraître  fur  l'eau  des  monftres  ma- 
rins de  toutes  les  efpèces. 

Après  cette  dernière  ,  on  cite  celle  de  Domitien 
qui  à  la  vérité  n'y  introduifit  que  trois  mille  com- 
battans  divifés  en  deux  factions  _,  l'une  des  Athé- 
niens ,  l'autre  des  Syracufains  ,  mais  qui  entoura 
tout  le  fpectacle  de  portiques  d'une  grandeur  pro- 
cîîgieufe.  On  peut  en  voir  le  delîin  dans  la  6e  Plan- 
che de  VEjfai  hijiorique  d'Architecture  _,  de  Fifcher. 

QUINQUERTIUM. 

Nous  avons  dit  que  les  Grecs  donnèrent  le  nom 
de  Pentathle  ou  de  Pancrace  à  leurs  cinq  exercices 
Gymniques  qui  étaient  le  combat  à  coups  de  poing, 
la  lutte ,  le  difque  ,  la  courfe  3c  la  danfe  :  les  Ro- 
mains les  adoptèrent ,  les  comprirent  dans  le  mot 
Quinquerrium  y  3c  appellèrent  Quinquerciones  ceux 
qui  en  firent  leur  occupation. 


T.  IV.  P. I. 


P.  CXI. 


J.  D    Duçoure  Jel.  A  Inecuf\  runùr  Jculp 

ARMES    DES   ATHLETES.   ' 
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Lsur  éducation ,  leur  régime  ,  leur  manière  de 
combattre  étaient  les  mêmes  que  chez  les  Grecs  ; 
nous  en  avons  préfenté  le  détail  auquel  nous  avons 
joint  celui  des  récompenfes  qu'ils  obtenaient ,  des 
privilèges  qu'on  leur  accordait ,  &c  il  ne  nous  refte 
plus  à  parler  que  des  armes  dont  ils  fe  fervaient. 
Voyez  ce  que  nous  en  avons  dit,  Tome  1 3  Pan.  /, 
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Armes    des    Athlètes. 

La  feule  infpection  du  défini  que  nous  en 
offrons ,  fufEt  pour  donner  une  idée  de  la  cruauté 
des  combats  Athlétiques  ,  ôc  de  la  barbarie  des 
fpeéb.teurs  qui  fe  plaifaient  à  les  confîdérer. 

A  A  repréfente  un  bras  armé  de  fimples  ligatures, 
vu  en-defïus  èc  en-deffous. 

B  ,  un  bras  armé  de  ligatures  3c  garni  d'écaillés. 

GC ,  des  mains  armées  d'un  celle  de  fer  ou 
d'airain  ,-vues  en-deiTus  &  en-delïous. 

DDD,  des  mains  armées  de  ceftes ,  formés  par 
des  bandes  de  cuir,  &  garnis  de  dents  contre  les 
doigts.. 

E ,  le  bras  d'Exochus  ,  fameux  Ceftiphore  j  re- 
cueilli par  le  P.  Montfaucon ,  de  publié  par  M.  Fa- 
bretti.  Sur  fon  monument,  dit  le  premier,  »  il  y 
a  deux  infcrifptions  dont  l'une  porte.  M.  Antoine 
Exochus  _,  l'autre  commence  par  ces  trois  lettres 
X  H  R.  M.  Fabretti  croit  que  ce  mot  doit  être  joint 
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à  l'infcription  précédente  ,  8c  qu'il  faut  l'expliquer 
Thtacien  j  parce  qu'il  était  du  nombre  des  Gladia- 
teurs qu'on  nommait  Thraciens  :  en  effet ,  il  en  a 
toutes  les  marques,  8c  l'infcription  fe  doit  inter- 
prêter ainfî  félon  M.  Fabretti.  Marc  Antoine  Exo- 
chus  j  natif  d'Alexandrie  j  quoiqu'il  ne  fût  encore 
qu'apprentifj  fut  envoyé  pour  combattre  aux  Ce  fies 
contre  Araxès  3  au  fécond  jour  des  Spectacles  donnés 
en  l'honneur  du  triomphe  de  Trajanj  portant  des 
ligatures  ou  des  courroies  du  poids  de  neuf  livres  }  & 
au  neuvième  jour  >  il  terraffafon  adverfaire.  L'inf- 
cription eft  imparfaite  ,  continue  le  P.  Montfaucon ,' 
parce  que  le  marbre  eft  cafte  par  le  bas.  M.  Fa- 
bretti avoue  qu'en  ce  qui  refte  fur  pied ,  il  y  a  des 
chofes  qu'on  ne  peut  expliquer  qu'en  devinant. 
Exochus  eft  appelle  Thracien  _,  quoiqu'Alexandrien 
de  Nation  ,  parce  qu'il  était  du  nombre  de  ces 
Gladiateurs  qu'on  appellait  Thraciens  _,  quoiqu'ils 
fuirent  d'un  autre  pays.  On  les  appellait  Thra- 
ciens j  parce  qu'ils  fe  fervaient  des  armes  des  Thra- 
ciens ,  qui  étaient  l'épée  ,  nommée  Harpe  F,  dont 
la  lame  formait  un  angle  obtus ,  8c  la  Parme  Thra- 
cienne  qui  approche  alfez  du  bouclier  Romain , 
dont  les  légionnaires  fe  fervaient  pour  faire  la 
tortue  «. 

G  repréfente  le  trident  du  Rétiaire  :  ce  trident 
lui  fervait  d'épée. 

La  tortue  dont  nous  venons  de  parler ,  était  chez 

les 
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les  Anciens  une  efpèce  de  galerie  couverte  dont  on 
fe  feryait  ou  pour  approcher  à  couvert  de  la  mu- 
raille des  places  qu'on  voulait  ruiner ,  ou  pour  en 
combler  les  foffés.  C'était  Un  affemblage  de  grolTes 
poutres ,  &  les  fallières ,  les  poteaux  qui  la  compo- 
faient ,  devaient  être  de  la  plus  grande  force ,  afin  que 
non-feulement  elle  fût  à  l'épreuve  de  tous  les  efforts 
de  l'ennemi ,  mais  encore  qu'elle  ne  pût  être  écrafée 
par  lescorps  jettes  d  en-haut.  Ceux  qui  étaient  def- 
fous  y  étaient  en  sûreté ,  comme  la  tortue  l'eft  dans  fon 
écaille ,  &  cette  machine  que  l'on  pouffait  au  pied 
des  remparts  attaqués  ,  à  mefure  que  l'omrage 
avançait  ,  fervait  également  pour  le  comblement 
du  foffé ,  de  pour  la  fappe  de  la  muraille.  Follard 
prétend  que  la  tortue  n'était  autre  chofe  que  le 
Mufculus  des  Anciens. 

Les  Romains  avaient  encore  d'autres  efpèces 
de  tortues  _,  favoir  pour  les  efealades  8c  pour  le 
combat. 

La  tortue  pour  l'efcalade  confîftait  à  faire  avan- 
cer les  foldats  par  pelotons  proche  des  murs  ,  en 
s'élevant  &  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  bou- 
cliers ,  enforte  que  les  premiers  rangs  fe  tenaient 
droits ,  8c  les  derniers  à  genoux.  Leurs  boucliers 
arrangés  enfemble  les  uns  fur  les  autres  comme  des 
tuiles ,  formaient  une  efpèce  de  toit  fur  lequel  tout 
ce  qu'on  jettaitdu  haut  des  murs  gliflait  fans  faire 
de  mal  aux  troupes  qui  étaient  deffous.  C'était 
Tome  IF.  Pan.  I.  H 
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dans  ces  opérations  que  les  boucliers  creux  donc 
fe  fervaient  les  légionnaires  devenaient  plus  uti- 
les ,  &  plus  commodes  que  les  autres.  On  faifait 
encore  monter  fur  ce  toit  de  boucliers ,  d'autres 
foldats  qui  fe  couvrant  de  même ,  tâchaient  d'é- 
carter avec  des  javelines ,  ceux  qui  paraîtraient  fur 
les  murs. 

Cette  manière  de  combattre  était  imitée  d'un 
des  exercices  qui  fe  faifait  au  cirque  dans  les  pre- 
miers tems  de  la  République.  Les  Courfes  de  chars 
êc  de  chevaux  ne  duraient  guères  qu'une  heure, 
de  ces  courfes  finies ,  les  Hérauts  d'armes  faifaient 
entrer  dans  l'arène  600  jeunes  enfans  qui  fe  par- 
tageaient en  divers  efeadrens.  Après  plusieurs  évo- 
lutions qu'ils  faifaient  enfemble,  après  un  combat 
dans  lequel  il  n'y  avait  jamais  de  fang  répandu  , 
ces  jeunes  enfans  formaient  une  tortue  j  &c  pofant 
leurs  boucliers  ,  les  premiers  fur  la  tête ,  les  autres 
fur  le  dos ,  ils  faifaient  divers  étages  de  leurs  corps 
fur  lefquels  fe  donnaient  d'autres  combats  qui  , 
comme  les  premiers ,  n'avaient  rien  d'horrible  ni 
de  fançlant. 

Ce  qui  n'avait  été  qu\m  jeu  dans  le  Cirque  , 
devint  l'an  584  ,  une  attaque  férieufe  devant  Héra- 
clée ,  Ville  de  Macédoine  ,  firuée  au  pied  du  Mont 
Olympe.  Le  Conful  Q.  Marcius  qui  en  faifait  le  iiége , 
y  employa  les  michines  pour  vuider  le  rempart, 
mais  la  difficulté  était  de  gagner  le  pied  du  mur , 
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élevé  far  un  roc  efcarpé  de  tous  les  côtés ,  &  les 
jeunes  Romains  proposèrent  le  moyen   que  nous 
venons  de  décrire.  Il  n'y  eut  que  deux  différences 
entre  la  vraie  tortue  3  de  celle  qui   fe  repréfentait 
dans  les  jeux.  La  première ,  c'eft  que  la  véritable 
était  plus  étendue  &c  allez  profonde  pour  porter 
deux  compagnies  jufqu'à  la  hauteur  du  parapet  j  la 
féconde  ,  que  les  foldats  qui  la  flanquaient ,   n'a- 
vaient pas  leur  bouclier  fur  la  tête  ,   mais  qu'ils 
s'en  couvraient  le  corps  pour  parer  les  traits  qu'on 
leur  lançait  du  rempart.    Ils  les  repoufsèrent  avec 
tant  d'adrefïe  ,   qu'ils   fautèrent   fur   les   murs  8c 
s'emparèrent  de  la  Ville. 

La  tortue  pour  le  combat  fe  formait  en  rafe  cam- 
pagne avec  les  boucliers  pour  fe  garantir  des  flèches 
de  l'ennemi ,  &  voici  de  quelle  manière  on  s'y 
prenait. 

Les  légionnaires  enfermaient  au  milieu  d'eux 
les  troupes  légèrement  armées  :  ceux  du  premier 
rang  avaient  un  genou  en  terre  &  tenaient  leur 
bouclier  droit  devant  eux ,  ceux  du  fécond  met- 
taient le  leur  fur  la  tête  de  ceux  du  premier  ,  ceux 
du  troifième  couvraient  ceux  du  fécond  ,  &  ainfi 
de  fuite ,  ils  formaient  une  efpèce  de  toît  feus 
lequel  ils  étaient  à  l'abri.  Selon  Plutarque  ,  Marc- 
Antoine  fe  fervit  de  ce  moyen  contre  les  Parthes 
dont  l'ufage  était  de  tirer  leurs  flèches  en  l'air. 

H  1 
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JEUX    ET    SPECTACLES      . 

DONNÉS       PAR       LES       EMPEREURS. 
CÉSAR. 


V_^  É  s  A  r  avait  rapporté  des  richeffes  immenfes 
de  tous  les  lieux  où  il  avait  fait  la  guerre  ,  ôc  trop 
puifïânt  déjà  pour  être  fournis  à  la  loi  qui  obli- 
geait les  vainqueurs  de  les  dépofer  dans  le  tréfor 
public ,  il  les  employa  ,  foit  en  gratifications  qu'il 
répandit  fur  (es  foldats  .  foit  en  édifices  magnifi- 
ques ,  foit  en  jeux  &c  en  fpedtacles  qui  lui  parurent 
les  moyens  les  plus  propres  pour  captiver  les  fuf- 
frages  d'un  peuple  dont  il  fe  flattait  d'être  un  jour 
le  Souverain. 

Le  premier  divertiflement  qu'il  lui  offrit ,  fu: 
le  combat  de  deux  mille  gladiateurs,  par  lequel  il 
célébra  les  funérailles  de  fa  fille  Julie  femme  du 
grand  Pompée,  morte  depuis  quatre  ans.  Jaloux 
de  faire  leur  cour  à  l'Empereur  ,  des  Chevaliers 
Romains  fe  préfentèrent  dans  l'arène ,  des  Séna- 
teurs même  voulurent  y  paraître,  Céfar  ne  le  fquf- 
frit  pas  &  n'admit  que  les  premiers.  Ce  combar  fe 
donna  fur  la  place  de  Rome  ,  Se  ce  qui  parut  d'une 
magnificence  étonnante ,  c'efl  que  pour  garantir  les 
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fpe&ateurs  de  l'ardeur  du  foleil,  on  couvrit  d'une 
toile  de  lin  mêlée  de  foie  ,  le  vafte  terrein  qui  fe 
trouvait  entre  le  Capitole  &  le  mont  Palatin. 

A  ce  combat  fuccédèren:  des  Tragédies ,  des 
Comédies  ,  des  Mimes-  en  toutes  les  langues  ,  & 
pour  la  repréfentation  defquels  Céfar  avait  fait 
dreifer  des  Théâtres  dans  les  quatre  quartiers  de  la 
Ville.  Un  Chevalier  Romain  nommé  Décimus- 
Labérius  ,  ne  dédaigna  pas  d'y  jouer  lui-même  une 
Farce  dont  il  était  l'Auteur ,  8c  l'on  ne  fait  s'il 
fut  ébloui  par  les  cinq  cent  mille  fejîerces  (  62500  1. 
de  notre  monnoie  )  que  Céfar  lui  offrit  pour  avoir 
cette  complaifance  ,  ou  s'il  n'y  confentit  que  pour 
dire  publiquement  fa  façon  de  penfer  fur  l'Em- 
pereur qui  le  connailfant  Républicain  jufqu'à  Pobfti- 
nation ,  ne  l'avait  engagé  à  faire  ce  perfonnage  que 
pour  le  gagner,  ou  pour  le  dccréditer.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  Labérius  monta  fur  le  Théâtre ,  6c  après  avoir 
fait  entendre  qu'il  n'avait  pu  fe  refuferaux  tendres  in- 
vitations d'un  Conquérant  à  qui  Les  Dieux  mêmes  n'a- 
vaient pas  eu  la  force  de  réjlfler  3  il  aflTaifonna  fon  rôle 
d'une  foule  de  traits  contre  l'Empereur.  Pourquoi  > 
s'écria-t-il  fous  la  figure  d'un  valet  qui  vient  de  re- 
cevoir les  étrivières ,  pourquoi  3  Romains  _,  avons- 
nous  perdu  la  liberté  ?•  Ceux  qui  infpirent  tant  de 
crainte  _,  dit-il  un  inftant  après  en  fixant  Céfar  , 
ceux  qui  infpirent  tant  de  crainte  à  bien  des  gens  ^ 
ont  encore  plus  de. gens  à  craindre. 
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A  ce  mot ,  tous  les  yeux  fe  tournèrent  fur  l'Em- 
pereur qui  fans  avoir  l'air  d'y  faire  attention,  (ap- 
porta patiemment  toutes  les  bouffonneries  de  La- 
bérius ,  mais  il  eut  fon  tour  ,  &  réfolu  de  mor- 
tifier le  Citoyen  Romain  ,  il  le  compromit  avec 
un  Farceur  de  Syrie  auquel  il  donna  tout  l'avantage  : 
ejî-il  bien  pojjlble  _,  dit-il  à  Labéiius  en  couronnant 
cet  efclave  qui  par  fon  efprit  était  parvenu  à  fe  faire 
affranchir  ,  ejl-ïl  bien  pojjible  que  quoique  je  pen» 
chajje  en  votre  faveur  ■>  vous  vous  foye^  laijje  enlever 

la  palme  par  un  Syrien  ? Tel  ejl  le  dejlin  des 

hommes  ■>  lui  répondit  Labérius  :  Aujourd'hui  tout , 
&  demain  rien.  Céfar  comprit  toute  la  force  de 
l'allufion  de  ne  fe  vengea  du  Républicain  qu'en  lui 
donnant  un  anneau  d'or,,  préfent  qui  le  rétablirait 
d'ans  l'ordre  des  Chevaliers  dont  il  était  déchu  en 
fe  montrant  fur  la  fcène. 

Ces  différens  fpeélacles  furent  fuivis  de  courfes 
dans  tous  les  genres  ,  du  jeu  de  Troye  que  Céfar 
renouvella  en  mémoire  d'Enée  ôc  d'ïulus  dont  il 
prétendait  tirer  fon  origine  ,  de  chaffes  de  bêres 
féroces  apportées  du  fond  de  l'Afrique  &  parmi 
lefqûelles  on  vit  un  camélo  pardalis  3  animal  de  la 
plus  grande  beauté.  C'eft  un  métif  d'un  chameau 
&:  d'une  panthère.  Il  reffernble  au  premier  par  la 
tête  ,  à  l'autre  par  fa  croupe  &  par  fa  peau  fuper- 
bement  bicarrée.  A  cette  chafle  fuccédèrent  des 
danfes  dans  lefqûelles  les  fils  des  Rois  d'Afie  &  de 
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Bithynie  exécutèrent  la  Pyrrhique  ;  mais  ce  qu'il  y 
eut  de  plus  remarquable  &c  de  plus  fanglant ,  ce 
fut  le  combat  de  cinq  cens  fantalîins  ,  de  trois 
cens  cavaliers  armés  de  de  vingt  éléphans  qui  fe 
battirent  contre  autant  d'animaux  de  la  même 
efpèce  ,  Se  autant  d'hommes  de  pied  8c  de  cheval. 
Si  l'on  en  croit  Pline  ,  l'attaque  commença  par 
vingt  éléphans  contre  cinq  cens  hommes  de  pied , 
8c  fut  continuée  par  vingt  autres  éléphans  chargés 
de  tours  qui  tous  portaient  foixante  combattans , 
contre  cinq  cens  cavaliers  8c  le  même  nombre  de 
fantalîins. 

Pour  rendre  cette  repréfentation  absolument 
femblable  à  une  bataille  rangée ,  Céfar  ordonna 
que  l'on  abattît  les  bornes  qui  étaient  aux  deUx 
extrémités  du  grand  Cirque  ,  il  y  fit  drefïer  deux 
camps ,  8c  de-là  fortirent  les  deux  armées  qui  fe 
difputèrent  la  victoire  aux  dépens  de  leur  vie.  La 
plupart  de  ceux  qui  les  cempofaient ,  étaient  ou 
des  prifonmers  de  guerte ,  ou  des  mal-faiteurs  qui 
ne  pouvaient  échaper  à  la  rigueur  des  loix. 

Des  luttes ,  des  naumachies  firent  naître  de  nou- 
veaux plaifirs ,  &  le  fpe&acle  de  ces  batailles  fur 
l'eau  attira  tant  de  monde  à  Rome  ,  que  pour  par- 
venir à  loger  les  Etrangers  ,  on  fut  obligé  de  drefTer 
d&s  tentes  dans  les  rues.  Plufîeurs  de  ces  Curieux , 
5c  entr'autres  deux  Sénateuts  furent  étouffés  dans 
la  foule. 
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Outre  les  dépenles  occafionnées  par  ces  diverfes 
reprcfentations  ,  Céfar  employa  encore  des Jbmmes 
confidérables  à  la  conftru&ion  d'un  Amphithéâtre 
autour  du  grand  Cirque  ,  Amphithéâtre  qui  , 
comme  nous  lavons  dit ,  contenait  jufqu'à  deux 
cent  foixante  mille  perfonnes. 

Ce  fafte  démefuré  remplit  les  vues  de  l'Em- 
pereur, &c  pofieifeur  tranquille  de  la  grandeur  a. 
laquelle  il  afpirait ,  il  interrompit  tous  ces  arau- 
femens  pour  s'occuper  des  difTérens  ordres  de 
l'Etat  à  chacun  defquels  il  prefcrivit  les  règlemens 
les  plus  folides. 

E  D  I  L  I  T  É       Dy  A  G  R  1  P  P  A. 

i 

.  Agrippa  n'avait  déliré  être  Edile  que  pour  aug- 
menter le  crédit  de  la  pui (Tance  de  Céfar  ,  &  de 
l'inftant  qu'il  fut  en  Charge,  il  s'occupa  de  l'em- 
bellifTement  de  la  Capitale  dans  laquelle  il  hz  conf- 
truire  les  édifices  les  plus  magnifiques.  C'eft  par 
fon  ordre  que  les  Thermes  furent  bâtis  au  champ 
de  Mars  j  &c  cet  ouvrage  eft  regardé  comme  un 
des  plus  beaux  de  l'Antiquité  :  mais  ce  qui  con- 
tribua le  plus  à  le  faire  aimer  ,  c'eft  qu'il  aban- 
donna gratuitement  au  peuple  i'ufage  de  fes  bains 
durant  foixante-dix  jours  de  l'année,  c'eft  qu'il 
donna  des  Jeux  de  toutes  les  efpèces  ,  c'eft  que 
perfonne  n'y  paya  fa  place ,  &  que  tous  les  Partie 
culiers  y  furent  admis  fans  diftin&ion  pendant  les 
cinquante-neuf  jours  qu'ils  durèrent. 
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Avant  lui ,  les  bornes  autour  defquelles  il  fal- 
lait que  les  conducteurs  des  chars  fifTent  tourner 
leurs  chevaux  ,  étaient  rangées  confufément  j  fou- 
vent  les  cochers  s'y  trompaient  <k  manquaient 
leurs  courfes  ;  l'Edile  y  remédia ,  &  celles  dont  il 
était  néceffaire  de  faire  le  tour ,  furent  taillées  en 
ovale  ,  par  une  raifon  fondée  fur  la  religion  :  c'efc 
que  Cajlor  &  Pollux  Jl  habiles  à  manier  les  chevaux  3 
étaient  fortis  tous  les  deux  du  même  œuf. 

Ce  fut  aufli  par  un  motif  de  piété  qu'Agrippa 
fît  placer  des  dauphins  fur  les  colonnes  qui  s'éle- 
vaient par  accolades  dans  le  milieu  du  Cirque. 
Neptune  préridait  aux  Jeux  que  l'on  y  donnait  3 
8c  les  dauphins  font  le  fymbole  du  Dieu  de  la 
mer. 

La  libéralité  de  ce  même  Romain  ne  fe  borna 
pas  aux  dépenfes  qu'il  lui  fallut  faire  pour  les  divers 
amufemens  qu'il  procura  ;  prefque  tous  les  fpecta- 
teurs  y  furent  comblés  de  fes  bienfaits  ,  &  il  fit 
pleuvoir  fur  eux  des  billets  dans  lefquels  il  aiîî  - 
gnait  des  préfens  de  prix  à  ceux  qui  les  rapporte- 
raient. D'après  cela ,  il  eft  aifc  de  concevoir  quelle 
était  pour  Céfar  l'affection  d'un  peuple  qui  ne 
pouvait  attribuer  qu'à  lui  l'exceflive  prodigalité  de 
fon  favori. 

O  C  TA  V  I  U  S      CÉSAR. 
Seul  &  unique  maître  de  l'autorité  ,  par  la  mort 
d'Antoine  6c  celle  de  Cléopâtre,  Octavius  Céfar 
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revint  à  Rome  où  il  fe  fit  décerner  jufqu'à  trois 
triomphes  dans  lefquels  il  répandit  les  plus  grandes 
largelTes  fur  fes  troupes  8c  fur  le  peuple.  Les  Jeux 
recommencèrent ,  &  l'un  des  plus  agréables  fut  le 
Tournoi  qu'exécutèrent  de  jeunes  enfans  de  la  plus 
haute  naiffance.  L'hippopotame  8c  le  rhinocéros 
parurent  dans  le  Cirque,  le  premier  qui  eft  un 
cheval  marin  ,  animal  amphibie  \  le  fécond  qui 
pour  toute  défenfe  ,  porte  fur  le  nez  une  corne 
pointue  dont  il  perce  fous  le  ventre  l'éléphant  qui 
n'eft  vulnérable  que  par  cet  endroit. 

Ces  combats  durèrent  plufîeurs  jours  ,  8c  cha- 
cun d'eux  fut  marque  par  des  repas  que  les  Sé- 
nateurs donnèrent  en  l'honneur  de  Céfar  ,  dans 
le  parvis  de  fon  Palais.  C'eft  à  cette  époque  qu'il 
faut  rapporter  la  dédicace  d'un  Temple  érigé 
en .  l'honneur  de  Jule  :  fon  héritier  en  fit  la  cé- 
rémonie ,  8c  parmi  {es  différentes  qualités  ,  il 
prit  celle  de  fils  d'un  Dieu ,  Dlvl  filius.  Dans  la 
fuite  ,  la  flatterie  lui  confirma  ce  furnom  que  l'on 
retrouve  encore  aujourd'hui  fur  les  marbres  an- 
tiques 8c  fur  le  bronze. 

Suite. 

Cette  année  (  723  )  fut  remarquable  par  le  rcta- 
bliiïèment  des  jeux  A  Plaques  dans  la  célébration    > 
defquels  Céfar  voulut  mettre  la  plus  grande  magni- 
ficence :  les  Lacédémoniens  en  avaient   eu  Fin- 
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tendance ,  8c  l'Empereur  la  donna  pour  toujours 
aux  quatre  grands  Collèges  facerdotaux  de  Rome  ; 
les  Pontifes ,  les  Augures  ,  les  Septemvirs  2>c  les 
Quindecimvirs. 

Suite. 

Jufqu'à  ce  moment ,  comme  nous  l'avons  vu  , 
on  avait  amufé  le  peuple  par  des  fpectacles  de 
Gladiateurs ,  &  ces  fpeclacles  s'étaient  donnés  , 
foit  dans  le  champ  de  Mars  j  foit  dans  la  Place 
publique  où  l'on  avait  élevé  des  portiques  ck  des 
lièges  de  bois  ;  le  Conful  Statilius  Taurus  voulut 
que  cette  arène  fût  permanente  ,  de  il  conftruilk 
dans  le  champ  de  Mars  un  Amphithéâtre  en  pierres 
dont  il  fit  la  dédicace  par  un  combat  d'athlètes. 

Suite. 

Décoré  du  titre  à'AuguJlc  ,  Céfar  avait  em- 
ployé une  année  entière  à  rétablir  l'ordre  dans 
l'Etat  ,  à  extirper  des  aJaus  qui  s'étaient  introduits 
fous  la  Pvépublique  déwnllante ,  à  rappeller  d'an- 
ciennes loix  qui  fe  trouvaient  conformes  à  fon  pro- 
jet de  gouvernement,  à  en  faire  de  nouvelles,  & 
fur-tout  à  rendre  le  Sénat  docile  à  (es  volontés." 
La  paix  régnait  dans  les  provinces ,  &  le  Temple 
de*Janus  reliait  toujours  fermé;  mais  le  nombre 
des  mécontens  croiiTait  dans  la  Capitale  ,  &  les 
Citoyens  qui  fe  trouvaient  gênés  par  la  réforme , 
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fe  plaignaient  de  la  févérité  du  Légiflateur.  Au- 
gufte  comprit  que  dans  un  tems  de  calme  au  dehors 
Se  de  murmure  au  dedans  ,  il  fallait  occuper  le 
loifîr  des  Romains  naturellement  inquiets ,  &  au- 
tant par  inclination  que  par  politique  ,  il  défira 
que  l'hiver  fe  pafsât  en  réjouiiîances.  Mais  il  avait 
déjà  donné  à  fes  frais  au  moins  vingt-quatre  fpec- 
racles',  fans  compter  ceux  qu'il  avait  fait  repre- 
feuter  au  nom  de  Julie  fa  fille  ,  d'Octavie  fa  fœur  , 
de  Marcelius  fon  neveu ,  &£  en  conféquence  ,  il 
permit  aux  Préteurs  de  puifer  dans  le  tréfor  public 
&  de  dépenfer  perfonneilement  ce  qu'ils  vou- 
draient pour  augmenter^e  nombre  &  la  magnifi- 
cence de  ces  Jeux. 

Dans  les  premiers  tems ,  les  Ambalïàdeurs  des 
Rois  alliés  avaient  eu  leurs  places  dans  l'orcheftre  j 
Augufte  fit  réflexion  que  ces  Rois  n'envoyaient 
guères  que  des  affranchis ,  quelquefois  même  des 
efclaves ,  &  des  hommes  de  cette  efpèce  ne  lui 
parurent  pas  devoir  êtr^»êlés  avec  la  fleur  de  la 
nobleflTe  Romaine,  il  lesMfépara  &ils  n'eurent  de 
places  qu'après  les  Magiftrats  Se  les  Chevaliers. 
Au-deffus  de  ces  derniers  ,  on  rangeait  les  Citoyens 
du  commun ,  en  obfervant  de  préférer  les  gens 
mariés  aux  célibataires ,  les  perfonnes  qui  avaient 
des  enfans ,  à  celles  qui  n'en  avaient  point.  Les 
Amples  foldats  occupaient  les  degrés  les  plus  éle- 
vés ,  c'eft-à-dire  les  moins  commodes  «3c  les  moins 
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honorables  ,  règlement  affez  Singulier  chez  un  peu- 
ple qui  n'avait  de  véritable  eftime  que  pour  les 
gens  de  guerre.  A  l'égard  des  enfans  d'une  qua- 
lité distinguée ,  ils  avaient  des  fiéges  à  part  pour 
eux  &  pour  leurs  Gouverneurs.  Tel  était  l'ordre 
établi  pour  les  femmes  qui  dans  les  jeux  Scéniques 
êc  dans  les  courfes  du  Cirque,  s'arTeyaient  à  côté  de 
leurs  maris }  mais  dans  l'Amphithéâtre,  <k  lorfque 
Iqs  Gladiateurs  fe  battaient  à  mort ,  ces  mêmes 
femmes  étaient  reléguées  fur  les  degrés  les  plus 
éloignés.  Augufte  ne  crut  pas  non  plus  devoir 
leur  préfenter  des  hommes  nuds ,  &  fous  différens 
prétextes  ,  il  les  écarta  de  la  lutte  &  du  pugilat. 

Jaloux  de  voir  que  chacun  en  particulier  con-, 
courût  à  rendre  les  Jeux  plus  brillans  ,  il  enjoignit 
aux  Magiftrats  &  aux  perfonnes  constituées  en 
dignité  de  s'y  trouver  en  habit  de  cérémonie  ;  pour 
en  donner  l'exemple ,  il  y  alîifta  revêtu  de  fes 
ornemens  impériaux ,  &  les  dames  Romaines  n'y 
parurent  qu'avec  des  robes  tiffues  d'or  de  enrichies 
de  pierreries. 

Ce  fut  alors  que  l'Empereur  fit  couvrir  l'Am- 
phithéâtre de  toiles  de  couleur  de  pourpre,  &c 
les  Romains  uniquement  occupés  de  leurs  plai- 
iirs  ,  fe  livraient  fans  réferve  à  tous  ceux  qu'on 
leur  préfentait.  On  renouvella  fouvent  les  jeux 
Troyens  qu'Augufte  regardait  comme  les  plus 
propres  à  former  la  jeuneiïe  R.omaine  j  mais  le 
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Sénat  les  interrompit  à  la  requête  d'Afinius  Pol- 
lion  dont  le  petit-fils  Eferninus  s'était  rompu  la 
jambe  en  tombant  de  deflus  fon  cheval  qu'il  pouf- 
fait avec  trop  d'ardeur.  Nonius  Afprenas  avait 
eu  à-peu-près  le  même  fort,  &z  pour  l'en  confoler , 
l'Empereur  lui  fit  préfent  d'une  chaîne  d'or  :  de-là 
le  furnom  de  Torquatus  qu'il  tranfmit  à  la  pofté- 
rité. 

Le  plaifïr  qu'Augufte  trouvait  1  ces  Jeux ,  l'en- 
traînait quelquefois  au  point  qu'il  y  reftait  tout  le 
jour ,  5c  fouvent  il  n'y  prenait  de  place  diftinguée , 
ni  pour  lui ,  ni  pour  fi  famille.  On  avait  reproché 
à  Juie  fon  père ,  qu'il  y  paifait  le  tems  à  lire  ou  à 
écrire  ,  ôz  celui-ci  les  fuivait  avec  une  attention  fi 
marquée ,  qu'un  jour ,  au  mileu  d'une  repréfen- 
tation  ,  les  fpectateurs  ayant  fait  un  cri  d'effroi  à 
la  vue  d'un  édifice  qui  menaçait  de  tomber ,  il 
changea  de  place  &  choifit  celle  où  le  danger  pa- 
raiiïait  le  plus  éminent. 

Il  mêlait  fçs  acclamations  à  celles  de  la  multi- 
tude, il  ajoutait  des  gratifications  confidérables  aux 
récompenfes  qu'il  était  d'ufage  d'accorder  aux  bons 
Acteurs  ,  &c  il  abolit  le  droit  que  s'étaient  arrogé 
les  Préteurs  &  les  Ediles  de  condamner  au  fouet 
ceux  qui  avaient  mal  joué  leurs  rôles  Mais  la  pro- 
tection dont  il  honorait  les  Comédiens ,  n'allait 
pas  jufqu'à  fouffrir  leurs  dérèglemens ,  &  fur  le 
compte  qu'on  lui  rendit  qu'un  d'entr'eux,  nomme 
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Stéphanie/*  3  fe  raifait  fervir  par  une  femme  dé- 
guifée  en  garçon ,  il  le  condamua  à  l'exil  ,  après 
lavoir  fait  fuftiger  publiquement  fur  les  trois  Théâ- 
tres de  Rome.  Les  indécences  fur  la  fcène ,  les  geftes 
cyniques  des  Pantomimes  lui  étaient  également 
odieux ,  &c  quelques  années  avant  celle  dont  nous 
parlons  ,  il  avait  banni  les  deux  plus  grands  Acteurs 
de  fon  tems ,  Pylade  <k  Batylle ,  le  premier  pour 
avoir  déligné  du  doigt  &c  d'une  manière  peu  féante  , 
un  Citoyen  qui  l'avait  fiflé ,  le  fécond ,  parce  que  la 
famille  de  Mécène  avait  lieu  de  s'en  plaindre. 

Occupé  tout  entier  du  foin  de  calmer  les  mé- 
contens  ,  d'étouffer  les  murmures  de  ceux  qui 
avaient  été  exclus  du  Sénat ,  il  crut  ne  pouvoir 
mieux  y  réuflir  qu'en  rappellant  ces  deux  Comé- 
diens ,  de  à  peine  furent-ils  revenus ,  que  les  ap- 
plauduTemens  qu'on  leur  donna  produifirent  tout 
l'effet  qu'il  en  attendait. 

Batylle  le  fentit  &  il  eut  la  confiance  de  répéter 
à  l'Empereur  ce  qu'il  lui  avait  déjà  dit  avant  que 
d'aller  en  exil.  Notre  profcjjlon  _,  Seigneur  3  fert 
mieux  votre  politique  que  vous  ne  l'ave^  penfé  3 
nous  amufons  les  gens  oijîfs  &  nous  calmons  bien  des 
cœurs  irrités  qui  s'occuperaient  de  leurs  chagrins  dans 
la  foliiude  s  ou  qui  Je  les  communiqueraient  dans  des 
entretiens  fecrets, 
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Suite. 

Julie  fille  d'Augufte  }  mit  au  monde  ah  fécond 
fils ,  &  Augufte  faiiîc  cette  occafion  pour  faire  don- 
ner les  jeux  Séculaires  j  mais  il  eut  foin  que  nulle 
des  jeunes  perfonnes  des  deux  fexes  ne  prît  part  à 
la  célébrité  entière  ôc  leur  fit  défenfe  de  fortir  du 
logis  paternel  ,  depuis  le  foleil  couché  jufqu'au 
retour  de  la  lumière. 

Il  profita  de  cette  occafion  pour  ôter  aux  Ediles 
l'intendance  des  Jeux  auxquels  ils  employaient 
des  lommes  excelîives  pour  capter  les  fuftrages  du 
peuple  dans  les  Elections.  Il  donna  cette  inten- 
dance aux*  Préteurs  &c  leur  ordonna  d'en  drefîer 
l'appareil  non  pas  à  leurs  frais,  mais  aux  fiens  ôc 
aux  dépens  du  tfefor  de  lEtat.  Il  voulut  aufil  que 
les  combats  de^  Gladiateurs  fuffent  moins  fréquens , 
ôc  fit  publier  une  loi  qui  preferivait  que  l'on  n'en 
donnerait  que  deux  fois  l'an.  On  avait  vu  des 
armées  entières  de  ces  malheureux  s'égorger  mu- 
tuellement  aux  yeux  du  peuple  ,  ôc  il  en  fixa  le 
nombre  à  cent  vingt  partagés  en  deux  bandes. 

Autrefois  auflî  des  Chevaliers  Romains  de  des 
femmes  d'un  rang  diftingué  avaient  joué  ou  danfé 
fur  la  fcène ,  Augufte  attacha  de  l'infamie  à  ces 
deux  objets  ôc  les  leur  interdit ,  fous  peine  d'en- 
courir des  peines  rigoureufes. 

Tibère, 
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T   1    Ê    E    R    E. 

Autant  l'Empereur  dont  nous  venons  de  parler 
avait  mis  de  luxe  &z  de  magnificence  dans  la  celé- 
bration  des  Jeux  qu'il  aimait  avec  palîion ,  autant 
il  avait  témoigné  de  goût  pour  les  Comédies ,  les 
Danfes  «Se  les  Mîmes  _,  autant  Tibère  fon  fuccelleur 
prit  à  tâche  d'en  réduire  les  dépenfes  «Se  d'en  dif- 
créditer  les  repréfentations  pour  lefquelles  il  avait 
un  éloignement  fi  décidé ,  qu'il  refufa  d'alîifter  à 
un  combat  de  Gladiateurs  que  fon  fils  Drufus 
donna  fous  fon  nom  &  fous  celui  de  Germanicus 
occupé  pour  lors  à  faire  la  guerre  en  Germanie. 

La  conduite  de  Tibère  choqua  la  plus  grande 
partie  "des  Romains  ,  ôc  chacun  fe  permit  d'en 
porter  un  jugement  plus  ou  moins  défavantageux. 
s>  Si  l'Empereur,  difaient  les  uns,  nes'eftpas  mon- 
tré dans  l'Amphithéâtre,  c'eft l'effet  de fen humeur 
bourrue  «Se  de  l'averfîon  qu'il  a  pour  tous  les  plaifîrs 
publics.  C'eft  plus  que  cela ,  répondaient  les  au- 
tres ,  il  hait  «Se  appréhende  jufqu  a  fon  propre  fils  ; 
il  le  connaît  avide  de  fang  ,  &  il  a  prévu  qu'il  fe- 
rait égorger  bien  des  combattans  pour  fon  plaifir  : 
afin  donc  de  le  rendre  odieux  &  de  lui  laiffer  met- 
tre fon  humeur  fanguinaire  dans  tout  fon  jour ,  il 
a  voulu  qu'il  préiîdât  feul  à  un  fpectacle  inhu- 
main «.  Ceux-ci  prétendaient  qu'il  affectait  de  ne 
prendre  pour  modèle  que  Jule  qui  ne  s'était  montré 
Tome  IV.  Part.  I.  I 
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aux  Jeux  que  par  complaifance  ;  ceux-là  ,  qu'il  ne 

voulait  pas  être  le  finge  de  fon  prédéceffeur. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  jamais  affemblée  ne  fut  plus 
tumultueufe  que  celle  qui  fe  rendit  au  combat  or- 
donné par  Drufus  ,  &c  l'efprit  des  factions  qui  s'y 
renouvellèrent ,  y  fut  porté  jufqu'à  la  fureur.  Les 
applaudiffemens  fe  partagèrent  entre  les  différentes 
troupes  de  Gladiateurs  ,  &  chacun  prit  parti  pour 
celle  qu'il  favorifait.  La  garde  Prétorienne  accourut 
pour  appaifer  le  tumulte ,  mais  furieux  à  la  vue 
des  armes,  échauffé  par  le  fang  qu'il  venait  de  voir 
couler  dans  l'arène ,  le  peuple  ne  voulut  rien  en- 
tendre ,  &  plufieurs  Factionnaires  périrent  dans  la 
mêlée. 

Charmé  d'un  événement  qui  contribuait  à  l'ac- 
compliffement  de  fes  vues ,  Tibère  porta  fes  plaintes 
au  Sénat  qui  d'une  voix  unanime  allait  conclure 
que  pour  arêter  les  factions  _,  on  condamnerait  au 
fouet  les  Comédiens  &:  les  Gladiateurs  ,  toutes  les 
fois  que  par  leurs  intrigues ,  les  fpectateurs  des 
Jeux  s'emporteraient  à  quelques  excès  ,  mais  Tibèie 
n'avait  pas  réfléchi  que  les  Tribuns  avaient  encore 
le  privilège  de  s'oppofer  à  un  décret  qui  était  au 
moment  d'être  prononcé ,  &:  à  la  feule  voix  de 
Hatérius ,  les  Acteurs  du  Cirque  <Sc  du  Théâtre 
échapèrent  à  celui  qui  les  menaçait.  Mais  ce  même 
Hatérius  ne  put  les  fauver  du  nouveau  règlement  - 
que  l'on  fit  à  leur  égard  &  qui  réduifit  leur  falaire 
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à  cinq  deniers  ,  ou  tout  au  plus  à  fept  drachmes 
par  jour.  Jufqu'à  ce  moment ,  ils  avaient  joui  de 
tous  les  revenus  que  Rome  pouvait  tirer  du  nom- 
bre prodigieux  de  bois  facrés  que  la  dévotion  du 
peuple  avait  fait  planter  autour  des  Temples  érigés 
à  la  campagne  ;  ces  revenus  étaient  confîdérables 
&c  leur  avaient  été  abandonnés  en  forme  de  grati  - 
fication.  Jufqu'alors  aufli  la  jeune  Nobleife  leur 
avait  rendu  les  plus  grands  honneurs  ,  leur  Cour 
avait  été  prefqu'aufli  nombreuie  que  celle  des  Cé- 
fars,  &:  par  le  règlement  en  queftion  ,  il  fut  défendu 
à  tout  Chevalier  Romain  de  les  efcorrer  lorfqu 'ils 
fe  montreraient  en  public  ,  à  tout  Citoyen  ,  par- 
ticulièrement aux  femmes  ,  de  les  voir  ailleurs 
que  fur  la  fcène.  Par  ce  moyen  ,  1  infoîence  des 
factions  fut  un  peu  réprimée  ,  mais  le  dernier  ar- 
ticle de  l'Arrêt  y  contribua  plus  que  tout  le  refte  : 
il  portait  que  quiconque  exciterait  le  moindre  tu- 
multe dans  les  fpeétacles ,  ferait  condamné  au 
bannilTement. 

Suite. 

Les  combats  d'hommes  fur  l'arène  étaient  pref- 
qu'anéantis  ,  lorfqu'un  certain  Attius  Citoyen  de 
Fidènes  Ville  de  Sabinie  ,  ôc  qui  n'était  éloignée 
de  la  Capitale  que  d'environ  cinq  mille  ,  s'avifa 
de  donner  un  fpectacle  de  Gladiateurs  dans  les 
murs  de  fa  patrie.   Fils  d'un  fimple  affranchi ,  cet 
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Attius  n'était  point  aflez  riche  pour  élever  un  Am- 
phithéâtre à  fes  frais ,  pour  foudoyer  une  compa- 
gnie d'athlètes  ,  en  un  mot ,  pour  donner  gratui- 
tement au  peuple  un  divertifTement  auiîi   fomp- 
tueux,  &  il  n'avait  d'autres  vues  que  de  tirer  un  pro- 
fit considérable  des  places  qu'il  louerait  aux  Ro  « 
mains  :  le   fuccès   répondit  à  (es  efpérances ,  &z 
la  foule  des  Curieux  qui  lui  étaient  arrivés ,  al- 
lait  jouir    du    fpetkicle  5    lorfqu'une    partie   de 
l'échaffaut ,  ou  mal  étayée  3  ou  trop  chargée  ,  s'é- 
croula <Sc  entraîna  dans  fa  chute  l'autre  partie  de 
la  charpente  jointe  à  la  première  par  des  poutres 
ôc  des  folives  communes.    Les   uns  furent  bleffés 
ou  tués  en  tombant ,  les  autres  étouffés  fous  une 
foule  de  corps  entaffés  ,  ou  écrafés  par  les  pièces 
de  bois  qui  fe  détachèrent  fucceifivêment.  La  nuit 
furvint ,  &  malgré  les  cris  de  ceux  qui  refpiraient 
encore  fous  les  débris  ,   il  fallut  remettre  jufques 
au  lendemain  le  trifte  foin  de  retrouver  les  morts 
&:  les  mourans.    Inftruits  de  ce  fatal  événement 
avant  le  coucher  du   foleil ,  les  Romains  accou- 
rurent à  Fidènes ,  ceux-ci  pour  chercher  leurs  pa- 
reils ,  ceux-là  pour  découvrir  leurs  amis  ,  &  nos 
lecteurs  conçoivent  qu'il  eft  plus  aifé  de  fentir  que 
de  décrire  l'horreur  de  ce  tableau.   Les  Fidénates 
prêtèrent   leurs  maifons  à  ceux  qui  vivaient  en- 
core, &  leur  procurèrent  tous  les  fecours  qui  étaient 
en  leur  pouvoir.    Tacite  prétend  que  le  nombre 
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des  morts  &  des  eftropiés  monta  au  moins  à  cin- 
quante mille.  L'auteur  de  tant  de  maux  fut  con- 
damné à  l'exil  par  les  Décurions  de  fa  Ville ,  & 
de  fon  côté  ,  le  Sénat  de  Rome  ftatua ,  1  °.  qu'au- 
cun Particulier  ne  pourrait  donner  de  combats  de 
Gladiateurs ,  s'il  n'avait  au  moins  en  fond  quatre 
cent  mille  fe/ïerccs  ;  20.  que  tous  les  Amphithéâtres 
en  charpente  feraient  vifités  par  des  Experts,  avant 
qu'il  fût  permis  d'y  affembler  des  fpectateurs. 

Caligula» 

Rome  avait  un  goût  décidé  pour  les  Jeux  , 
Caius  Caligula  les  aimait  avec  fureur ,  &  l'époque 
de  fa  nailfance ,  qui  tombait  le  trente  &c  unième 
d'Août  ,  lui  parut  une  occafion  favorable  pour 
donner  une  fête  dans  laquelle  tous  les  genres  de 
Speétacles  furent  renouvelles  avec  plus  de  magnifi- 
cence que  jamais.  Par  une  fingularité  qui  n'avait 
point  encore  eu  d'exemple ,  l'Empereur  parut  à  la 
pompe  du  Cirque,  fur  un  char  attelé  de  fîx  che- 
vaux de  front,  &  les  chars  de  courfes  qui  ne  cou- 
raient tout  au  plus  que  douze  fois  le  même  jour  , 
coururent  vingt  fois  lç  premier,  vingt- quatre  le 
fécond.  Chacun  d'eux  était  monté  par  un  Sénateur , 
ck  cet  amufement  eut  pour  intermède  une  efpèce 
de  Carroufel  ou  de  Tournoi  exécuté  par  des  jeunes 
gens  de  famille  patricienne.  On  doit  imaginer  que 
les  combats  de  Gladiateurs  &c  d'animaux  ne  fu- 
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rent  pas  oublies ,  non  plus  que  les  luttes  pour  les- 
quelles Caligula  ht  venir  des  Lutteurs  de  la  Cam- 
panie  &  de  l'Afrique  ,  les  pays  du  monde  les  plus 
célèbres  après  la  Grèce,  pour  ces  iortes  d'exercices. 
L'Empereur  y  affiliait  au  milieu  de  fes  fœurs ,  &c 
environné  des  Prêtres  d'Augnfte  :  il  ne  pouvait 
ioufîrir  que  l'on  manquât  à  s'y  rendre  ,  Se  afin  que 
l'on- perdît  moins  de  tems  pour  arriver  au  Théâtre, 
il  défendit  que  l'on  obfervât  l'ufage  dans  lequel  on 
était  de  s'arêter  pour  le  faltier,  fi  l'on  venait  à  le 
rencontrer.  Il  n'aimait  pas  non  plus  que  l'on  fortît 
des  Jeux  avant  qu'ils  fuirent  abfolument  finis  ,  de 
quelquefois  il  les  faifait  durer  depuis  le  matin  juf- 
qu'au  foir  ;  fouvent  même  il  y  confacrait  des  nuits , 
&  alors  un  nombre  infini  de  flambeaux  éclairait 
les  rues  de  Rome  dans  lefquelles  il  Jettait  fréquem- 
ment des  tablettes  ou  des  billets ,  qui  valaient  quel- 
que préfent  à  ceux  qui  les  rapportaient  aux  Offi- 
cievs  prepofés  à  ces  distributions. 

Ce  fut  par  fes  ordres  que  l'on  garnit  de  couffins 
les  lièges  des  Sénateurs  ,  8c  de  ce  moment ,  tout  le 
monde  eut  la  liberté  d'y  porter  des  chapeaux  de 
Theffialie  :  nous  avons  dit  qu'ils  Servaient  à  garantir 
des  ardeurs  du  foleil ,  &  lorfqu'il  était  trop  vif,  l'Em- 
pereur tranfportait  les  Spectacles  au  Diribitoire 
dans  lequel  on  ménageait  des  échaffauts  &  des 
loges.  On  lit  dans  Dion  ,  que  ce  Diribitoire  com- 
mencé par  Agrippa,  &c  achevé  par  Augufte  ,  était 
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le  plus  vafte  Edifice  que  l'on  eût  jamais  vu  fous  un 
feul  toît.  Du  tems  de  cet  Auteur ,  il  n'en  fubfifcait 
plus  que  les  murailles  :  il  paraît  même  qu'il 
était  dans  cet  état  du  tems  de  Pline  qui  cite 
comme  une  chofe  prodigieufe ,  que  des  pièces  de 
bois  dont  on  avait  compofé  fa  charpente  ,  il  en 
exiftait  encore  une  poutre  de  cent  pieds  de  long, 
fur  un  pied  8c  demi  d'épaiiTeur.  Ce  bâtiment  avait 
été  deftiné  aux  recenfions  ou  revues  des  troupes  , 
&  aux  distributions  que  l'on  y  faifait  de  leur  folde. 
C'eft  delà  que  lui  était  venu  le  nom  de  Dirïbitoire. 

Caligula  s'était  déclaré  le  perfécuteur  de  l'ordre 
des  Chevaliers ,  8c  cherchait  toutes  les  occafions  de 
l'outrager.  La  paflion  que  plufieurs  d'entr'eux 
avait  marquée  pour  les  Jeux  ,  l'indécence  avec 
laquelle  ils  combattaient  dans  l'arène ,  lui  parurent 
des  prétextes  fufrîfans  pour  lailTer  agir  fa  haine ,  8c 
guidé  par  ce  cruel  fentiment ,  il  en  condamna  vingt 
à  fe  battre ,  ou  plutôt  à  s'arracher  mutuellement  la 
vie  ,  ôc  ne  quitta  l'Amphithéâtre  qu'après  avoir 
été  le  témoin  de  la  mort  du  dernier  de  ces  infor- 
tunés. Ces  combats  à  outrance  étaient  dérendus 
depuis  Augufte  ,  mais  Caligula  ne  refpeétait  au- 
cunes règles ,  pas  même  celles  qu'il  avait  établies, 
quand  elles  étaient  un  obftacle  à  fes  fureurs. 

Pour  mieux  humilier  ces  mêmes  Chevaliers  , 
pour  établir  entr'eux  &c  le  peuple  une  animofité 
que  rien  ne  pût  éteindre ,  il  fe  rendait  de  très- 
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bonne  heure  au  Théâtre  ,  où  fon  premier  foin 
était  de  faire  des  préfens  au  Spectateurs  qui ,  at- 
tirés par  cet  appas ,  rempliraient  le  Spectacle  dès 
le  point  du  jour,  ôc  s'emparaient  des  iiéges  des 
Chevaliers  qui  étaient  obligés ,  ou  de  s'en  retourner , 
ou  de  fe  compromettre  avec  la  populace. 

Irritées  de  cet  acharnement  ,les  perfonnes  diftin- 
guées  prirent  le  parti  de  venir  fe  placer  la  veille 
même  du  jour  qui  précédait  la  repréfentation  ,  ôc 
Caligula  qui  en  fut  inftruit  ,  ordonna  que  fans 
aucun  égard  ,  on  chafsât  à  coups  de  bâtons  tous 
ceux  qui  fe  trouveraient  dans  le  Cirque  :  cet  ordre 
fut  exécuté  à  la  lettre  ,  &  vingt  Chevaliers  Ro- 
mains ,  autant  de  femmes  de  qualité ,  un  nombre 
infini  de  Plébéiens  périrent ,  ou  dans  la  foule ,  ou 
fous  la  main  des  Efcîaves  de  l'Empereur. 

Comme  il  avait  la  figure  hideufe  &  la  tête 
chauve ,  il  ne  pouvait  fouffrir  ni  les  beaux  hom- 
mes ,  ni  ceux  qui  avaient  de  beaux  cheveux  ,  & 
quand  il  rencontrait  quelqu'un  de  ces  derniers ,  il 
le  faifait  arêter  &  rafer  fur-îe-champ. 

Efius  Proculus ,  fils  du  premier  Centurion  d'une 
légion ,  grade  diftingué  dans  la  milice  Romaine  , 
joignait  la  taille  la  plus  avantageufe  à  la  figure  la 
plus  agréable.  Caligula  le  voit  dans  l'Amphi- 
théâtre ,  le  fait  arracher  de  fa  place  ,  &  le  con- 
damne à  fe  battre  contre  les  Gladiateurs  :  plein 
dadreiTe  &c  de  courage,  Proculus  entre  dans  l'a- 
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rêne  ,  &  terrafle  les  deux  adverfaires  qu'on  lui 
oppofe  l'un  après  l'autre.  L'Empereur  en  eft  fu- 
rieux ,  il  ordonne  qu'on  le  lie ,  qu'on  le  couvre  de 
haillons  ,  qu'on  le  conduife  dans  les  différens  quar- 
tiers de  Rome  ,  &c  que  fur -tout  on  affecte  de 
le  montrer  aux  femmes  à  qui  fa  beauté  devait 
infpirer  le  plus  grand  intérêt.  Proculus  elt  entraîné, 
<k  au  retour  de  cette  affreufe  promenade,  on  lui 
plonge  un  poignard  dans  le  fein. 

Un  des  plaifîrs  favoris  de  ce  Tyran ,  c'était  de 
faifîr  l'inftant  où  le  foleil  était  le  plus  ardent ,  pour 
faire  replier  les  toiles  qui  couvraient  l'Amphithéâ- 
tre ,  &c  alors  de  défendre  aux  Spectateurs  de  quitter 
leurs  places,  afin  de  jouir  à  fon  aife  de  l'incom- 
modité que  la  chaleur  devait  leur  faire  endurer. 
Souvent  encore  il  s'en  amufait  d'une  autre  manière, 
&z  au  lieu  du  fpectacle  qui  leur  était  promis ,  il 
faifait  paraître  dans  l'arène  des  animaux  maigres  &c 
eferopiés ,  auxquels  on  oppofait  des  vieillards  fans 
force  Se  fans  courage. 

Autant  il  était  prodigue  du  fang  des  citoyens 
honnêtes ,  autant  il  était  avare  de  celui  de  fes  Gla- 
diateurs, &c  l'on  n'en  fera  pas  étonne ,  lorfque  l'on 
fera  réflexion  que  fouvent  il  combattait  avec  eux, 
mais  de  manière  que  jamais  il  ne  fût  expofé  à  rece-, 
voir  la  moindre  bleffure.  Il  avait  une  paifion  é^ale 
pour  les  jeux  Scéniques  dont  il  aimatt  les  Acteurs 
à  l'idolâtrie,  ôc  mille  fois  il  fui  eft  arrivé  de  quitter 
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fon  ûége  ,  de  courir  à  Mnejier  le  plus  célèbre 
Pantomime  de  fon  rems,  8c  de  l'embraffer  avec 
tranfport ,  lorfqu'il  venait  de  jouer  avec  le  fuccès 
qui  lui  était  ordinaire.  S'il  s'élevait  le  moindre 
bruit  pendant  que  cet  Acteur  était  en  fcène  ,  Cali- 
gula  s  en  faifait  amener  l'auteur ,  8c  le  flagellait  de 
fa  propre  main.  Il  époufait  les  querelles  qui ,  pref- 
que  toujours  ,  partageaient  les  membres  de  ces 
différentes  profeffions  ,  8c  l'affection  particulière 
qu'il  avait  pour  les  Gladiateurs  Thraces  j  rendit  les 
Mirrhyllàhs  l'objet  de  fa  haîne  8c  de  ùs  perfécu- 
tions.  L'un  de  ceux-ci ,  nommé  Colombe  _,  avait 
vaincu  l'un  des  premiers ,  8c  n'avait  reçu  qu'une 
légère  égratignure  ,  l'Empereur  le  fit  panfer  avec 
un  poifon  de  fa  compofition,  8c  le  vainqueur  en 
mourut.  Caiigula  donna  le  nom  de  Colombin  à  ce 
poifon  ,  Se  ce  fut  fous  ce  nom  qu'on  le  trouva  éti- 
quêté  parmi  ceux  qui  rempliffaient  le  cabinet  de 
ce  Prince. 

Les  conducteurs  des  chariots  étaient  partagés  en 
différentes  clafles  que  l'on  diftinguait  par  les  cou- 
leurs de  leurs  habits  j  les  verts  étaient  les  favoris 
de  Caiigula ,  6c  il  paffait  la  moitié  de  fa  vie  avec 
eux  dans  les  écuries  qui  leur  étaient  affectées.  Sou- 
vent il  y  foupait  avec  eux,  quelquefois  même  il  y 
couchait ,  8c  rarement  il  en  fortait  fans  leur  avoir  . 
fait  des  préfens  tels  qu'il  aurait  pu  les  offrir  à  un 
Souverain.  Un  certain  Eutychus   en  eut  un  de  la 
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valeur  de  300,000  livres  de  notre  monnoie,  & 
Caiigula  le  trouvant  encore  trop  peu  récompense , 
lui  fit  bâtir  les  écuries  les  plus  magnifiques  ,  à  la 
conftrucHon  defquelles  il  employa  fes  foldats  qui 
ne  fe  prêtèrent  qu'avec  beaucoup  de  peine  à  une 
befogne  qu'ils  regardèrent  comme  indigne  du  nom 
qu'ils  portaient. 

Si  dans  les  autres  claflTes  il  fe  trouvait  des  che- 
vaux dont  la  vitelle  pût  enlever  le  prix  à  ceux  de  la 
verte _,  Caiigula  les  faifait  empoifonner ,  6v  le  même 
fort  était  réfervé  à  ceux  dont  1  habileté  à  mener 
leur  chariot  pouvait  ravir  la  vicloire  à  Eutychus  & 
à  fes  confrères. 

Mais  ces  égards ,  quelque  grands  qu'ils  fuflent, 
ces  égards  n'approchaient  pas  de  ceux  qu'il  avait 
pour  fon  fameux  cheval  Incitatus  3  le  léger  ou  l'im- 
pétueux, &  jamais  homme  fous  ion  règne  ne  fut 
traité  avec  autant  de  diftincHon  que  cet  animal. 
Son  écurie  était  de  marbre ,  fa  crèche  d'ivoire  , 
fes  couvertures  de  pourpre  ,  8c  a  fon  ccl  pendait 
un  collier  de  pierres  précieufes.  Outre  cela ,  il  avait 
un  palais  meublé  ,  des  officiers,  des  efclaves  ,  en  un 
mot,  une  maifon  montée  comme  celle  d'un  Sou- 
verain. On  invitait  à  fouper  chez  lui  de  fa  part , 
&  les  hommes  les  plus  refpectables  de  l'Etat , 
étaient  forcés  de  répondre  fcrupuleufement  à 
l'honneur  que  leur  faifait  Incitatus.  Lui  -  même 
était  prié  en  cérémonie  par  l'Empereur ,  &  Incita- 
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tus  ne  manquait  pas  de  s'y  rendre.  On  lui  fervait 
de  l'orge  dans  des  efpèces  de  corbeilles  d'or  j  Cali- 
gula  buvait  à  fa  fanté ,  8c  afin  que  cet  animal  pût 
le  faluer  à  {on  tour,  iLlui  envoyait  dans  de  gran- 
des coupes ,  le  vin  auquel  il  venait  de  goûter.  Sa 
manière  ordinaire  d'affirmer  quelque  chofe ,  était 
de  jurer  par  le  falut  &  la  fortune  d'Incitatus.  La 
veille  des  jours  où  il  devait  courir ,  on  avait  le  plus 
grand  foin  de  fon  fommeil ,  8c  des  gardes  pofés  aux 
environs  de  fon  écurie ,  impofaient  autour  de  lui 
le  lilence  le  plus  profond.  L'intention  de  l'Empe- 
reur était  de  l'élever  au  Confulat  ,  8c  plus  d'une 
fois ,  il  s'était  expliqué  fur  le  projet  bizarre  qu'il 
en  avait  c  nçu. 

Indigné  de  tous  ces  excès ,  le  peuple  ne  fe  con- 
tenait qu'avec  peine  ,  8c  pour  mieux  témoigner 
fon  mécontentement ,  fou  vent  il  affectait  de  ne 
pas  aller  au  Théâtre.  Mais  de  pareils  facrifices 
prenaient  trop  fur  {es  goûts  ,  8c  bientôt  Caligula 
fut  le  rappeller  au  fpeétacle  ,  notamment  à  l'occa- 
fion  de  la  fête  qu'il  fit  célébrer  le  jour  de  la  naif- 
fance  de  fa  fœur  Drufille.  On  y  vit  des  combats  , 
des  luttes ,  des  courfes ,  en  un  mot ,  des  jeux  de 
toutes  les  efpèces  ,  cv  le  dernier  jour  fut  terminé 
par  des  repas  auxquels  tout  le  monde  fut  admis. 

Cette  fête  fembla  lui  rendre  l'affection  du  peu- 
ple ,  mais  fa  cruauté  fut  bientôt  la  lui  ravir  ,  & 
malgré  le  peu  de  fuccès  de  quelques  confpirations 
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qui  avp :  jnt  été  découvertes }  Caflius  Crueréa  8c  Cor- 
né! \zts  Sabinus ,  tous  deux  Tribuns  des  fbldats  des 
gardes ,  en  formèrent  une  dont  il  fut  la  victime. 
Les  conjurés  en  fixèrent  l'exécution  au  premier  jour 
des  jeux  Palatins j  mais  foit  que  leurs  mefures  fuf- 
fent  mal  prifes  ,  foit  que  la  crainte  ou  l'idée  du 
crime  arêtaiTent  leurs  bras  ,  cqs  deux  premiers 
jours  fe  trouvèrent  écoulés  fans  qu'aucun  d'eux  eût 
ofé  porter  la  main  fur  Caligula.  Le  troifième  ,  il 
fe  rendit  au  Théâtre  ,  s'y  plaça  au  milieu  de  fes 
favoris ,  8c  plus  gai ,  plus  affable  cjue  de  coutume, 
il  y  prit  un  repas  après  lequel  il  fit  jetter  dans  l'af- 
femblée  une  quantité  de  fruits  8c  d'oifeaux  rares 
après  lefquels  coururent  les  fpectateurs  dont  les 
combats  8c  les  querelles  amusèrent  beaucoup  le 
Souverain. 

Il  avait  fait  venir  d'ionie  une  troupe  d'enfans  de 
qualité  ,  mais  qui  plus  diftingués  encore  par  la 
beauté  de  leurs  voix  que  par  leur  naiffance  ,  de- 
vaient ce  jour-là  même  faire  l'elTai  de  leurs  tzlensSc 
chanter  des  vers  à  la  louange  de  l'Empereur  :  lui- 
même  devait  y  exécuter  une  Pantomime. 

Plein  de  cette  idée  ,  il  fe  rend  à  fes  bains  ,' 
Cha?réa  range  fes  gardes  Prétoriennes  de  manière 
qu'elles  environnent  l'Empereur  8c  qu'elles  éloi- 
gnent de  lui  tous  ceux  qui  voudraient  le  fuivre  : 
ces  précautions  pnfes  ,  il  s'approche  de  lui  ,  8c 
dans  l'inllant,  il  lui  décharge  fur  le  col  un  coup 
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du  tranchant  de  fon  épée  :  Caligula  veut  fuir ,  Sa- 
binns  lui  plonge  la  iienne  dans  la  poitrine  ,  il 
tombe  fur  les  genoux,  ôc  les  conjurés  s'attroupent 
autour  de  lui  en  criant  :  Redouble^redoublc^.  11  était 
déjà  mort ,  que  les  aflailins  le  frappaient  encore  , 
ôc  quelques-uns  furent  alfez  acharnés  pour  manger 
de  fes  chairs.  Ainfî  périt  à  l'âge  de  2.8  ans  4  mois 
2.5  jours  &  après  un  règne  de  près  de  4  ans  ,  l'un 
des  Princes  les  plus  cruels  dont  Phiftoire  ait  fait 
mention. 

Claude. 

Un  des  premiers  objets  dont  Claude  s'occupa 
peu  après  fon  avènement  à  l'Empire  ,  ce  fut  de 
rétablir  la  décence  dans  les  Spectacles  ,  &  de  dé- 
fendre abfolument  aux  Chevaliers  d'y  paraître  en 
qualité  d' A  coeurs  :  il  ne  voulut  même  y  laifler  chan- 
ter qu'une  feule  fois  les  enfans  que  Caligula  avait 
fait  venir  dlonie  ,  après  quoi  il  les  créa  citoyens 
Romains ,  &c  les  congédia. 

Cependant  il  avait  une  paiîîon  démefurée  pour 
les  combats  de  Gladieurs,  il  en  donnait  continuel- 
lement ,  ôc  l'on  a  remarqué  avec  raifon ,  que  fous 
fon  rè^ne  il  périt  dans  les  jeux  beaucoup  plus 
d'hommes  que  d'animaux.  Il  exifte  quantité  de 
médailles  de  fon  tems  ,  6c  dont  plufieurs  n'ont 
pour  revers  qu'un  Gladiateur  armé.  De  l'inftant  - 
que  l'un  d'eux  était  à  terre ,  ne  fût-il  tombé  que 
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par  hafard  ,  il  commandait  qu'on  le  poignardât  à 
l'inftant ,  fur  -  tout  fi  c'était  un  Rétiaire  _,  afin  de 
jouir  du  barbare  plaifir  de  le  voir  expirer.  Un 
jour  il  fe  fit  faire  deux  couteaux  à  fon  ufage,  des 
épées  de  deux  de  ces  efclaves  qui  s'étaient  tués 
réciproquement.  Une  de  fes  grandes  jouiifances 
était  de  les  voir  aux  prifes  avec  les  bêtes  féroces  j 
jamais  ,  félon  lui  ,  le  nombre  n'en  était  affez  con- 
sidérable 8c  il  fuffifait  d'avoir  commis  la  faute  la 
plus  légère,  pour  être  condamné  à  groilir  la  lifte 
de  ces  infortunés. 

Après  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Bretons, 
Rome  lui  accorda  les  honneurs  du  triomphe,  8c 
des  Spectacles  de  tous  les  genres  fuccédèrent  à  la 
pompe  de  fon  entrée  j  mais  le  pius  flatteur  pour 
fon  amour-propre ,  &  le  plus  intéreiTant  pour  les 
Romains ,  fut  celui  qu'il  donna  dans  l'enceinte  du 
champ  de  Mars  :  on  y  vit  une  ville  afîiégée ,  prife 
d'aflaut  de  facagée  j  on  y  vit  les  petits  Souverains 
de  la  Bretagne  foumettant  au  vainqueur  leurs  per- 
fonnes  8c  leurs  Etats  :  en  un  mot ,  on  y  vit  la  re- 
préfentaton  complettte  de  la  conquête  de  Claude, 
repréfentation  où  il  préfîda ,  couvert  de  cette  ca- 
faque  de  pourpre  brochée  d'or ,  que  portaient  les 
Généraux  Romains  quand  ils  étaient  à  la  tête  des 
armées. 
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Néron. 

Sa  paillon  pour  les  combats  du  Cirque  était  fi 
excellive  ,  que  pour  honorer  les  chevaux  qui  s'é- 
taient iignalés  à  la  courfe ,  il  les  faifait  revêtir  de 
longues  robes ,  &z  leur  donnait  jufqu'à  de  l'argent. 
Ce  fut  fous  fon  règne  que  des  hommes  fe  battirent 
à  cheval,  tantôt  contre  des  taureaux,  tantôt  contre 
des  ours  de  des  lions  qu'ils  percèrent  à  coups  de 
flèches.  Un  jour  par  fon  ordre,  on  détourna  l'eau 
de  la  mer  qui  vint  inonder  l'arène  dans  laquelle 
il  fit  repréfenter  un  combat  naval  femblable  à  ce- 
lui qui  s'était  livré  entre  les  Perfes  ôc  les  Athéniens, 
à  peine  cette  eau  fut-elle  retirée ,  que  des  gens  de 
pied  fe  mefurèrent  les  uns  contre  les  autres  ,  & 
firent  place  à  des  Orateurs  dont  la  difpute  fut 
terminée  par  la  condamnation  de  plufieurs  per- 
fonnes  qui  furent  envoyées ,  les  unes  en  exil ,  les 
autres  à  la  mort. 

Après  avoir  ôté  la  vie  à  fa  mère ,  il  fit  repréfen- 
ter des  Jeux  en  fon  honneur  ,  3c  peu  de  tems 
après ,  il  inftitua  les  Juvenales  qui  furent  célébrées 
avec  la  plus  grande  pompe  à  l'occafion  de  fa  barbe 
que  l'on  venait  de  rafer  pour  la  première  fois.  Il 
en  renferma  les  poils  dans  une  bocte  d'or ,  &  les 
offrit  à  Jupiter  Capitolin.  Les  perfonnes  de  la  pre- 
mière diftinétion  parurent  dans  cette  Fête  ,  6c  y  " 
jouèrent  des  rôles  à  vifage  découvert  :  Néron  lui- 
même 
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même  y  chanta  en  public  la  fable  à'Atys  de  des 
Bâchantes  ,  accompagné  de  Burrhus  &  de  Sénèque 
qui  excitaient  les  fpeétateurs  à  joindre  leurs  ap- 
plaudifTemens  à  ceux  qu'ils  prodiguaient  à  leur 
Souverain.  Que  vous  êtes  beau  >  Céfar  !  s'écriait- 
on  à  haute  voix  ;  vous  êtes  Augujle  3  vous  êtes 
Apollon  y  vous  êtes  Pytkien  ;  il  n'y  a  perfonne  qui 
puijje  vous  vaincre.  Traféa  fut  le  feul  qui  défap- 
prouva  hautement  ces  baifes  flatteries. 

Ce  fut  après  cela  que  l'Empereur  établit  les  Jeux 
auxquels  il  donna  fou  nom ,  &  dont  il  remporta 
tous  les  prix  ,  quoiqu'il  ne  les  eût  nullement  mé- 
rités. 

Dans  le  voyage  que  Tiridate  fit  a  Rome  ,  il 
reçut  le  diadème  des  mains  de  Néron  qui  le  pro- 
clama Roi  d'Arménie  ,  8c  à  cette   proclamation 
fuccéda   une    aiTemblée  générale  au  Théâtre    de 
Pompée ,  que  l'on  avait  doré  en  entier  ,  ainii  que 
tous  les  uftenfîles  que  l'on  y  employa  :  aufll  ce  jour 
fut-il  appelle  un  jour  d'or.  La  toile  qui  fervait  à 
garantir  les  fpectateurs  de  l'ardeur  du  foleil ,  était 
garnie  d'une  riche  étoffe  couleur  de  pourpre ,  &c 
repréfentait  un  ciel  femé  d'étoiles  au  milieu  des- 
quelles  parailTait  Néron  conduifant  un   char.    Il 
remplit  ce  rôle  en  perfonne  ,  3c  parut  dans  l'a- 
rène ,  vêtu  comme  le  refte  des  conducteurs.    Le 
mépris  le  plus  profond  fut  le  feul  fentiment  que 
lui  laiiïa  Tiridate  en  partant  pour  (qs  Etats. 
Tome  IV.  Part.  I.  K 
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Perfuadé  que  l'Italie  n'avait  point  de  Théâtre 
aiïez  grand  pour  un  Acteur  aufîi  célèbre  que  lui , 
Néron  forma  le  projet  de  voyager  dans  la  Grèce  , 
s  y  rendit  5  &  n'y  fit  autre  chofe  que  d'y  conduire 
des  chars ,  d'y  chanter  &  d'y  jouer  des  Tragédies  : 
Tout  l'équipage  de  fes  foldats  confiftait  en  violes 
tk  en  archets ,  en  mafques  &  en  brodequins.  Vain- 
queur aux  Jeux  Olympiques  _,  il  fit  préient  aux  Ju- 
ges de  deux  cens  cinquante  mille  dragmes  _,  &c  de- 
là, il  fut  combattre  dans  les  autres  villes,  excepté 
à  Athènes  &  à  Lacédemone  ,  où  il  n'entra  même 
jamais. 

Les  Athlètes  couronnés  étaient  reçus  dans  leurs 
villes  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  non  par  la  porte , 
mais  par  une  large  ouverture  que  l'on  pratiquait 
dans  la  muraille  j  on  en  fit  autant  pour  Néron  lorf- 
qu'il  revint  à  Rome  dans  laquelle  il  rentra  fur  le 
char  de  triomphe  d'Augufte  ,  revêtu  d'un  habit  de 
pourpre  brodé  d'or  ,  la  couronne  d'olivier  fur  la 
tête  ,  8c  le  laurier  à  la  main  ;  il  avait  à  fes  côtés 
un  Joueur  d'inftrumens ,  nommé  Diodore.  Dans 
cet  équipage ,  il  traverfa  le  Cirque ,  la  grande  place, 
■fuivi  des  gens  de  guerre ,  des  Chevaliers  &  des 
Sénateurs  ,  monta  au  Capitole  ,  &  delà  fe  rendit 
au  Palais.   Oîympionique  ,  Pythioniqué^  Augufte  , 
Augufte  !    à   Néron  Hercule  >    à  Néron  Apollon, 
Vous  êtes  feul  vainqueur  dans  tous  les  combats  : 
vous  êtes  feul  éternel,  Augujle  !  augujle!  voix  divine! 
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Heureux  ceux  qui  peuvent  vous  entendre  !  Telles 
étaient  les  paroles  que  l'on  répétait  en  fon  hon- 
neur. Il  fit  attacher  dans  le  Cirque  les  dix  -  huit 
cens  huit  couronnes  qu'il  avait  rapportées ,  de  s'y 
lailTa  vaincre  quelquefois  afin  de  faire  croire  qug 
jamais  il  ne  triomphait  par  faveur. 

Galba. 

L'hiftoire  ne  nous  a  rien  tranfmis  fur  les  fpecta- 
clés  donnés  par  cet  Empereur,  foit  qu'il  n'ait  eu  au- 
cun goût  pour  eux  à  caufe  de  fon  grand  âge  lorf- 
qu'il  parvint  à  l'Empire,  foit  que  la  courte  dures 
de  fon  règne  ne  lui  ait  pas  permis  de  fe  livrer  à, 
cette  forte  d'amufement. 

O  t  h  o  N. 

Il  ne  régna  que  90  jours,  &  ne  put  rien  inno- 
ver dans  les  fpectacles  auxquels  il  allait  aflidue- 
ment  pour  fe  concilier  l'affection  du  peuple. 

FlTELLIUS. 

Dès  fa  jeunefTe  il  avait  conçu  la  palîion  la  plus 
décidée  pour  tous  les  jeux ,  tk  lorfqu'il  fut  parvenu 
à  l'Empire,  fes  favoris  fe  piquèrent  d'exceller  à 
conduire  des  chars.  On  diftingue  parmi  eux  le 
libertin  Aziaticus  que  Vitellius  avait  affranchi 
pour  lui  donner  l'ordre  de  Chevalier ,  &c  le  faire 
Gouverneur  de  l'Allemagne. 

K  z 
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Vesfasien. 

Il  donna  quelquefois  au  peuple  des  combats  de 
bêtes  farouches  ,  mais  fort  peu  de  Gladiateurs  , 
auxquels  il  ne  prenait  aucun  plaifir.  Cependant 
Tite  fon  fils  fe  battit  une  fois  contre  Alienus  , 
mais  ce  ne  fut  qu'avec  des  armes  feintes. 

Cet  Empereur  fit  la  dédicace  du  Théâtre  de 
Marcellus  ,  que  l'on  venait  de  rétablir ,  Se  cette  dé- 
dicace fut  fuivie  de  jeux  dans  tous  les  genres.  II 
rétablit  aufli  l'ancienne  coutume  de  réciter  publi- 
quement des  contes  facétieux ,  Se  fon  tréfor  était 
ouvert  aux  Acteurs  qui  fe  distinguaient  par  leurs 
talens.  Apollinarius  le  tragique  en  obtint  400  fcf- 
terces  j  il  en  donna  200  à  Diodore  joueur  de 
harpe  ,  Se  100  à  plufieurs  autres  :  fouvent  même  il 
leur  diftribua  des  couronnes  d'or. 

Tite. 


Son  règne ,  relativement  aux  fpecl-acles ,  ne  fut 
remarquable  que  par  la  dédicace  qu'il  fit  d'un 
Amphithéâtre  qui  portait  fon  nom ,  Se  àl'occafion 
de  laquelle  il  procura  au  peuple  des  divertiffemens 
affez  singuliers  :  on  y  vit  des  grues  fe  battre  les 
unes  contre  les  autres ,  Se  quelques-unes  des  9000 
bêtes  que  l'on  y  expofa  ,  furent  tuées  par  des  fem- 
mes qui  parurent  dans  l'arène.  Ce  fpe<5tacle  fut 
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fuivi  d'une  naumachie3  &e  les  fêtes  durèrent  en- 
viron cent  jours. 

Domitizk. 

Ce  Prince  qui  avait  une  vénération  plus  parti- 
culière pour  Minerve  que  pour  les  autres  Divi- 
nités,  mit  une  magnificence  extraordinaire  dans  les 
Panathénées  qu'il  lit  célébrer  en  fon  honneur.  Il 
avait  une  maifon  de  plaifance  à  Albe  ,  Se  tous  les 
ans,  il  y  donna  des  combats  de  Poètes,  d'Orateurs 
Se  de  Gladiateurs. 

Vers  l'an  S  6  de  J.  C. ,  il  inftitua  les  jeux  Ca+ 
pitolins  pour  être  folemnifés  tous  les .  cinq  ans 
comme  les  Olympiques.  Selon  les  uns  ,  ils  com- 
mençaient le  1 2  Janvier  ,  Se  le  1  5  Octobre ,  félon 
les  autres. 

Deux  ans  après ,  il  célébra  les  jeux  Séculaires  _> 
quoiqu'il  n'y  eût  encore  que  41  ans  que  Claude 
les  eût  donnés  ,  mais  il  fupputa  l'ordre  des  tems 
depuis  l'époque  où  Angufte  les  avait  fait  repré- 
fenter.  Il  inftitua  auffi  deux  nouvelles  troupes  de 
conducteurs  de  chars ,  dont  les  uns  furent  appelles 
les  conducteurs  à' argent  j  &  les  autres  les  conduc- 
teurs &or  ±  nom  qu'ils  durent  fans  doute  à  l'or  Se 
à  l'argent  qui  brillaient  fur  leurs  habits.  Ce  fut  fous 
fon  règne  que  l'on  vit  des  filles  Se  des  femmes  fe 
battre  les  unes  contre  les  autres. 

K3 
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Ne  r:v  a. 

Son  premier  foin  fut  de  mettre  de  l'économie 
dans  les  finances  de  l'Empire  5'&  dans  cette  vue, 
il  abolit  la  plus  grande  partie  des  fpectacles  :  ce- 
pendant il  n'effc  pas  vraifemblable  qu'il  ait  entière- 
ment fupprimé  les  Gladiateurs  ,  quoique  Zonare 
le  dife  d'après  la  Chronique  d'Alexandrie. 

T  A    A    J    A    fe, 

Entre  plufieurs  édifices  qu'il  fit  conftruire  pour 
l'embellilTement  de  la  Ville ,  il  éleva  un  Théâtre 
dans  le  champ  de  Mars.  Vers  l'an  ioo  de.  J.  G.  , 
il  releva  le  Cirque  qui  avait  été  détruit ,  t  l'ag- 
grandit,  le  décora,  &  y  mit  une  infcription  qui 
fignifiait  que  ce  bâtiment  était  enfin  proportionné 
a  la  majefté  du  peuple  Romain. 


A    D  ■  R    1    E    N. 

Pendant  plufieurs  années ,  &  en  mémoire  de 
Trajan ,  il  fit  célébrer  les  jeux  Parthiques  qui 
bientôt  furent  abolis  :  ceux  qu'il  donna  au  jour 
de  fa  proclamation  ,  font  remarquables  par  la 
quantité  de  préfens  qu'il  répandit  fur  les  fpecta- 
teurs,  Un  jour ,  ils  le  prièrent  à  grands  cris  d'ac- 
corder la  liberté  à  un  conducteur  de  char  ,  il  re- 
jetta  leur  demande  ôz  leur  fit  pax  écrit  1.,  jrçg 
fuiyante  ; 
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»  La  civilité  ni  la  bienféance    ne   vous    per- 

»  mettent  pas  de  me  demander  que  j'affranchifle 

»  l'efclave  d'autrui ,  ni  moi  que  j'oblige  fon  Maître 

m  à  l'affranchir  «. 

A  n  t  o  K  1  n    le    Pieux. 

11  donna  des  jeux  &  des  fpechcles ,  il  y  rit  même 
de  la  dépenfe,  non  par  goût,  mais  pour  ne  pas 
mécontenter  le  peuple. 

Marc-Aurele  Antonix  le  Philosophe. 

Il  voyait  répandre  le  fang  humain  avec  tant 
d'horreur  ,  qu'il  ordonna  que  les  Gladiateurs  ne  fe 
battraient  en  fa  préfence  ,  qu'avec  des  épées  qui 
©'auraient  pas  de  pointes. 

C  0  M   M   o   D  E. 

Son  occupation  favorite  était  de  faire  tous  les 
exercices  des  Gladiateurs  ,  &  il  n'y  avait  qu'une 
différence  entr'eux  &  lui  ,  c'eft  qu'au  lieu  de  la  ré- 
tribution médiocre  qui  leur  était  deftinée ,  il  tou- 
chait chaque  fois  qu'il  combattait,  z  5  0,000  dragmes 
du  fond  deftinéà  cette  dépenfe.  Il  était  cruel  au  point 
que  plufieurs  perfonnes  ne  paraiifaient  jamais  au 
Théâtre  ,  parce  que  le  bruit  avait  couru  qu'il  avait 
deflein  cle  tirer  fur  le  peuple ,  comme  Hercule  avaic 
tiré  autrefois  fur  les  Stymphalides. 

K  4. 
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Il  coupa  la  tête  du  Co/offe  pour  y  fubftituer  la 
tienne ,  &z  y  ayant  ajouté  une  maffue  avec  un  lion 
d  airain ,  il  y  fit  graver  cette  infcripticn.  Le  pre- 
mier combattant  entre  les  Gladiateurs  3  nommé  Sé~ 
cutorts  j  qui  vainquit  feul  douce  mille  hommes  de  fa 
main  gauche.  II  était  effectivement  gaucher ,  &  fe 
vantait  de  l'être.  (  Voye\  ce  que  nous  en  avons  dit , 
première  partie  du  tom.  premier  2  p.  1 1  o.  ) 

Pertinax. 

Sous  le  règne  de  ce  Prince ,  on  fît  la  recherche 
la  plus  exacte  des  Bateleurs  qui  menaient  une  vie 
infâme ,  on  les  expofa  à  la  raillerie  publique  ,  &  on 
confifqua  leurs  biens  qui  n'avaient  été  amaffés  fous 
Commode  ,  que  par  la  profeription  &  la  ruine  des 
principaux  de  l'Empire. 

Julien. 

Il  afiifta  fouvent  aux  Jeux  &  aux  divertiifemens 
du  Théâtre ,  pour  fe  concilier  l'affection  du  peuple, 
mais  il  ne  put  rien  faire  de  remarquable  en  ce 
genre ,  attendu  que  fon  règne  ne  dura  que  66  jours. 

S    É    V    ERE. 

Il   donna  différens  fpectacles  à  loccafion  de  la     * 
dixième  année  de  fon  règne  ,  5c  des  victoires  qu'il 
avait  remportées.  Il  fe  diftingua  fur-tout  dans  la 
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célébration  des  Jeux  Séculaires.  Zozime  prétend  que 
ce  fut  la  dernière  fois  qu'on  les  folemnifa.  Cet 
Empereur  fît  aux  femmes  une  défenfe  abfolue  de 
combattre  dans  l'arène. 

CARACALLA. 

Il  eut  la  paillon  la  plus  décidée  pour  les  courfes 
des  chars,  8c  pour  les  combats  des  Gladiateurs  : 
l'un  d'eux  un  jour  fut  vaincu  fous  fes  yeux  ,  8c  lui 
demanda  la  vie  :  je  n'en  fuis  pas  le  maître  ,  lui  ré- 
pondit-il ,  elle  dépend  de  ton  adverfaire  :  l'ad- 
verfaire  la  lui  ôta  ,  dans  la  crainte  de  paraître 
avoir  plus  de  douceur  8c  de  clémence  que  l'Em- 
pereur. 

Un  conducteur  de  chariots  avait  remporté  781 
couronnes  ,  8c  Caracalla  le  fit  tuer ,  par  la  feule 
raifon  qu'il  était  de  la  faction  contraire  à  celle  qu'il 
favorifait.  Il  comparait  fon  char  à  celui  du  foleil , 
8c  fe  vantait  d'imiter  dans  fes  courfes  la  rapidité 
que  cet  aftre  mettait  dans  la  fienne. 

A  N  T  O  N  I  N      HÉLIOGABALE. 

Il  fut  de  la  faction  verte  3  8c  s'amufa  fouvent  à 
conduire  des  chars  dans  l'intérieur  de  fon  palais. 
11  avait  confié  l'intendance  des  jeux  aux  premiers 
de  l'Empire ,  8c  lorfqu'il  avait  fait  {es  exercices  avec 
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adreffe  ,  il  exigeait  qu'ils  lui  remirent  une  pièce 
dor ,  comme  à  un  combattant  ordinaire.  Il  ne  té- 
moigna pas  moins  de  goût  pour  les  combats  de 
Gladiateurs ,  ainfi  que  pour  les  Pantomines  ,  & 
fouvent  même  il  lui  arriva  de  danfer  fur  le 
Théâtre. 

Voilà  ce  que  nous  avons  trouvé  de  plus  remar- 
quable fur  les  Jeux  qui  jufqu'à  l'inftant  où  ils  fu- 
rent entièrement  fiipprimés,  dégénérèrent  fons  les 
difFérens  Empereurs  qui  s'occupèrent  des  guerres 
excitées  par  la  religion.  Il  en  exiftait  encore  quel- 
ques-uns du  tems  de  S.  Jean  Chryfoftôme  qui  s'é- 
lève avec  force  contre  les  indécences  que  l'on  y 
commettait ,  &  l'article  des  Théâtres  ,  ceux  de  la 
Danfe  &  de  la  Pantomime  9.  nous  mettront  in- 
cefïamment  dans  le  cas  d'apprécier  les  déclama- 
tions de  cet  Ecrivain. 

Comme  notre  but  a  été  de  faire  un  Ouvrage 
qui  puifTe  être  indifféremment  dans  les  mains  de 
tout  le  monde  ,  nous  glifferons  légèrement  fur  ces 
indécences  ,  lorfque  nous  en  trouverons  dans  les 
Comédies  latines  ,  &  telle  eft  la  marche  que  nous 
avons  cru  devoir  fuivre  en  rendant  compte  des 
Pièces  d'Ariftophane.  Une  traduction  littérale  de 
quelques-uns  de  fes  détails  aurait  donné  une  con- 
naiffance  plus  particulière  de  fon  efprit,  mais  elle 
n'aurait  rien  ajouté  à  l'intelligence  du  fond ,  de 
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la  conduire  &c  du  dénouement  de  (es  Pièces.  C'é- 
tait le  premier  objet  qu'il  était  néceffaire  de  rem- 
plir ,  de  fi  nous  n'y  avons  pas  réulîi  auiîi  parfai- 
tement que  nous  l'aurions  déliré  ,  nous  croyons 
du  moins  en  avoir  approché.  Ariftophane  qui , 
dans.plufie.urs  de  fes  Comédies,  s'eft  vanté  d'avoir 
épuré  le  Théâtre ,  Ariftophane  fe  permettait  les 
chofes  les  plus  obfcènes ,  ëc  fi  eiles  étaient  fup- 
portafcles  dans  la  langue  Grecque  ,  nous  fom- 
rries  convaincus  qu'elles  révolteraient  dans  la 
notre. 

..  Nous  avons  dit  plus  haut  que  fouvent  les  Ro- 
mains accordèrent  des  Jeux  aux  Villes  qui  leur 
étaient  foumifes  ,  &c  nous  nous  contenterons  de 
citer  pour  exemple  ceux  que  Paul  Emile  fit  cé- 
lébrer dans  la  Macédoine..  Il  venait  de  la  con- 
quérir , .  il  venait  d'y  établir  une  nouvelle  forme 
de  gouvernement ,  &  avant  de  la  .quitter ,  il  voulut 
y  donner  des  fpectacles  pour  lefquels  il  fit  venir 
à  Amphipolis  ce  que  la  Grèce  avait  de  plus  célèbre 
en  Artifans  ,  en  Poètes  ,  en  Acteurs  ,  en  Athlètes , 
^n  Muficiens ,  en  Conducteurs  de  chars.  11  ac- 
courut des  Etrangers  de  tous  les  endroits  du 
monde-y  chacun  y  fut  logé  félon  fa  naifiance  ou 
•fa  dignité,  8c  des  tables  drelfées  de' tous  les  côtés-, 
.offraient  chaque  jour  les  mets  les  plus  abondans  de 
4es  plus  recherchés. 
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Paul  Emile  avait  pris  aux  ennemis  une  quantité 
innombrable  de  boucliers  ,  de  dards  ,  de  car- 
quois Sec. ...  Il  en  forma  des  trophées  ,  les  dé- 
voua au  Dieu  Mars  Se  y  mit  le  feu ,  aux  accla- 
mations de  la  multitude. 

De-là,  les  fpectateurs  marchèrent  vers  un  lieu 
féparé  autour  duquel  le  Proconful  avait  fait  ar- 
ranger tout  ce  qu'il  avait  enlevé  de  précieux  dans 
les  differens  Palais  des  Rois  de  Macédoine  ,  dans 
les  maifons  des  Grands  du  Royaume  Se  dans  les 
Places  des  Villes  conquifes.  Des  ftatues  de  métal , 
de  marbre  ,  d'yvoire,  y  composèrent  une  affemblée 
de  Divinités  ,  de  Héros  ,  de  Rois  Se  de  Reines. 
A  cbté  d'un  nombre  infini  de  tableaux  des  plus 
grands  Maîtres ,  on  admirait  des  vafes  d'or  ,  d'ar- 
gent ,  d'airain  ,  de  pierres  précieufes  ,  Se  jamais 
Alexandrie  même  ne  préfenta  tant  de  richelFes  3 
tant  de  curiosités  réunies. 

L'intention  du  Vainqueur  était  d'infpirer  aux 
peuples  conquis  la  vénération  la  plus  profonde 
pour  le  nom  Romain  ,  Se  il  y  réuffit  de  manière 
que  les  Orientaux  pénétrés  de  ce  fentiment ,  avouè- 
rent deux  chofes  en  partant.  La  première  ,  que  de 
tous  les  fpeclricles  ,  ils  n'en  avaient  point  vu  de 
plus  digne  d'admiration  que  le  Proconful  lui- 
même  ;  la  féconde  ,  que  pour  donner  une  fête  telle 
jque  celle  d'Amphipolis ,  il  fallait  un  Général  d'ar- 
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mée  auflî  fage  3  auiîî  prévenant  tk  aufTi  libéral  que 
l'était  Paul  F^ile. 

Nous  voyons  avec  peine  que  les  triomphes  8c 
les  cérémonies  religieufes  des  Romains  n'ont  point 
fur  nos  Théâtres  le  caractère  qu'ils  devraient  y 
avoir,  8c  nous  tâcherons  de  les  détailler  dans  la, 
partie  fuivante  ,  de  manière  que  l'on  puhTe  en 
profiter  :  on  y  trouvera  le  deiiin  des  chars  ,  les 
modèles  des  tombeaux  ,  des  autels ,  des  patères  , 
des  haches  ,  des  urnes  ,  des  lacrymatoires  &c. 
Nous  y  joindrons  Yhypodrôme  dont  nous  avons 
parlé  dans  le  commencement  de  cet  Ouvrage  ,  8c 
que  nous  n'avons  retardé  que  pour  le  donner  plus 
exact  qu'il  ne  l'eft  dans  le  Paufanias  de  l'Abbé 
Gédoin.  D'après  les  mefures  que  nous  en  avons 
prifes  8c  les  combinaifons  que  nous  avons  faites  , 
il  nous  a  paru  que  cet  Ecrivain  n'en  avait  pas  de- 
viné les  véritables  difpofîtions.  Notre  intention 
était  de  mettre  le  lecteur  à  portée  de  le  comparer 
avec  le  grand  Cirque  ,  8c  ces  deux  objets  feront 
renfermés  dans  le  même  Volume. 

On  a  déjà  dû  entrevoir  que  les  Romains  ont  eu 
plus  de  Jeux  que  les  Grecs  ,8c  qu'ils  ont  mis  plus  d'ap- 
pareil dans  leur  célébration  j  la  fuite  prouvera  qu'ils 
n'ont  pas  eu  les  mêmes  avantages  dans  la  partie 
tragique ,  mais  en  même-tems  elle  fera  connaître 
qu'ils  ont  été  fort  au-defTus  dans  la  pompe  de 
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leurs  fêtes  &  de  leurs  cérémonies  :  la  néceflité  de 
conferver  la  liaifon  qui  règne  dans  ces  différentes 
branches  de  fpectacles ,  &c  le  defîr  de  démontrer 
l'utilité  dont  elles  doivent  être  pour  nos  Théâtres  , 
nous  ont  décidés  à  ne  les  entamer  que  dans  la 
livraifon  fuivante  dont  le  littéraire  plus  étendu 
dédommagera  de  ce  qui  manque  à  celle-ci. 

Nota."  Comme  les  lettres  gravées  fur  le  grand 
Cirque  3  en  auraient  gâté  V ordonnance  j  nous  avons 
cru  ne  devoir  les  mettre  que  dans  le  littéraire  3  & 
nous  faifons  obferver  au  Lecteur  qu'en  les  fuivant  de 
droite  à  gauche  depuis  l'A  jufqu'à  V\ ,  il  trouvera 
fur  le  plan  3  les  divers  monumens  que  nous  y  avons 
indiqués. 


Fin  de  la  première  Partie  du  IVe.  Volume, 
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SECONDE     PARTIE 

du  quatrième  Volume. 
FÊTES    DES    ROMAINS. 

\^à  e  s  Romains  avaient  un  Calendrier  dans  lequel 
leurs  Cérémonies ,  leurs  Fêtes  &  leurs  Jeux  étaient 
marqués  fous  la  divifion  générale  de  jours  fajies  8c 
néfajles  (  permis  &  défendus  )  c'eft-à-dire  de  jours 
deftinés  aux  affaires ,  ôc  de  jours  deftinés  au  repos. 
Dans  le  même  Calendrier  drelTé  par  les  ordres  de 
TomelK  Paru  IL  L 
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Numa  ,  fe  trouvait  une  fubdivifîon  de  jours  nom- 
mésfejlij  prefajli  _,  intercifi j  auxquels  furent  ajoutés 
dans  la  fuite ,  dies  fenatorii  y  dies  comitiales  3  dies 
prœtiares  j  dies  faujli  j  dies  atri  3  confacrés  au  culte 
religieux  des  Divinités  ,  au  travail  manuel  des 
hommes ,  aux  ademblées  du  Sénat ,  aux  élections 
des  Magiftrats  &cc.  Numa  dcpofa  ce  Livre  entre 
les  mains  des  Pontifes  qui  jouifïànt  d'une  autorité 
fouveraine  dans  les  chofes  qui  n'avaient  point  été 
réglées  par  le  Monarque  ,  étaient  les  maîtres  de 
faire  des  innovations  dans  les  Fêtes.  Mais  il  n'en 
était  pas  de  même  de  celles  dont  l'établiffement 
était  confirmé  par  un  long  ufage  ,  &c  il  fallait  que 
leur  projet  fût  autorifé  par  un  décret  du  Sénat.  Par 
exemple ,  le  1 5  de  devant  les  Ides  du  mois  fextilis ., 
c'eft-à-dire  le  17  de  Juin  ,  était  un  jour  de  rcjouif- 
fance  j  &c  la  perte  des  300  Fabius  auprès  du  fleuve 
Crémera,  l'an  de  Rome  276;  la  défaite  de  l'ar- 
mée par  les  Gaulois  fur  les  bords  de  l'Allia ,  l'an 
372  ,  le  firent  convertir  en  un  jour  de  triitefïe. 

L'autorité  des  Pontifes  dura  environ  400  ans 
pendant  lefquels  ils  obfervèrent  de  ne  communi- 
quer à  perfonne  le  Livre  des  Fafies  _,  qui  était  de- 
venu le  recueil  général  de  tous  les  évènemens  ar- 
rivés dans  l'Etat  j  mais  fous  le  Confulat  de  Publius- 
Sulpitius  Averrion  8c  de  Publius-Sempronius  So- 
phus ,  un  certain  Cneius  Fabius  trouva  le  moyen  d'en 
tranfcrire  tout  ce  qui  concernait  la  Jurifprudence 
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Romaine  ,  Se  de  s'en  faire  un  mérite  auprès  du 
peuple  qui ,  pour  le  récompenfer  ,  le  nomma  Edile 
Curule. 

Ces  Fafies  une  fois  connus ,  on  y  joignit  de  nou- 
veaux détails  fur  les  Dieux ,  fur  la  Religion  &  fur  les 
Magiftrats  :  on  y  mit  les  noms  des  Empereurs ,  l'épo- 
que de  leur  naiiTance ,  leurs  charges,  les  jours  qui  leur 
étaient  confacrés  ,  les  fêtes  &  les  facrifices  établis  en 
leur  honneur ,  ou  pour  leur  profpérité.  On  alla  même 
jufqu'à  nommer  ces  derniers  grands  Fafies  _,  pour 
les  diftinguer  des  Faites  purement  calcndaires  _, 
qu'on  appella  petits  Fafies.  A  l'égard  de  ceux  qui 
avaient  le  nom  de  rujiïques  _,  ils  ne  marquaient 
que  les  Fêtes  des  gens  de  la  campagne ,  les  céré- 
monies des  Calendes.  _>  des  Nones  &c  des  Ides  3  les 
lignes  du  Zodiaque ,  les  Dieux  tutélaires  de  cha- 
que mois ,  l'accroifTement  ik.  le  décroifTement  des 
jours. 

Enfin  on  donna  le  nom  de  Fafies  _,  i°.  à  de  {im- 
pies Ephémérides  où  l'année  était  diftribuée  en  di- 
verfes  parties ,  fuivant  le  cours  du  foleil  ôc  des 
planètes ,  Calendarium  Fafii  :  i°.  aux  Hiftoires  dans 
lefquelles  les  faits  étaient  rangés  par  ordre  de 
tems  :  30.  aux  Registres  publics  où  chaque  année  , 
l'on  marquait  tout  ce  qui  concernait  la  police  par- 
ticulière de  Rome. 

Le  lecteur  verra  que  le  nombre  des  Fêtes  chez 
les  Romains ,  paraît  occuper  la  plus  confidéj:able 

L  1 


i6i  Histoire  Universelle 
partie  de  l'année  j  mais  il  obfervera  qu'elles  n  é- 
taient  pas  toutes  d'obligation ,  &  félon  Jule  Capi- 
tolin ,  l'Empereur  Antonin  réduifit  à  trente-cinq 
les  jours  dans  lefquels  il  ne  ferait  permis  ni  de 
travailler ,  ni  de  vaquer  à  fes  affaires.  Les  autres 
Fêtes  étaient  des  dévotions  particulières  affectées 
à  certaines  Communautés  ou  Sociétés ,  tantôt  aux 
Prêtres  de  Jupiter ,  ou  à  ceux  de  Mars  ,  tantôt  aux 
Sacrificateurs  de  Minerve  ,  ou  aux  Veftales  ôcc. . . . 
Nous  allons  jetter  un  coup-d'œil  fur  ces  dirTérens 
objets  ,  &c  nous  gliilerons  légèrement  fur  ceux 
dont  les  détails  ne  feront  ni  curieux ,  ni  inté- 
reffans. 

Les     Agonales. 

Elles  furent  inftituées  par  Numa  Pompilius  qui 
leur  donna  le  nom  &  Agonies  _,  du  Dieu  Agonius 
que  les  Romains  avaient  coutume  d'invoquer  lorf- 
qu'ils  entreprenaient  quelque   chofe  d'important. 
On  y  facrifiait  un  bélier  ,  &  prêt  à  frapper  la  vic- 
time ,  le   Prêtre   demandait  :  Agone  !  ferai  -je  .«? 
Quelques  Auteurs  prétendent  que  ce  mot  vient  du 
mont  Agonus  3  nommé  depuis  Quirinalj  fur  lequel 
fe  faifait  cette  folemnité  •   mais  cette  étymologie 
n'en:  pas  plus  certaine  que  les  autres ,  &  le  feul 
point  fur  lequel  les  Hiftoriens  font  d'accord  ,  c'en: 
que  l'on  célébrait  les  Agonales  trois  fois  l'année. 
La  première ,  le  cinquième  avant  les  Ides  de  Jan- 
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YÏer ,  la  féconde ,  le  12  avant  les  Calendes  de  Juin  , 
la  troifîème  ,  le  5  avant  les  Ides  de  Décembre. 

Les     A  m  ba  rv  a  l  e  s. 

Si  l'on  en  croit  Aulugelle ,  Acca  Laurentia  nour- 
rice de  Romulus ,  était  mère  de  douze  enfans  mâles 
dont  un  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge,  &  par  tendrefTe 
pour  celle  qui  l'avait  allaité  ,  Romulus  reconnut 
pour  fes  frères  les  onze  qui  reliaient  :  il  s'unit  avec 
eux  par  les  liens  de  la  religion  ,  «Se  les  douze  alfo- 
ciés  connus  fous  le  nom  de  Prêtres  arvales  j  por- 
tèrent pour  attribut  une  couronne  d'épis ,  ornée  de 
bandelettes  blanches.  Cette  couronne ,  félon  Pline , 
fut  la  première  dont  les  Romains  firent  ufage  dans 
leurs  cérémonies.  Fabius  Fulgentius  eft  à-peu-près 
du  même  fentiment  dans  fon  Ouvrage  de  Vo- 
cïbus  antiques  _,  8c  s'appuie  du  fentiment  de  Ru- 
tilius  Géminus  qui  avait  recueilli  dans  un  corps 
d'hiftoire  ,  tout  ce  qui  concernait  le  droit  an- 
cien des  Pontifes.  Acca  Laurentia ,  dit-il }  avait 
coutume  de  faire  un  facrihee  tous  les  ans  pour  ob- 
tenir des  Dieux  la  fécondité  de  fon  champ  :  fes 
douze  enfans  y  rempliiTàient  l'office  de  Prêtres., 
un  d'entr'eux  mourut ,  Romulus  le  remplaça  ,  8c 
cette  Fête  perpétuée  donna  naiifance  aux  Ambar- 
vajes  j  forte  de  proceflion  qui  fe  renouvellait  deux 
fois  l'année ,  l'une  au  mois  de  Mai ,  félon  l'ancien 
Calendrier  3  l'autre  au  mois  de  Juillet ,  dans  ls 
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circuit  du  territoire  Romain,  fous  la  direction  des 
frères  Arvales.  Ils  y  marchaient  couronnes  de 
feuilles  de  chêne  ,  cv  cet  ornement  rappellait  le 
gland  qui  dans  les  fictions  de  la  Poéfîe  ,  avait  été 
la  nourriture  des  premiers  hommes  :  l'air  reten- 
tirait du  fon  des  flûtes ,  &  diflférens  chœurs  chan- 
taient des  hymnes  en  l'honneur  de  Cérès  ,  de  Ba- 
chus  &  des  grandes  Divinités  :  cette  mufique  était 
accompagnée  de  danfes ,  êp  nous  en  avons  pour  ga- 
rant Virgile  qui ,  dans  fon  premier  Livre  des  Géor- 
giques  j  peint  fous  les  couleurs  les  plus  naïves ,  les 
réjouiflances  de  la  campagne  pendant  la  Fête  des 
Ambarvales. 

Le  cortège  était  précédé  de  trois  victimes ,  une 
truie ,  une  brebis  de  un  taureau  ,  que  l'on  appellait 
ambarvales  hofiiét  j  &  lorsque  ces  animaux  avaient 
été  promenés  autour  des  terres  enfemencées  ,  on 
les  facnrlait  à  Cérès  ,  en  l'honneur  de  laquelle  on 
faifait  à  pleines  coupes  des  libations  de  lait ,  de 
miel  &  de  vin. 

Avant  les  Romains,  les  peuples  de  l'Attique  ob- 
fervaient  â-peu-près  les  mêmes  rits  dans  une  Fête 
qu'ils  célébraient  chaque  année  pour  obtenir  de 
Jupiter  un  tems  favorable  aux  moiiïbns  ,  &  les 
anciens  Auteurs  nous  ont  confervé  la  prière  qu'ils 
prononçaient  dans  les  momens  de  féchereffe  :  Ac- 
corde^ j  6  Jupiter  !  accorde^  à  nos  champs  arides 
une  pluie  de  faveur.   Feitus  a  recueilli  celle  que  les 
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Romains  faifaient  à  Cérès  ,  6c  qui  renfermai* 
les  paroles  fuivantes  :  Avenus  malum  3  mortem  3 
labem  _,  nebulam  _,  impetiginem  .,  peteflatem.  Selon 
une  ancienne  infcription  ,  ils  facrifiaient  non-feu- 
lement à  la  DéelTe  des  bleds  ,  mais  à  Vefta  à  la- 
quelle ils  immolaient  deux  brebis.  Jupiter  ,  Mars 
de  Janus  étaient  invoques  ,  ôc  les  chants  qu'on  leur 
adrelTait ,  duraient  pendant  tout  le  tems  que  l'on 
mettait  à  parcourir  le  territoire  de  Rome  qui ,  fé- 
lon Ovide  ôc  Strabon ,  avait  environ  deux  lieues 
d'étendue  :  la  proceiîion  partait  ordinairement 
ou  du  Capitole  ,  dans  lequel  s'afTemblait  le  collège 
des  Arvalcs  _,  ou  du  temple  de  la  Concorde  _,  ou  de 
celui  de  Dïa  3  furnom  que  l'on  avait  donné  à  la 
mère  des  Dieux  pour  faire  entendre  qu'elle  était 
la  DéelTe  par  excellence.  Son  Temple  était  fitué 
à  cinq  milles  de  la  Ville  ,  fur  le  chemin  qui 
conduifait  à  la  Campanie  ,  ôc  que  l'on  appellait 
Via  Campana. 

Tandis  que  les  douze  Prêtres  célébraient  cette 
folemnité  au  nom  du  peuple  Romain ,  chaque  père 
de  famille  ornait  fa  tête  d'une  couronne  de  chêne , 
êc  fuivi  de  ceux  qui  compofaient  fa  maifon  ,  il  rai- 
fait  la  même  cérémonie  dans  l'étendue  de  fon 
domaine. 

Caton ,  dans  le  134e.  ôc  le  141e.  chapitre  de 
la  Vie  Rujiique  _,  a  décrit  une  partie  du  cérémonial 
que  la  religion  preferivait  dans  les  Amharvalcs  3  C-c 
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il  recommande  fur-tout  d'immoler  une  truie  qu'il 
appelle  porca  pr&cidanea  >  parce  qu'il  était  d'ufage 
de  fe  difpofer  à  recueillir  la  moifïbn ,  ou  à  célébrer 
la  Fête  par  le  facrifice  de  cette  victime ,  félon  la 
remarque  d'Aulugelle  &  de  Feftus.  Il  eft  pourtant 
vrai  que  le  mot  de  -porca  pr&cidanea  ne  préfente 
pas  toujours  l'idée  d'une  bête  vivante ,  &  c'était 
fouvent  la  figure  en  relief  de  l'animal,  foit  en  or, 
foit  en  argent ,  dont  les  plus  riches  faifaient  une 
offrande  à  Cérès.  Cette  obfervation  eft  de  Feftus  , 
fur  la  foi  d'Attérus  Capito  ancien  Jurifconfulte 
qui  fut  honoré  du  Confulat  fous  l'empire  d'Au- 
gufte. 

Quelques  Auteurs  dérivent  le  nom  d'Am- 
barvales  _,  à'arva  j  champs  ,  &c  d'ambire  _,  faire  le 
tour.  D'autres  prononcent  Ambarbalia  ou  Am- 
burbia  j  des  mots  amblo  8c  urbs  j  ville. 

Les     Angéronales. 

On  les  célébrait  tous  les  ans ,  le  1 1  avant  les 
Calendes  de  Janvier ,  c'eft-à-dire  le  2 1  Décembre  , 
en  l'honneur  à'Angérone  _,  la  Déeffe  de  la  peine 
8c  du  filence.  Les  Romains  l'invoquaient  lorf- 
qu'ils  étaient  affligés  de  quelque  calamité. 

Les     Apollinaire  s. 

On  les  folemnifait  le  6  Juillet  en  l'honneur  d'A- 
pollon. (  Y  oyez  jeux  Apollinaircs  j  pag.  80.  ) 
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V  Jrmilustre. 

Pendant  cette  Fête  ,  on  faifait  une  revue  géné- 
rale des  troupes  dans  le  champ  de  Mars  j  au  mois 
d'Octobre  ,  &c  de-là  le  nom  à'ArmiluJlre  ,  des  mots 
arma  lujlrare  _,  faire  la  revue  des  armes.  Les  Che- 
valiers ,  les  Centurions ,  les  Soldats  même  y  étaient 
couronnés  ,  ôc  l'on  y  faifait  un  facrifice  au  (on  des 
trompettes.  Varron  prétend  que  cette  Fête  n'était 
autre  chofe  que  la  bénédiction  des  armes ,  ôc  fait 
dériver  fon  nom  de  arma  luerc  ou  lujlrare  qui ,  chez 
les  Payens  ,  lignifiaient  une  expiation.  Ce  dernier 
fentiment  nous  paraît  le  plus  vraifemblable. 

Les     Bachanales. 

La  refïemblance  qui  régnait  entre  les  myftères 
des  Bachanales  ôc  les  horribles  cérémonies  que  les 
enfans  d'Ammon  pratiquèrent  dans  la  vallée  de 
Tophet ,  ont  fait  préfumer  que  les  uns  furent  une 
imitation  des  autres ,  &  que  le  Moloch  adoré  par 
les  Juifs ,  était  le  Bachus  dont  le  culte  parla  de  la 
Grèce  en  Etrurie ,  ôc  de  l'Etrurie  à  Rome  où  il  fut 
introduit  par  un  Grec  obfcur  qui  joignait  les 
mœurs  les  plus  corrompues  à  la  naillànce  la  plus 
baffe.  Trop  adroit  pour  prêcher  hautement  fon 
affreufe  doctrine  ,  il  en  répandit  le  germe  dans 
le  cœur  de  quelques  femmes  qu'il  féduifît ,  3c  du- 
rant un  certain  tems  ,  elles  composèrent  feules 
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routes  les  affemblées  des  Bachanales  dont  elles  fu- 
rent les  PrêtreiTes.  Peu-à-peu  ,  elles  y  admirent  des 
hommes  ,  8c  les  conventicules  fe  tinrent  dans  un 
bois  confacré  à  la  Décile  Simila  ou  Stimula  que 
plufîeurs  Auteurs  prennent  pour  Sémélé  mère  de 
Bach  us. 

Attirés  par  le  libertinage  ,  féduits  par  le  vin  &c 
la  bonne-chère  ,  les  partifans  de  ce  culte  s'accrurent 
&  ne  fe  réunirent  plus  que  1  nuit  dont  le  com- 
mencement était  toujours  confacic  lux  plaifirs  de 
la  table  &  de  la  danfe  :  enfuite  on  éteignait  les  lu- 
mières ,  &c  cet  initant  était  le  lignai  des  excès  aux- 
quels  s'abandonnait  une  multitude  de  perfonnes 
des  deux  fexes  :  elles  y  apprenaient,  en  même-tems  , 
à  dreffer  de  faux  contrats ,  à  rendre  de  faux  témoi- 
gnages ,  &  fouvent  on  y  employait  le  fer  ou  le 
poifon  pour  ôter  la  vie  à  ceux  que  l'on  avait  in- 
térêt de  faire  périr  :  alors  ,  par  le  bruit  des  tam- 
bours mêlé  à  celui  des  cymbales ,  on  étouffait  les 
cris  de  ces  malheureux  que  Ton  aiTaflmait,  &c  leurs 
corps  étaient  enfévelis  dans  l'endroit  le  plus  éloigné 
du  bois  ,  bois  folitaire  &  inconnu  que  le  Sénat  ne 
découvrit  que  par  hafard. 

Un  jeune  Romain,  nommé  (Ebutius,  avait  perdu 
fon  père  j  &  fa  mère  Duronie  s'était  remariée  a. 
T.  Sempronius  Rutilius  dont  la  prodigalité  diliîpa 
en  peu  de  tems  lés  revenus  du  pupile.  Embaraffcs 
du  parti  qu'ils  avaient  à  prendre,  le  mari  ôc  la 
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femme  conçurent  l'horrible  projet  de  fe  défaire 
dXEbutius ,  &  les  Bachanales  dont  ils  eurent  con- 
naiftance  ,  leur  femblèrent  le  moyen  le  plus  propre 
pour  en  venir  à  bout.  A  peine  entré  dans  l'ado- 
lefcence ,  le  jeune  homme  s'était  livré  à  tous  les 
déréglemens  de  fon  âge ,  &  avait  pris  dans  fon 
voifinage ,  une  Maitrefle  pour  laquelle  il  brûlait 
de  l'amour  le  plus  violent.  La  circonftance  parut 
favorable  à  Duronie  ,  &  réfolue  d'en  profiter  , 
elle  eut  avec  fon  fils  un  entretien  dans  lequel  elle 
mit  tout  l'artifice  dont  elle  était  capable. 

»  Dans  votre  dernière  maladie  qui  m'allarma 
>i  fi  fort ,  lui  dit-elle  ,  je  cherchai  du  fecours  au- 
sj  près  des  Dieux  :  un  nouveau  culte  de  Bachus 
»  venait  dêtre  annoncé ,  je  fis  vœu  de  vous  initier 
)5  à  fes  myftères  ,  &  vous  recouvrâtes  la  fanté.  Il 
»  faut  tout-à-la-fois  me  décharger  de  mon  engage- 
»  ment  &:  vous  préparer  par  une  continence  de  dix 
»  jours  ,  à  entrer  dans  une  aifociation  qui  ,  du 
»  refte  ,  fournira  de  nouveaux  plaifirs  à  vos  incli- 
»  nations.  Après  la  préparation  nécefiaire ,  je  vous 
»  conduirai  moi-même  aux  Bachanales  «. 

CEbutius  confentit  à  fe  prêter  aux  vues  de  fa 
mère ,  mais  il  ne  put  s'empêcher  d'en  faire  part 
à  Fiifpala  Fefcénia  fa  Maitrelfe  ,  courtifanne  d'une 
grande  beauté,  &  qui  après  avoir  été  îong-tems 
efciave ,  jounTait  fous  le  titre  d'affranchie  j  des  ri- 
tt.efïes  immenfes  que  fon  libertinage  lui  avait  pro- 
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curées.  Malgré  le  dérèglement  de  {es  mœurs  ,' 
cette  femme  avait  autant  de  probité  que  de  ten- 
drefïe  pour  (Ebutius  à  qui  elle  avait  affuré  tout  fon 
bien  ,  en  cas  qu'elle  mourût  avant  lui ,  &  le  feul 
mot  de  Bachanales  la  fit  frémir  d'hocreur. 

»  En  quel  goufre ,  s'écria-t-elle ,  allez-vous  vous 
»  précipiter  ?  plutôt  mourir  ,  vous  &c  moi ,  que 
>j  de  vous  laiiïer  embarquer  dans  une  fi  dange- 
»  reufe  carrière.  Que  les  maux  qui  vous  menacent, 
»  retombent  fur  la  tête  de  ceux  qui  vous  y  ont 
»  engagé  !  Quoi  donc ,  continua-t-eile  à  (Ebutius 
jj  qui  ne  pouvait  revenir  de  fon  étonnement ,  un 
jî  beau- père  ne  craint  pas  d'expofer  votre  vie  8C 
5J  votre  honneur  !  Je  ne  parle  point  de  votre  mc\  e , 
»  je  la  refpedbe  par  l'affection  que  j'ai  pour  vous  5 
»  cependant  l'un  Se  l'autre  ont  confpiré  contre 
»  vos  jours  «. 

Elle  fe  tut ,  &  il  lui  fallut  tout  remprerTement , 
toutes  les  prières  de  fon  ornant  pour  la  déterminer 
à  lui  révéler  les  myftères  dans  lefquels  elle  avait 
été  admife  ,  mais  dont  les  fermens  les  plus  affreux 
lui  défendaient  de  trahir  le  fecret.  Elle  attefta 
donc  tous  les  Dieux  qu'elle  ne  manquait  à  fes  pro- 
meiTes  que  pour  fauver  la  tête  la  plus  chère  qu'elle 
eut  au  monde,  8c  reprit  ainfi  le  difeours  qu'elle 
avait  commencé  : 

3>  Lorfque  j'étais  encore  efclave  ,  j'accompagnai 
dans  ce  fanduaire   d'iniquité  la  MaitrerTe  à  la- 
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quelle  j'étais  attachée  ,  je  vous  jure  que  je  n'y  fuis 
pas  rentrée  depuis  que  j'ai  recouvre  la  liberté ,  & 
bien  m'en  a  pris  ,  car  je  fais  que  de  tous  les  jeunes 
gens  qui  l'ont  fréquenté,  nul  n'y  eft  parvenu  juf- 
qu  a  l'âge  de  vingt  ans.  A  peine  eft-on  reçu ,  qu'on 
eft  conduit  à  un  déteftable  Prêtre ,  &  ce  barbare 
vous  deftine  à  la  mort  ou  à  l'infamie  en  victime 
dévouée  :  il  vous  entraîne  à  l'écart  dans  un  endroit 
féparé  ,  où  par  violence  &  fans  égards  ,  on  attente 
à  la  pudeur  ....  fouvent  à  la  vie  «. 

Perfuadé  que  ce  rapport  était  très-vrai ,  (Ebu- 
tius  retourna  chez  Duronie  &  lui  protefta  que  ja- 
mais elle  ne  parviendrait  à  l'afTocier  aux  Bâcha- 
nales.  >■>  Cette  réfolution,  lui  répliqua-t-elle,  tranf- 
portée  de  colère  ,  cette  réfolution  ne  peut  vous 
avoir  été  infpirée  que  par  l'EnchanterefTe  qui  vous 
pervertit  le  cœur  &  l'efprit  :  c'eft  d'elle  que  vous 
avez  appris  à  méprifer  les  ordres  d'une  mère  &  à 
devenir  ingrat  envers  les  Dieux  ;  fortez  du  logis 
maternel  &c  ne  reparaiflèz  jamais  devant  moi  «. 

Le  jeune  Romain  fe  retira  chez  fa  tante  à  la- 
quelle il  déclara  ce  qui  venait  de  lui  arriver ,  de  fa 
tante  qui  approuva  la  conduite  qu'il  avait  tenue , 
lui  confeilla  de  dévoiler  au  Conful  Pofthumius  ce 
qu'il  favait  des  infamies  &  des  meurtres  qui  fe 
commettaient  dans  les  Bachanales.  (Ebutius  ne 
balança  pas ,  mais  il  n'avait  pas  été  le  témoin  ocu- 
laire des  crimes  qu'il  dénonçait ,  &  le  témoignage 
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cTHifpala  devenait  nécefiaire.  La  maifon  de  Sul« 
picia  que  fa  naiflance  3c  fa  vertu  mettaient  au- 
delfiis  du  foupçon  ,  fut  choifie  par  le  Conful  pour 
avoir  une  entrevue  avec  la  Courtifanne  qui  pâlit 
à  fon  afpecl,  au  point  qu'il  fut  obligé  d'employer 
toute  fa  douceur  pour  diminuer  l'effroi  qu'il  lui 
avait  infpiré. 

Le      Consul. 

Vous  n'avez  rien  à  craindre  fi  vous  avez  allez 
de  bonne-foi  pour  ne  rien  déguifer.  N'avez-vous 
pas  afïifté  aux  alfemblées  qui  fe  font  de  nuit  au 
bois  de  Stimula  ? 

H    I    S    P    A    L    A. 

Je  vous  avouerai  qu'étant  encore  fort  jeune  ôc 
dans  l'efclavage,  j'y  fus  conduite  par  ma  Maitreffe, 
&  que  j'y  fus  initiée  :  depuis  mon  affranchiiTe- 
ment ,  je  n'y  retournai  plus ,  ôc  j'ignore  ce  qui 
s'y  paffe. 

Le      Consul. 

L'aveu  que  vous  faites  à  Sulpicia  3c  à  moi ,  eil 
une  marque  de  iincérité  qui  vous  met  en  voie  de 
pardon ,  mais  il  n'en  fera  pas  de  même ,  fi  nous 
apprenons  d'ailleurs  des  circonftances  que  vous 
nous  ayez  cachées.  Tout  nous  a  été  révélé  par  une 
perfonne  à  qui  vous  en  avez  fait  la  confidence. 
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H   1    s    P    A   L    A. 

Le  perfide  ! . . . .  Mais  que  dis-je,  ajoutez-vous  foi 
aux  difcours  qu'une  femme  de  ma  forte  tient  à  un 
jeune  homme  qu'elle  veut  fe  ménager  ?  La  def- 
cription  que  je  lui  ai  faite  des  Bachanales  >  n'a 
été  que  pour  le  retenir  auprès  de  moi. 

Le      Consul. 

Prenez  garde  ,  Hifpala  ,  8c  craignez  que  je  ne 
Vous  farfe  repentir  de  votre  peu  de  fincérité. 

S  u  l  p  1  c  1  A. 

Calmez-vous ,  Poitumius ,  prenez  pitié  du  trou- 
ble dans  lequel  vous  l'avez  jettée ,  ÔC  vous ,  Hif- 
pala ,  fongez  à  ne  rien  déguifer. 

H   1    s   P    A   L    A. 

Parjure  (Ebutius  !  cruel  !  pouvais-je  foupçonner 
que  tu  abuferais  jamais  de  ma  confiance  !  Ah  Dieux  ! 
je  vous  prends  à  témoins  que  la  néceflité  feule  me 
force  de  parler.  Et  vous  ,  Pofthumius ,  dans  quels 
périls  va  me  faire  tomber  la  déférence  que  j'ai  pour 
vous  ?  C'eft  le  ciel  de  la  terre  que  je  vais  foulever 
contre  moi.  Si  l'on  me  pardonne  ,  que  n'aurai-je 
pas  à  craindre  des  hommes  ?  Une  troupe  de  Fu- 
rieux viendra  fondre  fur  moi  :  ma  perte  eit  aifu- 
rée.  Reléguez -moi  loin  de  Rome  &c  marquez  un 
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afyle  à  une  malheureufe  pour  y  finir  fes  jours  en 

paix. 

Le     Consul. 

Raffinez  -  vous ,  Hifpala  ,  &  foyez  convaincue 
que  la  République  vous  prendra  fous  fa  pro- 
tection. 

H    i    s    P   A   L    A. 

Eh  bien  ,  fâchez  donc  que  dans  leur  origine  , 
les  Bachanales  ne  furent  à  Rome,  qu'une  aflem- 
blée  que  des  femmes  tenaient  trois  fois  l'an  ,  ôc 
dont  elles  étaient  en  même-tems  les  Préfidentes 
&  les  Prêtreifes.  Pacula  en  obtint  la  direction  , 
y  admit  les  nu  ris  &  les  enfans  des  initiées,  or- 
donna que  cette  même  affemblée  fe  renouvel- 
lerait cinq  fois  par  mois  ,  toujours  la  nuit  , 
ôc  comme  fi  les  ténèbres  leur  eufTent  rendu  tout 
permis ,  le  concours  des  hommes  Se  des  femmes 
y  produifit  les  plus  grands  excès.  Ceux  qu'un  refte 
de  pudeur  rendait  plus  timides  ou  moins  forcenés, 
étaient  mis  à  mort.  Le  crime  prévalut  fous  une 
apparence  de  religion  ,  &z  l'on  ofa  tout  fous  la  pro- 
tection d'un  Dieu.  Les  hommes  agités  par  le  vin , 
prenaient  des  javelines  à  la  main  ,  &c  après  des 
agitations ,  des  tournoyemens  de  cerps  ,  ils  pro- 
nonçaient des  efpèces  d'oracles.  Les  femmes  éche- 
velées  &  femblables  à  des  Ménades  _,  s'armaient 
de  flambeaux  compofés  de  bitume  3     e  foufre  vif 
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&  de  chaux ,  les  allumaient ,  couraient  les  plonger 
dans  le  Tybre  &  les  en  tiraient  fans  que  l'eau  les 
éteignît.  Ceux  dans  qui  la  retenue  réprimait  les 
faillies  les  plus  infenfées ,  étaient  élevés  en  l'air 
par  des  machines,  de  précipités  de -là  dans  des 
iouterreins  d'où  ils  ne  fortaient  plus  :  les  Dieux  , 
difait-on  ,  les  ont  appelles  à  eux.  Au  refte  ,  le 
nombre  des  initiés  s'eft  infiniment  multiplié ,  & 
l'on  prendrait  leur  afTemblée  pour  celle  d'un  peu- 
ple entier.  On  y  voit  des  hommes  &  des  femmes 
d'une  grande  diftindion.  Depuis  deux  ans  feule- 
ment ,  ils  ont  fait  un  règlement  de  n'y  admettre 
perfonne  qui  patte,  vingt  ans.  A  la  fleur  de  la  jeu- 
nette, a-t-on  dit,  on  eft  plus  fufceptible  de  fé- 

duétion  &  plus  en  état  de  donner  dans  le  plaifîr 

Je  vous  le  répète  ,  Seigneur,  après  la  déclaration 
que  je  viens  de  vous  faire  ,  il  ne  me  refte  de  sûreté 
que  dans  l'éloignement ,  ôc  l'exil  eft  la  feule  grâce 
que  je  vous  demande. 

Convaincu  des  abominations  qu'il  cherchait  l 
découvrir ,  &  trop  adroit  pour  perdre  de  vue  un 
témoin  fi  utile  au  bien  public  ,  Poftumius  pria 
Sulpiciade  donner  retfaite  à  Hifpala,  remit  (Ebu- 
nus  entre  les  mains  d'un  de  fes  cliens ,  &  fit  aux 
Pères  conferipts  un  rapport  qui  les  faifit  d'horreur. 
Les  uns  réfléchirent  aux  maux  qu'une  afTemblée  de 
cette  efpèce  pouvait  caufer  au  corps  de  la  Répu- 
blique ,  les  autres  tremblèrent  de  trouver  des  pa- 
Tome  IV.  Part.  IL  M 
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cens  ou  des  amis  impliqués  dans  le  nombre  des 
coupables ,  8c  cependant  on  fit  un  décret  qui  con- 
tenait divers  articles. 

i°.  On  rendit  grâces  à  Poftumius  d'avoir  fait 
fans  bruit  8c  fans  fcandale,  la  perquifition  d'une 
affaire  fi  importante. 

2°.  On  le  prépofa  avec  fon  collègue  pour  en 
faire  de  plus  amples  informations. 

3°.  On  mit  (Ebutius  8c  Hifpala  fous  la  fauve- 
garde  du  Sénat ,  8c  par  des  promeuves ,  on  engagea 
de  nouveaux  témoins  à  venir  dépofer. 

4°.  On  permit  aux  Confuls  de  faire  rechercher 
dans  les  bourgs  8c  dans  le  refïbrt  des  Jurifdidions 
fubakernes ,  les  Prêtres  8c  les  Prêtreiïes  de  l'affo- 
ciation.  Enfin  on  défendit  aux  initiés  de  s'afiem- 
bler  ,  8c  l'on  donna  les  ordres  les  plus  précis  pour 
informer  contre  ceux  qui  s'étaient  livrés  aux  hor- 
reurs des  Bachanaks  ,  pour  en  faifir  les  Chefs  , 
pour  les  faire  garder  jufqu'au  moment  de  leur 
interrogation  ,  non  dans  les  prifons  publiques  , 
mais  dans  des  maifons  particulières  ^  pour  veiller 
à  ce  qu'aucuns  de  ces  mutins  ne  mîifent  le  feu  dans 
quelque  quartier  de  la  Ville. 

Ces  précautions  allarmèrent  le  peuple  j  Poftu- 
mius le  convoqua  dans  la  Place  publique  ,  8c  lui 
tint  le  difeours  fuivant  : 

«Que  Jupiter,  Junon  8c  Minerve,  enfin  que 
les  Divinités  tutélaires  de  cet  Empire  favorifent 
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mon  entreprife  !  Si  jamais  un  Conful  a  dû  implorer 
le  nom  des  anciens  Dieux  du  pays  5  c'eft  aujour- 
d'hui ,  Romains  ,  où  il  s'agit  de  fupprimer  de  faux 
cultes  6c  d'en  purger  l'ancienne  religion.    D'exé- 
crables impiétés  mêlées  d'afTafïinats  ôc  de  débau- 
ches ,  fe  font  introduites  à  Rome.  Tout  mon  em- 
baras  eft  de  vous  les  mettre  dans  leur  jour  :  vous 
les  expofer  telles  qu'elles  font  5  c'eft  vous  faire 
frémir  d'horreur  j  vous  en  dérober  une  partie  , 
c'eft  affaiblir  le  jufte  couroux  qui  doit  vous  animer 
contre  d'infâmes  facriléges.    Quoique  j'en  dife  , 
je  n'égalerai  jamais  par  mes  paroles ,  l'atrocité  des 
crimes  que  je  dénonce. 

j>  Les  Bachanales  fe  font  d'abord  introduites  en 

divers  lieux  de  l'Italie  ,  &  de-là  ,  elles  ont  pénétré 

jufques  dans  la  Capitale.    Vous  n'avez  pu  ignorer 

que  l'on  tenait  de  ces  aiïemblées  dans  le  voifinage 

de  Rome  :  leurs  cris  mêlés  avec  le  fracas  des  inftru- 

mens ,  n'ont  que  trop  fouvent  troublé  votre  repos 

pendant  la  nuit.  Vous  attribuiez  ce  bruit  à  des  ré- 

jouirTances  licites  que  la  religion  autorife  &  que  les 

loix  tolèrent  :  peut-être  penfiez-vous  que  cette  fo- 

ciété  n'était  compofée  que  d'un  petit  nombre  de 

gens  de  plaifir  j  nous  nous  trompions ,  Romains  ! 

La  multitude  de  ces  affociés  furpafTe  tout  ce  que 

nous  en  avons  penfé  :  on  y  compte  des  milliers 

d'hommes  ëc  de  femmes.    Que  d'obfcénités  n'y 

ont-ils  pas  foiifFertes  ou  commifes  !  S'ils  n'ont  pas 

Mi 
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encore  conjuré  contre  la  République  ,  c'eft  qu'Us 
attendent  une  augmentation  de  forces  de  de  crédit  : 
à  en  juger  par  le  pafTé,  bientôt  leur  nombre  croîtra 
au  point  de  devenir  formidable  à  l'Etat.  Eft-ce 
d'aujourd'hui  que  tous  les  genres  d'aflbeiation  nous 
ont  paru  fupeds?  Nos  pères  n'en  ont  foufFert  que 
quand  il  a  fallu  raiïembler  fur  le  Janicule  une  ef- 
pèce  d'armée  fous  le  drapeau  ,  pendant  la  tenue 
des  Comices  par  les  Centuries ,  ou  quand  il  a  été 
néceffaire  de  convoquer  les  Tribus,  ou  enfin  quand 
ils  ont  invité  le  peuple  à  venir  entendre  les  haran- 
gues des  Magiftrats  j  tout  le  refte  a  été  regardé 
comme  illicite.  On  a  fuppofé  que  par-tout  où  la 
multitude  s'attroupe,  il  lui  faut  un  Chef  légitime  : 
dans  les  Bachanales  ,  où  le  trouve-t-on  ,  ce  Chef 
nommé  par  l'autorité  publique  ?  Des  hommes  & 
des  femmes  accourent  de  nuit  à  un  rendez-vous 
commun.  Le  plus  grand  nombre  des  initiés  eft 
compofé  de  jeunes  étourdis  qui  à  peine  ont  atteint 
l'acre  de  fervir  dans  nos  armées.  Quelle  éducation 
reçoivent  ils  au  milieu  de  la  licence  &  de  l'infamie  ? 
Trouverons -nous  en  eux  de  quoi  remplacer  ces  ver- 
tueux Légionnaires  qui  nous  ont  conquis  les  trois 
parties  du  monde  ?  Nourris  dans  la  débauche  , 
combattront-Us  pour  mettre  à  couvert  l'honneur  de 
nos  femmes  &  de  nos  enfans  ?  Cependant  l'incon- 
tinence eft  le  moindre  de  leurs  crimes ,  les  Bacha- 
nales font  l'école  de  toutes  les  friponneries  que 
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nous  avons  vu  éclore  de  nos  jours.  Là,  fe  forcent 
les  calomnies  ,    les  accufations  iniques ,  les  faux 
actes ,  enfin  tous  les  inftrumens  propres  à  la  ruine 
des  familles.  Le  mal  eft  contagieux  :  non ,  la  pefte 
ne  menacerait  pas  nos  têtes  d'une  défolàtion  plus 
univerfelle.  L'Etat ,  vos  biens  ,  vos  vies  ,  rien  ne 
fera  en  sûreté ,   tandis   que   ces    afTemblées    fub- 
fîfteront.  Que  dis-je  ?  le  tems  preiïe  d'exterminer 
cette  fociété  d'impies.    Au  moment  où  je  parle  9 
peut-être  ces  fanatiques  fe  font-ils  réunis  pour  op- 
pofer  de  féditieux  projets  à  nos  fages   délibéra- 
tions. Qui  fait  Ci  le  libertinage  qui  a  formé  leur 
union  ,  ne  dégénérera  pas  en  futeur  ?  La  ra<*e  8c 
le  défefpoir  donnent  fouvent  du  courage  aux  plus 
efféminés.    Malgré  leur  mollette  >  ceux-ci  fe  font 
accoutumés  à  voir  couler  du  fang  -y  tous  les  jours  , 
leurs  maifons  en  font  teintes.  Le  bois  où  ils  s'affem- 
blent ,  eft  également  fouillé  par  des  homicides  8c 
par  des  impuretés  :  tout  Romains  qu'ils  font ,  ils 
n'ont  d'égards  ni  pour  leurs  proches  ,  ni  pour  leurs 
amis  ,  ni  pour  leurs  citoyens.  Leur  attachement  fe 
borne  à  leurs  affbciés  dans  le  même  complot  La  vo- 
lupté les  a  raftemblés ,  &  l'intérêt  commun  foutienc 
leur  union  :  s'ils  éclatent ,  quelle  plaie  pour  la  Ré- 
publique !  Prévenons-les ,  tandis  qu'ils  font  encore 
enfévelis  dans  la  crapule.    Oui  ,  vos  pères  n'ont 
rien  ménagé  lorfqu'il  a  fallu  extirper  des  religions 
étrangères.   Quelle  fut  leur  ardeur  à  profcrire  des 
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Divinités  d'outre-mer  ,  de  prétendus  livres  pro- 
phétiques j  des  facrifices  difFérens  des  nôtres ,  & 
des  cérémonies   orientales  ?  Nos   anciens   Dieux 
nous  en  ont  fu  gré.  C'eft  fous  leurs  aufpices  que  les 
myftères  d'une  cabaje  infâme  viennent  d'être  tirés 
de  leurs  ténèbres  j  ils  vous  en  demandent  la  punition. 
Le  Sénat  nous  a  chargés ,  mon  collègue  &c  moi , 
d'en  faire  la  perquisition  ;  nos  ordres  ont  pourvu 
à  la  sûreté  publique  ;   c'eft  à  vous  de  nous  aider 
à  renverfer   les  entreprifes    d'une  afïociation  de 
furieux  «. 

Rome  fatisfaîte  des  démarches  du  Sénat ,  fixa 
des  récompenfes  pour  ceux  qui  dénonceraient  les 
coupables ,  ou  qui  avertiraient  de  leur  évalîon  ,  & 
menaça  d'amendes  confidérables  ,  les  Particuliers 
qui  achèteraient  leurs  meubles  ,  ou  qui  favorife- 
raient  leur  fuite.  A  l'égard  des  accufés  ,  on  leur 
marqua  un  jour  pour  fe  fifter ,  mais  on  prolongea 
ce  terme  pour  les  complices  qui  feraient  hors 
d'Italie. 

La  harangue  de  Poftumms  avait  fait  naître  la 
terreur  dans  le  fein  de  la  Ville ,  &c  cette  terreur  fe 
répandit  bientôt  dans  les  Provinces.  A  Rome  ,  on 
monta  la  garde  dans  tous  les  quartiers  ,  &  les 
Triumvirs  y  firent  arêter  jufqu'à  fept  mille  afîb- 
ciés  parmi  lefquels  on  diftinguait  comme  Chefs 
&  Prêtres  de  la  cabale,  M.  &  L.  Catinius,  tous 
deux  Bourgeois  de  Rome  3  L.  Opiternius  3  habitant 
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de  Falerie ,  6c  Ménius  Cerrinius  natif  de  Capoue. 
Leur  procès  ne  fut  pas  long,  6c  tous  les  trois  expi- 
rèrent dans  les  fupplices ,  ainfi  que  tous  ceux  qui  s'é- 
taient rendus  coupables  des  mêmes  abominations. 
On  traita  plus  doucement  les  initiés,  c'eft-à-dire  les 
Particuliers  qui  n'avaient  encore  prononcé  que  la 
formule  de  l'engagement ,  6c  la  prifon  fut  la  feule 
peine  qu'on  leur  infligea.  Pour  les  femmes ,  on  les 
livra  à  la  févérité  de  leurs  parens ,  6c  la  Juftice  fe 
contenta  de  punir  celles  que  l'indulgence  de  leurs 
familles  avait  épargnées.  On  dégrada  le  bois  dans 
lequel  s'étaient  tenues  ces  horribles  afTemblées  ; 
on  en  fit  autant  de  toutes  les  maifons  qui  leur 
étaient  confacrées  ,  foit  à  Rome  ,  foit  dans  les 
différentes  Villes  de  l'Italie  j  en  un  mot ,  on  ne 
refpecta  que  les  anciens  Autels  &c  les  vieilles  Sta- 
tues de  Bachus.  Le  Conful  même  régla  que  fi  quel- 
que famille  était  de  tems  immémorial  en  pofTeffion 
de  folemnifer  la  Fête  de  ce  Dieu ,  6c  qu'elle  crût 
ne  pouvoir  s'en  difpenfer  ,  elle  ferait  obligée  d'en 
avertir  le  Préteur  ;  que  celui-ci  en  ferait  le  rapport 
au  Sénat ,  lorfqu'il  ferait  compofé  au  moins  de 
cent  Sénateurs  ,  &  que  fi  elle  obtenait  la  permiflion 
qu'elle  demandait ,  il  ne  fe  trouverait  à  l'affemblée 
que  cinq  perfonnes  parmi  lefquelles  il  n'y  aurait 
point  de  Prêtre.  Ces  divers  objets  remplis ,  on 
fit  préfent  de  cent  mille  as  d'airain  à  (EEbutius  que 
l'on  difpenfa  du  devoir  commun  de  fervir  dans  la 
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milice  a  pied  ou  à  cheval.  On  affigna  le  même  don 
à  Hifpala  que  l'on  mit  dans  tous  les  droits  des  fem- 
mes nées  libres ,  &  les  Préteurs,  tant  préfens  qu'ab- 
fens ,  reçurent  ordre  de  veiller  fur  fes  jours ,  de  la 
protéger ,  de  la  défendre  des  ennemis  fecrets  qui 
voudraient  attenter  à  fa  vie.  Ainfi  finit  cette  odieufe 
confrairie  dont  les  moindres  racines  furent  coupées 
avec  autant  de  foin  dans  les  Provinces  que  dans  la 
Capitale.  La  foule  des  Chefs  &  des  Initiés  était  fî 
ccnfidérable  dans  cette  dernière ,  que  leur  défer- 
tion  y  fit  un  vuide  fenfible  3  ôc  plufieurs  d'entr'eux 
fe  donnèrent  eux-mêmes  la  mort  ,  bien  convaincus 
qu'ils  n'échaperaient  pas  au  châtiment  qui  leur 
était  réfervé. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Orgies  dans  la  féconde 
Partie  du  fécond  Volume ,  p.  2  5  6  &  fuiv. ,  la  figute 
que  nous  y  avons  donnée  d'un  Bâchant  &c  d'une 
Bâchante  >  la  Planche  que  nous  mettons  au  com- 
mencement de  cet  article,  fuffifent  pour  faire  con- 
naître au  lecteur  quel  était  l'efprit  de  ces  Fêtes  dont 
les  Poètes  &c  les  Hiftoriens  nous  ont  laiiïe  tant  de 
defcriptions  ,  &  nous  terminerons  la  nôtre  par 
l'explication  de  cette  même  Planche  tirée  de  la 
vigne  Borghèfe. 

Bachus  coëffé  en  femme ,  y  tient  le  thyrfe  d'une 
main ,  8c  de  l'autre  ,  s'appuie  fur  une  Mufe  qui 
joue  de  la  lyre.  Un  Tygre  couché  a  un  thyrfe  dans 
la  gueule.  La  figure  qui  viçnt  après ,  eil  celle  d'un 
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Faune  qui  de  la  main  droite  pofe  fon  thyrfe  fur 
lepaule ,  &  de  la  gauche  porte  une  peau  de  bête. 
Un  autre  équipé  à-peu-près  de  même ,  foutient  Si- 
lène qui  couronné  de  lierre ,  va  tomber  à  terre 
auprès  d'un  pot  renverfé. 

Ouvrez  le  P.  Montfaucon  ,  &  vous  y  trouverez 
une  fuite  de  ces  mêmes  Orgies  tirées  d'un  marbre 
Romain ,  du  Cabinet  de  la  feue  Reine  de  Suède. 
C'eft  un  Autel  rond ,  autour  duquel  font  repré- 
fentées  en  bas-relief  les  cérémonies  des  Bâcha- 
nales  &  les  facrifices  que  l'on  offrait  àBachus.  Quoi- 
que ce  foit  le  même  marbre  qui  offre  de  fuite  tous 
les  tableaux  ,  les  aérions  y  font  diftinguées ,  foit 
par  une  colonne,  foit  par  un  arbre,  à-peu-près 
comme  on  distinguerait  plufîeurs  actes  d'une  Co- 
médie. Les  excès  auxquels  on  fe  livrait  dans  ces 
Fêtes ,  y  font  peints  avec  la  plus  grande  vérité ,  ÔC 
plus  on  lit  cet  Ouvrage ,  plus  on  fent  le  mérite  de 
{on  Auteur. 

Les     Charisties. 

L'ancien  Calendrier  Romain  les  fixe  au  neu- 
vième devant  les  Calendes  de  Mars }  mais  Ovide 
femble  les  placer  au  treizième ,  &  prétend  qu'elles 
furent  établies  par  Enée  :  le  but  de  ces  Fêtes  était 
d'appaifer  les  mânes  des  défunts  ,  ôc  les  Romains 
ayant  ceffé  pendant  quelques  années  de  s'acquiter 
des  devoirs  qu'elles  prefcrivaient,  leur  Ville ,  fi  l'on 
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en  croit  le  Poète  que  nous  venons  de  citer ,  leur 
Ville  fut  affligée  d'une  pefte ,  pendant  laquelle  des 
fpectres  efFrayans ,  des  ombres  menaçantes  pouf- 
faient de  tous  les  côtés  les  hurlemens  les  plus  af- 
freux. Les  Citoyens  fe  troublèrent  ,  leur  ima- 
gination blefTée  multiplia  les  objets  de  terreur  ,  & 
chacun  d'eux  s'empreiïa  de  renouveller  la  pratique 
des  Charifîies.  C'eft  d'après  cela  que  plufieurs  Au- 
teurs en  ont  attribué  l'inftitution  à  Numa  qui  n'en 
fut  que  le  reftaurateur. 

Le  foir  du  jour  fixé  pour  la  Fête ,  les  Parti- 
culiers allumaient  des  flambeaux  funéraires  8c  fe 
rendaient  aux  fépulchres  des  parens  qu'ils  avaient 
perdus j  ils  ornaient  leurs  maufolées  de  couronnes 
8c  de  guirlandes ,  ils  baifaient  les  urnes  cinéraires 
&  les  arrofaient  de  leurs  larmes  ,  ils  verfaient  du 
lait  8c  du  vin  à  pleines  coupes  >  ils  immolaient  des 
victimes ,  8c  perfuadés  que  les  morts  fortaient  de 
leurs  monumens  pour  fe  repaître  de  l'odeur  des 
mets,  ils  leur  fervaient  des  viandes  ,  des  légumes, 
mais  fur-tout  des  fèves.  Les  Dames  Romaines 
quittaient  leurs  parures  pour  aflifter  à  cette  céré- 
monie ,  8c  n'y  parailfaient  qu'en  habits  de  deuil. 

La  coutume  de  drelfer  des  tables  aux  défunts 
pafTa  jufqu'aux  Chrétiens  qui  la  pratiquèrent  juf- 
ques  fur  les  tombeaux  des  Martyrs ,  8c  quelques  - 
uns  d'entr'eux  n'eurent  pas  honte  d'y  manger  8c  d'y 
boire  avec  encbs.    Cet  abus  exiftait  dans  le  iîècle 
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de  S.  Auguftin  qui  le  combat  avec  force  dans  fon 

Ouvrage  intitulé  de  Moribus  Ecclefïœ  Catholic& 

Nolite  confeclari  turbas  imperitorum  qui  in  ipfa  vera. 
religione  fuperjlitiojt  funt.  Novi  multos  ejje  fepul- 
chrorum  &  piclurarum  adoratores  :  novi  multos  qui 
cum  luxoriofe  fuper  mortuos  bïbunt  3  &  epulas  ca- 
daveribus  exhibentes  fuper  fepulchra  fe  ipfos  fepe- 
liunt. 

Dans  ces  jours  deftinés  à  honorer  la  mémoire 
des  Dieux  Mânes ,  les  Dieux  du  ciel  n'avaient  au- 
cune part  aux  offrandes  <k  aux  prières  des  vivans } 
on  fermait  leurs  temples  ,  on  voilait  leurs  ftatues  , 
de  les  Romains  uniquement  occupés  des  Divinités 
infernales  ,  gardaient  une  exaclre  continence.  Elle 
était  obfervée  au  point  qu'il  ne  fe  faifait  point  de 
mariage  tant  que  la  Fête  durait.  Elle  fe  terminait 
par  un  facrifke  à  la  Déeffe  du  filence ,  Dea  muta  s 
Dea  tacita,  C'eft  la  même  à  qui  Ovide  prétend 
que  Jupiter  coupa  la  langue  pour  avoir  inftruit  Ju- 
non  de  l'amour  qu'il  relfentait  pour  la  Nymphe 
Juturne.  Le  Poète  fuppofe ,  dans  le  fécond  Liv.  des 
Fafles  j  que  cette  Nymphe  fut  condamnée  à  de- 
meurer éternellement  dans  le  féjour  de  l'oubli.  On 
la  repréfente  ordinairement  fous  la  figure  d'un 
homme  ou  d'une  femme  tenant  un  doigt  fur  fa 
bouche. 

Le  facrifke  qu'on  lui  faifait ,  était  accompagné 
de  fuperftitions  magiques  auxquelles  préfidait  une 
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vieille  Sorcière  qui  au  milieu  d'un  cortège  de  jeunes 
filles ,  pratiquait  tous  les  fecrets  de  fon  art  pour 
détourner  la  méchanceté  de  ceux  qui  par  des  pa- 
roles envenimées  ,  fe  plaifaient  à  outrager  la  mé- 
moire des  morts.  Enfuite  elle  faifait  des  libations 
de-  vin  ,  s'en  réfervait  la  meilleure  partie  ,  &  dis- 
tribuait- le  refte  à  £qs  compagnes. 

Vina  quoque  inflillat  :  vini  quodcumque  relicium  ejl 
Aut  ipfa  y  aut  comités  3  plus  tamen  ipfa  hibit  , 

Hofliles  linguas  înimicaquc  vinximus  ora  , 
Dicit  difcedens  3  ebriaque  exit  anus. 

Le  lendemain  de  la  Fête  ,  les  Citoyens  d'une 
même  famille  fe  réuniraient  de  mangeaient  en- 
femble.  Ovide  appelle  Chariflia  ces  repas  qui  fe 
mutipliaient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville. 

Proxima  cognati  dixêre  Chariflia  chari. 

Il  ajoute  que  l'on  avait  foin  d'y  rappeller  le 
fouvenir  de  ceux  qui  étaient  morts  dans  l'année , 
&c  que  l'on  y  faifait  le  dénombrement  des  enfans 
nouveaux  -  nés-  qui  avaient  remplacé  les  défunts. 
On  profitait  de  cette  occafion  pour  raccommoder 
ceux  que  quelque  affaire  avait  brouillés ,  & ,  félon 
Valère  Maxime  ,  les  Léçjiflateurs  de  Rome  ne 
s'étaient  propofé  d'autre  but  dans  l'inftitution  de 
ces  repas  ,  que  celui  de  conferver  la  concorde 
parmi  les"  perfonnes  unies  par  les  liens  de  la 
nature  &:  du  fang. 
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Les     Céréales. 

Les  Fêtes  de  Cérès  pafsèrent  de  la  Grèce. en 
Italie ,  &  ne  furent ,  dans   leur    origine  ,  qu'une 
repréfentation  naïve  des  aventures  fabuleufes  de 
la  DéefTe.   L'ouverture  s  en  faifait  à  Rome  ,  par 
une  marche  des  Dames ,  qui  ,  vêtues  de   robes 
blanches  ,  8c  portant  un  flambeau  allumé  ,  par- 
couraient ,  au    lever    de   l'aurore  ,    les   difïérens 
quartiers  de  la  Ville  ,  dans  lefquels   elles  expri- 
maient ,    par  leurs   mouvemens   irréguliers  ,   les 
regrets  ,   les   inquiétudes  de  Cérès  ,   pendant  le 
cours   des  voyages   qu'elle  fit  pour  découvrir   fa 
fille  Proferpine  ,  enlevée  par  Pluton  j  8c   enfuite 
la  joie  qu'elle  relTentit  lorsqu'elle  l'eut  retrouvée. 
Ces    Fêtes    duraient   huit   jours  ,  à   compter    du 
cinquième  des  Ides  d'Avril ,  8c  les  fpecîateurs  ne 
pouvaient  y  alîifter  qu'en  habits  blancs.  Les  ftatues 
des  Divinités ,  les  couronne*  deftinées  aux  vain- 
queurs ,  les  dépouilles  conquifes  y  étaient  portées 
fur  des  chars  magnifiquement  ornés  j   8c  fur  un 
de  ces  chars ,  au  rapport  de  Macrobe  ,  on  voyait 
un  œuf  qui ,  félon  les  uns ,  repréfentait  la  terre 
que  Cérès  avait  enrichie  par  le  blé  ,  8c  félon  les 
autres  ,  la  naiflance  myftérieufe  de  Caftor  8c  de 
Pollux  pour  qui  Rome  avait  la  plus  grande  véné- 
ration. 

Comme  les  fleurs  que  Proferpine  s'occupait  à 
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cueillir  avec  fes  compagnes ,  furent  l'occafïon  de 
fon  enlèvement ,  l'ufage  en  fut  interdit  dans  les 
couronnes  dont  les  Romains  paraient  leur  tête 
durant  cette  célébrité  ,  êc  l'on  n'y  employa  que 
le  myrthe.  Quelques  critiques  prétendent  que  l'on 
n'y  faifait  point  de  libations  de  vin  j  Caton  afïure 
le  contraire  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft 
que  l'on  y  facrifiait  une  truie  dont  la  fécondité 
ordinaire  faifait  alluiion  à  celle  que  la  DéefTe  avait 
procurée  aux  campagnes. 

Les     No  nés     Cafrotines. 

L'inftitution  de  cette  Fête ,  que  l'on  appellait 
aufîï  Populï  fugium{  la  fuite  du  peuple)  n'eut  d'au- 
tre fondement ,  félon  Plutarque ,  qu'une  tradition 
fabuleufe  que  la  fuperftition  du  peuple  autorifapour 
immortalifer  la  mémoire  de  fon  fondateur.  On 
prétendait  que  Romulus  avait  affemblé  le  peuple 
dans  le  fond  d'un  marais  qu'on  nommait  de  la 
Chèvre  _,  qu'il  fe  forma  tout  -  à  -  coup  un  orage  h" 
violent  que  le  foleil  en  perdit  fa  lumière ,  que 
les  Romains  effrayés  prirent  la  fuite  ,  qu'ils  re- 
vinrent au  même  endroit  lorfque  le  jour  eut  re- 
paru ,  6c  que  les  Sénateurs  qui  n'avaient  point 
abandonné  leur  Souverain  au  plus  fort  de  la  tem- 
pête ,  afliirèrent  qu'il  avait  été  enlevé  dans  un  tour- 
billon de  nuages  6c  d'éclairs. 

Tel  cft  le  fentiment  de  Plutarque  fur  la  naif- 
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fance'des  Caprot bus  >  que  l'on  célébrait  fous  les 
Nones  de  Juillet  ,  8c  dans  lefquelles  le  peuple 
faifait  des  facrifices  au  milieu  du  marais  que 
nous  venons  de  nommer  j  mais  comment  accorder 
cet  Auteur  avec  lui-même ,  lorfque  dans  un  autre 
endroit  il  parle  différemment  de  ces  mêmes  Fêtes 
dont  il  fixe  également  la  folemnité  aux  Nones  de 
Juillet  ?  Nous  ne  chercherons  point  à  débrouiller 
la  caufe  de  cette  erreur  qui  n  eft  point  affez  impor- 
tante pour'  nous  arêter  ,  &  nous  nous  contenterons 
de  dire  que  cette  féconde  verfîon  eft  appuyée  du 
témoignage  de  Macrobe  :  la  voici.  Rome  était 
épuifée  depuis  l'invafion  des  Gaulois  j  (es  voifins 
crurent  qu'il  ferait  facile  de  s'en  emparer  ou  de 
la  détruire ,  8c  fous  la  conduite  de  Lucius ,  Dicta- 
teur des  Sidénates ,  ils  firent  dire  aux  Romains  que 
le  feul  moyen  qu'ils  eufTent  de  conferver  les  relies 
de  leur  Ville ,  c'était  de  leur  livrer  leurs  femmes 
8c  leurs  enfans. 

Effrayés  par  cette  menace ,  les  Sénateurs  ne  fa- 
vaient  quel  parti  prendre  ,  lorfquune  Efclave 
appellée  Philotis  ,  perfuada  à  fes  Compagnes  de 
fe  couvrir  des  habits  de  leurs  maitrefTes  ,  8c  de 
paflêr  dans  le  camp  ennemi.  Ce  projet  fut  exé- 
cuté ,  Lucius  les  diftribua  aux  Capitaines  8c  aux 
Soldats ,  8c  ces  filles  les  invitèrent  à  être  fpecf  ateurs 
d'une  Fête  que  la  religion  leur  ordonnait  de  célé- 
brer.   Séduits  par  cette  innocente  fupercherie  ? 
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les  Fidénates  fuivirent  leurs  nouvelles  conquêtes  y 
s'abandonnèrent  à  la  débauche  ,  &  furent  caillés 
en  pièces  par  les  Romains  que  quelques-unes  des 
Efclaves  avertirent  du  haut  d'un  figuier  fauvage. 
En  reconnaiiTance  de  ce  fervice ,  toutes  obtinrent 
la  liberté  avec  une  fomme  d'argent  pour  fe  ma- 
rier ,  &  ce  jour  fut  appelle  le  jour  des  Noues 
Caprotines  >  ou  du  Figuier.  Depuis  ce  tems  ,  à  la 
même  époque  ,  les  efclaves  régalaient  leurs  mai- 
trefTes  hors  de  la  ville ,  fous  des  figuiers  fauvaees , 
luttaient  entr'elles ,  &  rappellaient  par  leurs  exer- 
cices ,  la  mémoire  d'une  défaite  qu'elles  avaient 
occasionnée  par  leur  dévouement  Se  leur  induftrie. 

Les     Carmentales. 

On  les  célébrait  tous  les  ans  le  1 1  de  Janvier 
en  l'honneur  de  Carmentis  ou  Carmenta  ,  Pro- 
phételfe  d'Arcadie  6c  mère  d'Evandre  avec  lequel 
elle  vint  en  Italie ,  foixante  ans  avant  la  guerre 
de  Troye. 

Cette  folemnité  fe  répétait  auffi  le  i  5  de  Jan- 
vier ,  félon  le  vieux  Calendrier  qui  la  défigne 
fous  le  nom  de  Carmentalia  relata  _,  6c  elle  fut 
établie  au  fujet  d'une  grande  fécondité  des  Dames 
Romaines  ,  après  leur  réconciliation  avec  leurs 
maris  dont  elles  s'étaient  féparées  ,  parce  qu'ils  . 
leur  avaient  défendu  l'ufage  des  chars  par  un  édit 
du  Sénat.  Ces  Dames  feules  faifaient  les  cérémo- 
nies 
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nies  des  Carme nt aie s  ^  $c  celui  qui  offrait  les  facii- 
fices ,  s'appellait  Sacerdos   Carmentalis. 

A  l'égard,  du  mot  Carmenta  j  les  Auteurs  font 
partagés  fur  fon  origine  :  Vigenere  croit  que  la 
Prophéteife  fut  aiiiii  nommée  de  carèns  mente  ^ 
c'eft-à-dire  hors  de  fens  _,  hors  de  foi-même  _,  à  caufe 
de  l'enthouiiafme  dans  lequel  elle  entrait  fouvent. 
D'autres  prétendent  que  fon  nom  vient  de  Carmen  _> 
parce  qu'elle  faifait  fes  prophéties  en  vers. 

Les     Compitalices. 

Ces  Fêtes  furent  inftituées  en  l'honneur  des 
Dieux  Lares  ou  Pénates ,  ex  on  les  célébrait  dans 
les  carrefours  ,  per  compila  :  les  affranchis  &c  les 
•efclaves  en  étaient  les  Prêtres,  6c  c'était  un  tems 
de  liberté  pour  ces  derniers.  Sous  les  Rois  ,  on  y 
facrihait  des  enfans  j  mais  après  l'expulfion  des 
Xarquins ,  Brutus  fubftitua  des  têtes  d'ail  &  de 
pavot  aux  têtes  humaines  que  les  Oracles  avaient 
demandées.  En  conféquence  ,  les  efclaves  pîaii«= 
raient  chacun  leur  poteau  clans  les  diiférens  carre- 
fours de  la  ville  ,  ils  y  fufpendaient  des  figures 
d'hommes  ôc  de  femmes ,  &  y  joignaient  autant 
d'images  qu'il  y  avait  de  peffonnes  libres  dans  la 
famille  à  laquelle  ils  appartenaient.  Ces  figures 
xepréfentaient  les  Dieux  Lares  ,  &  c'était  à  elles 
que  ces  mêmes  efclaves  venaient  offrir  les  gâteaux 
qu'ils  recueillaient  dans  le  voifînage.  Ceux  qui 
Tome  IF.  Part.  IL  N 
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avaient  obtenu  leur  liberté  ,  dépofaient  leurs  chaî- 
nes au  pied  des  poteaux ,  &c  ceux  qui  n'en  jouif- 
faient  pas ,  étaient  exempts  de  toute  efpèce  de 
travail ,  mais  ce  jour-là  feulement  que  le  Préteur 
indiquait  à  fa  volonté  dans  le  courant  du  mois  de 
Janvier. 

Et  nunquam  certis  redeuntiafefia  diebus 
Cumfua  per  vicos  compita  quifque  colit. 

(  AusON.  Id.  7.  L.  1.  ) 

Les      Consuales. 

Elles  étaient  confacrées  au  Dieu  Confus  qui 
avait  un  autel  fouterrein  dans  le  cirque.  (  Voy.  Jeux 
Romains  j  Tom.  IV '_>  Part.  I.  p.  4.  ) 

Les     E  q  u  i  r  i  e  s. 

Ces  Fêtes  inftituées  par  Romulus  en  l'honneuT 
du  Dieu  de  la  guerre,  fe  célébraient  tous  les  ans, 
le  16  Février,  &  prirent  leur  nom  de  la  courfe  de 
chevaux  que  l'on  faifait  dans  le  champ  de  Mars. 

Les     Faunales. 

Les  gens'  de  la  campagne  les  folemnifaient  deux 
fois  chaque  année  en  l'honneur  du  Dieu  Faune 
dont  les  autels  avaient  de  la  célébrité  dès  le  tems 
d'Evandre  :  on  y  brûlait  de  l'encens ,  on  y  répan- 
dait des  libations  de  vin  ,  de  pour  victime  ordi- 
naire ,  on  y  facriiîait  la  brebis  de  le  chevreau. 
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Faune ,  félon  les  Romains  ,  pafîait  l'hyver  dans 
un  lieu ,  l'été  dans  un  autre ,  de  d'après  la  croyance 
dans  laqlielle  ils  étaient  qu'il  venait  d'Arcadie  en 
Italie  au  commencement  de  Février ,  ils  le  fêtaient 
le  1 1  ,  le  1 3   &  le  1 5   de  ce  mois  dans  l'Ile  du 
Tibre  :  comme  alors  on  tirait  les  troupeaux  des 
étables  dans  lefquelles  on  les  avait  renfermés  pen- 
dant le  froid  ,  on  immolait  des  victimes  au  Dieu 
nouvellement  arrivé ,  pour  l'intéreffer  a  la  confer- 
vation  de  ces  mêmes  troupeaux  j  &  comme    on 
penfait  qu'il  repartait  au  1 5   Décembre  ,  ou  fui- 
vant  Struvius ,  le  9  Novembre ,  on  lui  répétait  les 
mêmes  facrifkes   pour  obtenir  la  continuation  de 
fa  bienveillance.   D'ailleurs ,  toutes  les  fois  qu'un 
Dieu  quittait  une  terre,  une  ville,  une  maifon, 
c'était  la  coutume  de  le  prier  de  ne  point  lailfer 
de  marques  de  fa  colère  ou  de  fa  haine  dans  les 
lieux  qu'il  abandonnait. 

Faune  ,  Nympharum  fugientum  amator  a 
Per  meos  fines  &  aprica  rura 
Lenis  incedas  3  abeafque  parvis 

JÈquus  alumnis.  (  Horat.  Ode  XXIII.  ) 

»  Faune  !  dont  la  tendreife  caufe  les  alîarmeS 
s>  des  tvmides  Nymphes ,  je  vous  demande  la  grâce 
a?  que  vous  paifiez  par  mes  terres  avec  un  efpnt 
«  de  douceur  ,  &  que  vous  ne  les  quittiez  point 
»  fans  répandre  vos  bienfaits  fur  mes  troupeaux  «. 
Ges   quatre  vers  font   le   commencement   de 

N  2 
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l'Hymne  fî  connue  au  Dieu  Faune  ,  qui  contient 
les  prières  du  Poète,  les  bienfaits  du  Dieu  ,  &  les 
réjoLinTances  du  Village. 

Les     F  é  r  a  l  e  s. 

Ces  Fêtes  étoient  les  mêmes  que  les  Charijlies. 
(  Foye^  Charijlies  )  Varron  fait  venir  ce  nom  de 
inferi  ou  infero  3  parce  que  ce  jour-là  on  portait 
tin  repas  au  fépulchre  de  ceux  à  qui  l'on  rendait 
les  derniers  devoirs ,  &c  Feftus  prétend  qu'il  dé- 
rive de  fero  j  ou  de  feris .,  parce  qu'on  immolait 
des  vi&imes.  Voiïius  oblerve  que  les  Romains 
appelaient  la  moi t  fera  j  cruelle ,  &  que  de-là  peut 
venir  le  mot  ferales  ou  feralia. 

Les     Fontinales. 

Les  Romains  les  célébraient  le  1 3  Décembre 
en  l'honneur  des  Nymphes  qui  régnaient  fur  les 
fontaines  Se  fur  les  fources  :  celles-ci  furent  ap- 
pelles Nayadesj  &  les  Nymphes  marines  Néréides  ^ 
parce  qu'elles  étaient  filles  de  Nérée.  De  plus ,  il  y 
avait  des  Potamides  &  des  Limmades  :  les  premières 
préfidaient  aux  fleuves  ôc  aux  rivières  j  les  fecon^ 
des ,  aux  lacs  &  aux  étangs. 

On  était  fi  fort  perfuadé  de  Fexiftence  de  ces' 
Nymphes  ,  ainfi  que  de  celle  des  DU  aquatiles  > 
(  Dieux  des  eaux  )  que  tous  les  ans  en  renouvel- 
lait  leurs  Fêtes  qui  ,  félon  Feftus ,  étaient  folem- 
nifées  à  une  des  portes  de  Rome ,  nommée  Fon~ 
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ûnalis  porta..  Ce  jour -là,  on  jettait  des  fleurs  dans 
les  fontaines  ,  8c  on  mettait  des  couronnes  fur 
les  puits. 

Les     Fordicales. 

On  les  célébrait  le  1 5  d'Avril,  8c  on  leur  donna  le 
nom  de  Fordicales  ,  eu  de  Fordïc ides  3  des  mots 
forda  8c  c&do  :  forda  qui  fignihe  vache  pleine  \  cœdoj 
je  tue ,  parce  qu'en  effet  des  vaches  pleines  étaient 
les  victimes  que  l'on  facriliait  dans  cette  folemnité. 
On  en  attribue  l'inftitution  à  Numa  ,  dans  un  rems 
de  ftérilité  commune  aux  campagnes  8c  aux  beftiaux. 

»  II  eft  probable,  dit -on  dans  l'Encyclopédie  , 
que  le  Législateur  fongea  à  affaiblir  l'une  de  ces 
calamités  par  l'autre  ,  8c  qu'il  fit  tuer  les  vaches 
pleines ,  parce  que  la  terre  n'avait  pas  fourni  de 
quoi  les  nourrir  elles  8c  leurs  veaux  :  mais  la  cala- 
mité pafîa  ,  8c  le  facrifice  fe  perpétua  :  voilà  l'in- 
convénient des  cérémonies  fuperftirieufes  :  toujours 
dictées  par  quelque  utilité  générale ,  &  refpedables 
fous  ce  point  de  vue;  elles  deviennent  onéreufes 
pendant  une  longue  fuite  de  Siècles ,  à  des  peuples 
qu'elles  n'ont  foulages  qu'un  moment.  Si  l'inter- 
vention de  la  Divinité  eft  un  moyen  prefque  sûr  ou 
de  plier  l'homme  groilier  à  quelque  ufage  favo- 
rable ,  ou  de  contribuer  à  fes  intérêts  actuels ,  à  fa 
paffion  préfente  ;  en  revanche  ,  c'eft  un  pli  dont 
il  ne  revient  plus  quand  il  l'a  pris.  Il  en  a  reifenti 
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une  utilité  paflagère ,  &  il  y  perfifte ,  moitié  paf 
crainte  ,  moitié  par  reconnaitfance.  Pins  alors  le 
Légiflateur  a  montré  de  fageffe  pour  le  moment , 
plus  le  mal  qu'il  a  fait  pour  la  fuite  eft  grand. 
D'où  je  conclus  qu'on  ne  peut  être  trop  circonfpect 
quand  on  ordonne  aux  hommes  quelque  chofe  de 
la  part  des  Dieux. 

Les  Fqrnacales. 
Cette  Fête  fut  établie  par  Numa,  8c  fe  folem- 
nifiit  le  1 2  avant  les  Calendes  de  Mars.  Elle  con- 
finait à  mettre  ôc  à  faire  cuire  de  la  farine  devant 
une  fournaife  que  les  Romains  regardaient  comme 
une  Déeffe. 

Les     Furinales. 

L'époque  de  cette  Fête  revenait  tous  les  ans  le 
feizième  jour  avant  les  Calendes  de  Septembre  „ 
&  fut  inftituée  en  l'honneur  de  Furike  j  Divinité 
des  voleurs.  Cette  Déeiïe  avait  un  temple  dans 
la  quatrième  région  ,  &  ce  temple  était  deffervi 
par  un  Prêtre  particulier  ,  Flam,en  furinalis  3  l'un 
des  quinze  Flaminss. 

On  fait  venir  le  nom  de  Furine  du  mot  latin 
fur., voleur.  Ciceron  regarde  cette  Divinité  comme 
l'une  des  Furies ,  &  Turnébe  e-fl:  de  cet  avis  dans 
fes  Âdverfaria  3  d'après  Plutarque  qui  appelle  le 
bois  des  Erynnies  ou  des  Furies  _,  le  bois  facré  de 
Farine  >  dans  lequel  périt  le  jeune  Gracchus.    II 
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s*y  était  retiré  pour  éviter  la  fureur  du  peuple  qui 
venait  d'immoler  (on.  frère  j  mais  quel  eft  l'afyle, 
quels  font  les  droits  que  l'on  refpecte  dans  le  feu 
des  guerres  civiles  ? 

Les     H  1  l  a  r  1  e  s. 

Fête  confacrée  à  Cybèle  la  mère  des  Dieux ,  Se 
la  même  que  les  Mégaléjles.  (  Voyez  jeux  Méga~ 
léficns  j   Tom.  IV  ^  prem.  Part.  ) 

Les     Laurextales. 

On  les  célébrait  le  dixième  jour  devant  les  Gz- 
lendes  de  Janvier  ,  en  l'honneur  d'Acca  Laurentia 
femme  du  Berger  Fauftulus ,  &c  nourrice  de  Rémus 
&c  de  Romulus.  Les  Pontifes  lui  faifaient  des  fa- 
crifices  au  Vélabre  près  du  Tybre. 

Les  'Fériés     Latines. 

s»  Tarquin  le  Superbe  que  Denis  d'HalicamafTe 
nous  repréfente  comme  un  très-adroit  Politique  , 
Tarquin  ,  après  avoir  opprimé  Turnus  Cher  des 
Latins ,  projetta  d'aflujétir  infailliblement  tous  les 
peuples  du  voifinage  &  de  les  accoutumer  peu-à- 
peu  à  reconnaître  la  fupériorité  des  Romains.  Plein 
de  cette  idée  ,  il  leur  envoya  des  Ambaffadeurs 
chargés  de  contracter  avec  eux  une  alliance  re- 
jettée   par   quelques  Villes  des  Volfques  ,   mais 
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acceptée  par  toutes  les  autres ,  de  afin  de  rendre 
cette  confédération  plus  durable  ,  Tarquin  voulut 
qu'elle  fut  fcellée  du  fceau  de  la  religion.  En  con- 
séquence ,  il  imagina  une  Fête  générale  dont  les  fa- 
crihees  feraient  les  mêmes  de  la  part  de  ces  diflfé- 
rens  peuples ,  &  à  la  fin  de  laquelle  ils  mangeraient 
enfemble  ,  en  témoignage  d'une  union  parfaite  : 
chaque  état  y  confentit,  &  il  fut  décidé  que  l'af- 
femblée  fe  tiendrait  fur  la  montagne  d'Albe  , 
aujourd'hui  Monte -Cav allô  3  qui  était  au  milieu 
du  pays. 

La  première  condition  du  traité  fut  que  quelque 
guerre  qui  pût  s'élever  entre  ces  divers  afTociés ,  il 
y  aurait  une  fufpenfion  d'armes  tant  que  durerait 
la  cérémonie  de  la  Fête.  La  féconde  ,  que  tous 
contribueraient  à  la  dépenfe  ,  <k  que  les  uns 
fourniraient  des  agneaux  ,  les  autres  du  lait , 
du  fromage  &  femblables  efpèces  de  libations  , 
indépendamment  de  la  liberté  qu'aurait  chacun 
des  aiïiftans  d'y  porter  fon  offrande  particu- 
lière ,  mais  que  la  principale  victime  ferait  un 
bœuf  dont  chaque  Ville  aurait  fa  part.  La  troi- 
sième condition ,  que  le  Dieu  auquel  on  ren- 
drait les  premiers  honneurs  ,  ferait  Jupiter  La- 
t'iaris  j  c'eft-à-dire  Jupiter  protecteur  du  La- 
tium  ,  ôc  c'effc  en  partie  pour  cela  que  les 
Fériés  furent  appellées  Latines.  Enfin  il  fut  ré- 
glé que  l'on  demanderait  à  ce  Dieu  la  confervation 
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&  la  profpérité  de  tous  les  peuples  confédérés  en 
général,  8c  celle  de  chacun  en  particulier.  Toutes 
ces  claufes  parurent  juftes  ,  &  pour  cet  effet ,  on 
drefîa  une  efpèce  de  rituel  qui  devait  être  ferupu- 
leufement  obfervé. 

Quarante-fept  peuples  ,  ajoute  le  même  Denis 
d'Halicarnalfe ,  fe  trouvèrent  par  leurs  Députés  à 
la  célébration  des  premières  Fériés  Latines  3  de  tout 
fut  égal  entr'eux ,  excepté  que  le  Préfident  était 
Romain  &  le  fut  toujours  depuis. 

Ces  Fériés  étaient  ordinaires,  ou  extraordinaires. 
Les  ordinaires  étaient  annuelles  ,  fans  néanmoins 
être  fixées  à  jour  certain  ;  le  Conful  avait  le  droit 
de  le  défigner;  mais  en  même-tems,  il  ne  pouvait 
y  manquer  ,  qu'on  n'attribuât  à  fa  négligence  tous 
les  malheurs  qui  arrivaient  dans  fon  armée  :  c'eft: 
ainfî  qu'après  la  défaite  des  Romains  au  lac  de 
Trafimène  ,  l'an  de  Rome  556,  le  Prodictateur 
remontra  que  ce  n'était  point  par  l'incapacité  de 
Haminius  que  la  République  avait  reçu  cette  grande 
plaie  ,  mais  feulement  par  le  mépris  qu'il  avait  eu 
de  la  religion  ,  n'ayant  fait  ni  les  Fériés  Latines  fur 
le  mont  Albain  ,  ni  les  vœux  accoutumés  fur  le  Ca- 
pitule. CeProdicxateur  ajouta  qu'il  fallait  confulter 
les  Dieux  mêmes  par  l'infpeclion  des  Livres  Sy- 
billins  _,  pour  fivoir  quelle  réparation  ils  exigeaient. 
D'après  cela ,  il  fut  arête  qu'on  doublerait  la  dé- 
penfe  ,  afin  de  remplir  avec  plus  de  folemnité  ce 
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qui  avait  été  omis  par  Flaminius ,  que  l'on  bâ- 
tirait des  temples  ,  que  l'on  multiplierait  les 
facriflces  ,  que  l'on  établirait  des  lecllternes  ^  &C 
enfin  que  l'on  ferait  un  prlntems  facré  3  c'eft- 
à-dire  qu'on  immolerait  tout  ce  qui  naîtrait  dans 
les  troupeaux,  depuis  le  premier  Mars  jufqu  au  der- 
nier jour  d'Avril.  11  eft  aifé  de  juger,  par  ce  feul 
trait,  jufqu'à  quel  point  allait  le  fcrupule  des  Ro- 
mains fur  l'omiilion  des  Ferles  Latines. 

Le  moindre  oubli ,  la  moindre  erreur  dans  les  cir- 
confiances  étaient  capables  de  troubler  la  Fête.  Tite- 
Live  nous  apprend  que  parce  qu'on  avait  rec  onnu  que 
pendant  le  facrirlce  d'une  des  victimes ,  le  Magif- 
trat  de  Lanuvium  n'avait  point  prié  Jupiter  pour 
le  peuple  Romain  ,  on  en  fut  fi  fcandalifé  ,  que 
la  chofe  ayant  été  mife  en  délibération  dans  le 
Sénat  &c  renvoyée  par  lui  au  jugement  des  Pon- 
tifes ,  ceux-ci  ordonnèrent  que  les  Ferles  Latines 
feraient  recommencées  tout  de  nouveau  ,  5c  que 
les  I  anuviens  feuls  en  feraient  tous  les  frais.  On 
fait  qu'r^  '"-" volait  plufieurs  victimes  dans  les 
Ferles  3  &c  qu'il  y  avait  aufiî  plufieurs  autels  fur  lef- 
quels  on  facrifiait  fucceiîivement. 

Au  refte  ,  l'exactitude  devait  être  infinie  dans 
l'exécution.  Le  fcrupule  n'alla  pas  fi  loin  pour  le 
nombre  des  jours  ,  ou  pour  mieux  dire ,  on  les 
augmenta  par  de  nouveaux  fcrupules  :  on  crut 
que   loin   d'ofFenfer   les   Dieux  par  les  offrandes 
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Éju'on  leur  faifait ,  on  fe  les  rendrait  encore  plus 
favorables  en  les  augmentant ,  8c  les  Fériés  Latines 
qui  dans  leur  inftitution  n'étaient  que  d'un  feul 
jour  ,  en  eurent  un  fécond  après  l'expulfion  deTar- 
quin ,  8c  un  troilîème  après  la  reconciliation  des 
Plébéiens  avec  les  Praticiens.  Ces  deux  évènemens 
parurent  trop  intéreifans ,  pour  ne  pas  mériter  les 
actions  de  grâces  les  plus  folemnelles. 

Enfin  ,  long-tems  après  on  les  prolongea  jufqu'à 
quatre  jours  j  mais,  à  parler  jufte,  ce  quatrième 
jour  n'était  qu'une  addition  étrangère  ,  puifque  la 
cérémonie  ne  s'en  faifait  point  dans  le  lieu  marqué 
par  la  loi  ,  mais  au  Capitole  ,  8c  que  d'ailleurs 
l'objet  principal  confiftait  en  courfes  de  Quadriges, 
à  la  fin  desquelles  le  vainqueur  recevait  un  prix 
alfez  fingulier  :  on  lui  donnait  du  jus  d'abfynthe 
à  boire  j  les  Anciens  étant  perfuadés ,  dit  Pline , 
que  la  fanté  eft  une  des  plus  honorables  récom- 
penfes  du  mérite. 

Les  Fériés  Latines  extraordinaires  impératives 
étaient  fi  rares ,  que  dans  toute  l'Hiftoire  Romaine 
on  n'en  trouve  que  deux  exemples  ;  le  premier 
fous  la  Dictature  de  Valérius  Publicola ,  8c  le  fé- 
cond fous  celle  de  Q.  Ogalnius  Gallus  ,  l'an  de 
Rome  696  y  encore  ce  fécond  exemple  nous  ferait- 
il  abfolument  inconnu  ,  fi  la  mémoire  ne  s'en  était 
çonfervée  dans  les  Tables  Capitoiines.    Ce  n'eil 


^02        Histoire    Universelle 
pas  qu'il  n'arrivât  de  tems  en  tems  dans  l'air  8C 
dans  les  autres  élémens  des  prodiges  qui  réveil- 
laient la  fuperftition  ,  &  pour  lefquels  on  faifait 
des  fupplications   extraordinaires   qui   étaient  de 
véritables  Ferles.  Mais  comme  elles  fe  partaient  dans 
Rome ,  nous  ne  les  comptons  point  parmi  les  Latines 
qui  étaient  d'obligation  pour  les  peuples  voifms  ,  & 
pendant  lefquelles  ils  avaient  droit  de  participer 
aux  facririces.  Le  tems  que  duraient  les  expiations 
de  ces  prodiges  était  alfez  borné  ,  un  jour  fuffifait, 
&  à  Rome  on  y  en  employa  un  fécond  :  cependant 
dans  les  cas  extraordinaires  où  les  Aufpïces  jugeaient 
qu'il  était  befoin  de  grandes  fupplications  pour 
détourner  le  fléau  dont  on  était  menacé  ;  alors  , 
foit  que  les  facrifices  &  les  fupplications  fe  fitfent 
feulement  dans  la  ville  &  entre  les  citoyens  ,  foit 
qu'il  fallût  aller  fur  le  mont  d'Albe  &  y  appeller 
les    peuples    qui    étaient    compris    dans    l'ancien 
Traité  ,  les  Ferles  étaient  immuablement  de  neuf 
jours. 

On  voit  préfentement  que  les  Ferles  Latines 
ordinaires  étaient  du  nombre  de  celles  qu'on  nom- 
mait indiciel  ou  conceptlva  ,  c'eft-à-dire  mobiles, 
parce  qu'on  ne  les  célébrait  qu'au  jour  marqué  par 
le  Conful.  On  voit  auffi  qu'on  pouffa  au  plus  haut 
point  le  fcrupule  fur  leur  omifîion  &  fur  leur  rituel, 
6c  que  ce  fut  même  par  principe  de  religion  qu'on 
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ctendit  leur  durée.  Nous  ajouterons  feulement  que 
lorfque  ces  Fêtes  vinrent  à  fe  célébrer  pendant 
trois  ou  quatre  jours ,  Rome  était  prefque  déferte  , 
Ôz  que  l'on  y  créait  un  Gouverneur ,  mais  feulement 
pour  le  tems  de  la  célébration  des  Ferles  _,  dans  la 
crainte  que  {es  voiiîns  n'en  profitaient  pour  en-? 
rreprendre  quelque  chofe  contr'elle.  Nous  en 
avons  la  preuve  dans  les  paroles  d'une  Lettre 
qu'Augufte  écrivait  à  Livie  ,  au  fujet  de  fon  fils 
le  jeune  Tibère  qui  fut  enfuite  Empereur.  In 
Albanum  Montem  ire  cum  non  placet  nobis  j  aut 
ejfe  Roms,  Latinorum  diebus  :  cur  enim  non  pr&~ 
ficitur  urbi  j  fi  poteji  fratrem  fuufn  fequi  in  Montem. 
«  Nous  ne  trouvons  pas  à  propos  qu'il  aille  au 
mont  d'Albe  ,  ni  qu'il  foit  à  Rome  pendant  les 
Fêtes  Latines  :  car  ,  pourquoi  ne  le  fait-on  pas 
Gouverneur  de  Rome,  s'il  eft  capable  de  fuivre 
fon  frère  au  mont  d'Albe  pour  cette  folemnité  ?  « 
Outre  les  Fériés  indïcl&,  ou  conceptivm^  les  Romains 
avaient  encore  les  &fàvales  j  ou  Fêtes  d'été  ,  les 
anniverfariœ,  3  les  compitalitis.  _,  ou  Fériés  des  rues  , 
de  des  carrefours ,  les  Fériés  votives  _,  les  dénicales 
pour  l'expiation  des  familles  polluées  par  un  mort, 
les  mejjis  Feri&  ,  Fériés  de  la  moiffon  ,  les  Paga- 
nales  >  les  Prœcidaneœ  qui  étaient  proprement  ce 
que  nous  appelions  la  vigile  d'une  Fête,  les  Fériés 
particulières  ou  propres  à  diverfes  familles,  comme 
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à  la  famille  Claudienne  ,  iEmilienne  ,  Julienne  £ 
les  publiques  j  celles  que  tout  le  monde  gardait  a 
ou  que  l'on  obfervait  pour  le  bien  général  j  les 
Semcntinm  _,  celles  que  l'on  célébrait  pour  les  fe- 
mailles  \  lesjtatlvœ  ou  Fériés  fixes  qui  fe  répétaient 
toujours  au  même  jour-  les  Saturnales _,  les  Qulrl- 
nal'u  ou  Stultorum  Féru  j  Fériés  des  fous  &c  des 
fots  ,  qui  revenaient  le  17  Février  ,  &  qu'on 
nommait  aufli  Qulrlnales  :  vïclofu  Feruj  celles  de 
la  victoire  au  mois  d'Août  j  Vlnicmlales  ,  celles 
des  vendanges ,  qui  duraient  depuis  le  zo  d'Août 
jufqu'au  1 5  d'Octobre  ;  les  Fériés  de  Vul- 
cain  ,  F  cru  Vulcanï  3  qui  tombaient  le  22  de 
Mai. 

Ferle  fe  difait  aurfichez  les  Romains  pour  un  jour 
de  foire  ,  parce  qu'on  tenait  les  foires  les  jours 
de  Ferles  :  ce  mot ,  félon  toute  apparence ,  eft  dérivé 
de  Ferla  qui  fignifiait  autrefois  fête  ou  folemnité  pen- 
dant laquelle  on  était  obligé  à  la  cefïation  de  tout  tra- 
vail :  l'Empereur  Conftantin  ordonna  que  ce  de-; 
voir  ferait  obfervé  pendant  la  femaine  de  Pâques  , 
&  de  ce  moment ,  elle  fut  divifée  en  fept  jours  de 
Ferles  dont  le  Dimanche  fut  la  première.  D'autres 
difent  que  ces  mêmes  jours  n'ont  point  été  appelles 
Ferles  de  l'obligation  dans  laquelle  on  était  de 
s'abftenir  des  œuvres  ferviles  pendant  leur  durée  , 
mais  qu'on  leur  avait  donné  ce  nom  pour  avertir  les 
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Fidèles  qu'ils  devaient  s'abftenir  de  pécher.  (  En- 
cyclop.j  Tom.  VI  y   507  ). 

Les     Lémuries. 

Dans  le  fyftême  des  Payens,  les  Lémures  étaient 
des  génies  malfaifans  ,  ou  les  âmes  des  morts  in- 
quiets qui  revenaient  tourmenter  les  vivans.  Un 
Commentateur  d'Horace  prétend  que  les  Romains 
ont  dit  Lémures  pour  Rémures  _,  &  que  ce  dernier 
mot  eft  formé  du  nom  de  Rémus  qui  fut  tué  par 
fon  frère  Romulus  ,  &  dont  l'ombre  ou  le  fpectre 
ne  ce/Tait  de  revenir  fur  la  terre  pour  lui  deman- 
der qu'il  expiât  fon  fratricide  par  une  Fête  en  fon 
honneur.  Delà  les  Lémuries  qui  furent  inftituées 
par  ce  même  Romulus ,  &  que  l'on  célébrait  le  9 
de  Mai.  On  y  offrait  des  facrifkes  pendant  trois 
nuits  confécutives  :  tous  les  Temples  des  Dieux 
étaient  fermés  &  les  mariages  interdits  :  les  prin- 
cipales cérémonies  confiftaient  à  exorcifer  les  Lé- 
mures ,  à  prévenir  leurs  apparitions  &  les  troubles 
qu'elles  auraient  pu  caufer  aux  vivans.  Celui  qui 
facrifiait  avait  les  pieds  nuds  ,  &  les  doigts  de  la 
main  joints  au  pouce  ,  imaginant  par-là  empêcher 
que  les  Lémures  n'approchaient  de  lui.  Enfuite 
il  fe  lavait  dans  de  l'eau  de  fontaine;  &  pre- 
nant des  fèves  noires  ,  il  les  mettait  dans  fa 
bouche  ,  puis  les  jettait  derrière  lui  en  proférant 
ces  paroles  :  Je  me  délivre  par  ces  fèves  }  moi  &  les 


zo€       Histoire    Universelle 
miens.  Cette  conjuration  était  accompagnée  d'uni 
charivari  de  vailfeaux  d'airain  ,  &  de  prières  au* 
Lutins  de  lailTer  les  vivans  en  repos. 

Servius  prétend  que  ces  fêtes  furent  établies  par 
l'ordre  même  de  l'Oracle  que  Ton  avait  confulté  fur 
les  moyens  de  faire  cefter  une  pelle  qui  furvint  après 
la  mort  de  Rémus  ,  &  que  fon  frère  lui  fit  bâtir  un 
tombeau  magnifique  fur  le  mont  Aventin.  Il  ajoute 
que  lorfqu'il  rendait  la  juftice  au  peuple  ,  il  faifaic 
mettre  à  côté  de  fon  Tribunal  un  fiéçe  femblable 
au  flen  ,  fur  lequel  étaient  pofés  les  ornemens  de 
la  dignité  royale ,  comme  fi  Rémus  eût  été  vivant  j 
ôc  que  c'eft  d'après  cela  que  Virgile  a  dit  : 

Remo  cum  fratre  Quirinus  jura  dabat. 

Les  Romains  qui  regardaient  les  Grecs  comme 
les  fondateurs  de  leur  religion  ,  reconnaifiaient 
qu'ils  en  avaient  appris  le  culte  qu'ils  rendaient 
aux  morts.  Ils  croyaient,  comme  eux,  que  les  om- 
bres fortaient  des  enfers  pour  aflifter  à  leurs  fêtes, 
&  que  les  portes  en  étaient  ouvertes  pendant  tout 
le  tems  que  durait  la  folemnité. 

Ovide  parle  des  Lémuries  ,  &c  fuppofe  que  Ro- 
mulus  ne  les  créa  qu'à  la  follicitation  d'Acca  Lau- 
rentia  ,  fa  nourrice  ,  à  qui  l'ombre  de  Rémus  ap- 
paraiffait  toutes  les  nuits ,  ainfi  qu'à  fon  mari  Fauf- 
culus. 
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Les     Libérales. 

Ces  fêtes ,  différentes  des  Bachanales  j  avaient 
été  inftituées  en  l'honneur  de  Bachus  que  l'on  ap- 
pellait  Liber  Pater  j  <k  fe  célébraient  le  1 7  de 
Mars.  Ce  jour-là,  de  vieilles  femmes  couronnées 
de  lierre ,  fe  tenaient  ailifes  avec  des  Prêtres  de  Ba- 
chus devant  un  foyer  rempli  de  liqueurs  compofées 
avec  du  miel,  &  invitaient  les  paffans  à  en  acheter 
pour  en  faire  des  libations  au  Dieu  du  vin.  Ce 
même  jour,  on  mangeait  en  public  ,  de  l'on  avait 
la  liberté  de  dire  fa  façon  de  penfer  fur  les  grands 
comme  fur  les  petits. 

Les     Lu  caries. 

Les  Lucanes  prenaient  leur  nom  de  Lucus  _,  bois 
facré  qui  était  fitué  entre  le  Tybre  Se  la  voie  Sa- 
larie :  les  Romains  s'y  étaient  cachés  lorfqu'ils 
avaient  été  vaincus  par  les  Gaulois ,  &  c'eft  pour 
cela  qu'ils  y  célébraient  les  Lucanes.  Plutaroue  ob^ 
ferve  que  ce  jt>ur-là  (  18  Juillet  )  on  payait  les  Co- 
médiens de  l'argent  qui  provenait  des  coupes  ré- 
glées que  l'on  faifait  dans  ce  même  bois. 

Les     Lupercales. 

■  Ces  Fêtes  que  l'on  folemnifait  en  l'honneur  de 
Pan ,  le  troifïème  jour  après  les  Ides  de  Février  , 
ne  furent  point  intimées  par  Romulus ,  comme 
Tome  IV.  Part.  IL  O 
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le  die  Valère  Maxime  >  mais  par  Evandre  qui  les 
établit  en  Italie  où  il  fe  retira  foixante  ans  après 
la  guerre  de  Troye.  Il  était  naturel  que  cet  Evan- 
dre qui  était  d'Arcadie  ,  s'occupât  d'honorer  le 
Dieu  que  fes  compatriotes  regardaient  comme 
leur  grande  Divinité ,  &  il  voulut  qu'on  le  cé- 
lébrât fur  le  mont  Palatin ,  Jieu  habité  par  la 
Colonie  qu'il  avait  amenée  avec  lui.  On.  y  of- 
frait des  facrinces  à  Pan  ,  &:  des  gens  nuds  ,  ar- 
més de  fouets ,  frappaient  indifféremment  tous 
ceux  qu'ils  rencontraient.  In  hujus  (  Montis  Pa- 
latini  )  radicibus  Templum  Lycœo  3  quem  Cr&ci 
Pana  _,  Romani  Lupercum  appellant  j  conjiituit 
Evander. .  Iffum  Dei  Jîmulachrum  nudum  j  caprina 
pelle  amïclum  ejl  3  quo  habitu  _,  nunc  Kom&  Luper- 
calibus  decurritur.   (  Juftin.  Lib.  45  ,  cap.  1.) 

»  Tout  cela  fe  pafTait  avant  que  Romulus  &c  Ré- 
mus  euflentpu  fonger  à  la  fondation  de  Rome  j  mais 
-comme  l'on  prétendait  qu'une  louve  les  avait  nour- 
ris dans  l'endroit  même  qu'Evandre  avait  confacré 
au  Dieu  Pan ,  il  eft  probable  que  ce  hafard  engagea 
Romulus  à  continuer  les  Lupercales  8c  à  les  rendre 
plus  célèbres.  D'après  cela ,  il  inftitua  les  Luper- 
ques  ou  Prêtres  de  Pan ,  les  érigea  en  Collège , 
6c  ordonna  que  les  peaux  des  victimes  immo- 
lées leur  ferviraient  de  ceintures.  Cincli  pel- 
lïbus  immolatarum  hojliarum  jocantes  obviam  peu- 
verunt  ».  (  Denys  d'Halicarnalfe  ,  Lib.  1 .  ) 
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Si  les  Luperques  avaient  oublié  de  mettre  la  cein- 
ture dont  nous  venons  de  parler ,  ils  n'auraient 
point  eu  le  droit  d'infulter  ceux  qui  fe  trouvaient 
fur  leur  palîàge. 

On  prétend  que  ces  Prêtres  étaient  divifés  en  deux 
Communautés ,  celle  des  Quintiliens  de  celle  des  Fa- 
biens  ;  pour  perpétuer  ,  dit-on  ,  la  mémoire  d'un 
Quintilius  &  d'un  Fabius  qui  avaient  été  les  Chefs  > 
l'un  du  parti  de  Romulus  ,  Se  l'autre  de  celui  de 
Rémus.  Cicéron  ,  dans  fon  Difcouts  pour  Cœlius , 
traite  le  corps  des  Luperques  3  de  Société  agrejle 
formée  avant  que  les  hommes  fuflent  humanifés 
&  policés.  Cependant  Céfar  qui  avait  befoin  de 
créatures  dans  tous  les  ordres  ,  fit  ériger  par  fon 
crédit  8c  en  fon  honneur  ,  un  troifième  Collège 
de  Luperques  j  auquel  il  attribua  des  revenus  afTea 
confidérables  de  qui  furent  nommés  les  Juliens. 
(Voyez  Dion  j,  Lib.  54,  &  Suétone  dans  fa  Vie  de 
Céfar y  chap.  2.6.) 

Jaloux  de  flatter  fon  ami,  Marc-Aurèle  fe  fit 
aggréger  à  ce  troisième  Collège ,  ôc  quoique  Con- 
ful ,  il  ne  rougit  pas  de  courir  les  rues  en  Luperque, 
Cicéron  défapprouva  hautement  cette  conduite ,  Se 
lui  dit  en  plein  Sénat ,  qu'il  aurait  dû.  fe  fouvenir 
qu'un  perfonnage  fi  bouffon  ne  convenait  point  à 
la  dignité  de  fa  place.  Ita  eras  Lupercus  ut  te  Con- 
fulem  ejfe  meminijfe  deberes. 

Parmi  grand  nombre  de  cérémonies  burlefques 

Oi 
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qui  fe  pratiquaient  dans  ces  mêmes  Fêtes ,  on  tou- 
chait d'une  épée  fanglante  ,  le  front  de  deux  jeunes 
hommes  de  condition  ,  qui  devaient  rire  tandis 
qu'on  la  leur  appliquait.  Enfuite  on  partageait  en 
courroies  les  peaux  des  victimes ,  on  leur  en  fiifait 
des  fouets  qu'on  leur  mettait  en  main,  &c  armés  de 
la  forte  ,  vêtus  d'un  (impie  caleçon  ,  ils  étaient 
obligés  de  parcourir  la  ville  &  la  campagne. 

Quant  aux  raifons  pour  lefquelles  ces  Prêtres 
étaient  nuds  avec  une  iimple  ceinture  pendant  le 
Service  Divin ,  lifez  Ovide  qui  en  rapporte  un 
grand  nombre  au  1 1 e.  Liv.  de  fes  Fajles  _,  3c  vous 
verrez  qu'une  des  plus  plaifantes  eft  tirée  de  la 
méprife  du  Dieu  Pan  qui  voyageait  avec  Hercule 
pour  jouir  de  la  préfence  d'Omphale  dont  il  était 
amoureux.  Un  jour  ,  dit  il ,  cette  Nymphe  s'avifa 
de  prendre  le  coftume  du  Héros  qu'elle  adorait  ; 
Pan  fut  la  dupe  de  la  métamorphofe  ,  &  furieux 
contre  les  habits  qui  l'avaient  trompé  ,  il  voulut 
que  fes  Prêtres  n'en  portaiTent  d'aucune  efpèce 
pendant  la  cérémonie  de  fon  culte. 

Les  Luperques  tombèrent  de  mode  fur  la  fin  de 
la  République ,  quoique  leurs  trois  Collèges  fub- 
fiftaiTent  avec  tous  leurs  biens  \  mais  Augulte  or- 
donna que  leur  culte  reprît  fa  première  vi- 
gueur ,  &  défendit  feulement  aux  jeunes  gens  qui 
n'avaient  point  encore  de  barbe,  de  courir  les  rues 
avec  les  Prêtres  de  ces  Fêtes. 
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On  ne  devine  point  la  raifon  qui  pue  déterminer 
cet  Empereur  à  rétablir  une  cérémonie  ridicule  qui 
s'aboliilait  d'elle-même  ;  mais  il  eft  plus  étrange 
de  voir  qu'elle  devint  fi  refpectable  dans  la  fuite  , 
que  fous  les  Monarques  Chrétiens  ,  les  Confals 
même  firent  l'impoffible  pour  la  maintenir ,  malgré 
tous  les  moyens  que  Gélafe  employa  pour  la  dé- 
truire :  nous  en  avons  la  preuve  dans  l'apologie 
que  ce  Pape  écrivit  contr'eux  ,  <k  que  Earonius 
nous  a  confervée  toute  entière.  Tom.  VL  de  {qs 
Œuvres  ,  ad  annum  496 ,  n°  28  &  feq. 

Plutarque  a  remarqué  que  les  femmes  ne  fe 
fauvaient  pas  devant  les  Luperques,  &  que  loin  de 
craindre  leurs  coups  de  fouet,  elles  s'y  expofaient 
volontairement  dans  l'efpérance  de  devenir  fé- 
condes fi  elles  étaient  ftériles  ,  ou  d'accoucher 
heureufement  fi  elles,  étaient  groiles. 

Les     M  a  j  u  m  e  s. 

Elles  furent  inftituées  par  l'Empereur  Claude 
qui  les  fit  célébrer  le  premier  de  Mai  en  l'hon- 
neur de  Maia  ou  de  Flore.  Les  Hiftorieus  pré- 
rendent qu'originairement  on  les  folemnifait  a 
Oftie  fur  les  bords  du  Tibre  &  de  la  mer  j  qu'au 
trentième  ficelé  elles  fe  répandirent  dans  toutes  les 
Provinces  de  l'Empire,  &  qu'elles  fubMèrent  fous 
plufieurs  Empereurs  Chrétiens. 
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Les     M  a  t  r  a  l  e  s. 

Les  Matrones  les  célébraient  à  Rome  en  l'hon- 
neur de  la  mère  Matuta  qui  ,  félon  Plutarque  , 
était  la  même  chez  les  Romains  que  Leucothéa  ou 
Ino  fille  de  Cadmus  chez  les  Grecs  :  »  11  n'y  a  de 
différence  ,  dit-il ,  que  dans  les  noms  ,  C\  l'on  en 
juge  par  les  cérémonies  qui  s'obfervent  aux  facri- 
fîces  qu'on  offre  à  cette  Déeffe.  On  fait  entrer  une 
efclave  dans  le  milieu  du  Temple  ,  ôc  elle  eft 
chaffée  ignominieufement  après  avoir  été  foufïletée 
par  les  dames  Romaines.  Les  femmes  }  ajoute  ce 
même  Auteur ,  portent  entre  leurs  bras  leurs  ne- 
veux en  bas  âge  ,  elles  les  préfeiitent  à  Matuta 
à  laquelle  elles  adrefïent  des  vœux  pour  attirer  fa 
protection  fur  ces  enfans ,  en  un  mot,  elles  y  re- 
tracent au  naturel  ce  qui  aijriva  aux  nourrices  de 
Bachus  ,  &c  ce  qu'Ino  eut  à  fouffir  de  Junon  pour 
avoir  allaité  le  fils  de  fa  rivale.  On  fait  que  cette 
Ino  conçut  la  jaloufie  la  plus  violente  contre  une 
de  fes  efclaves  dont  (on  époux  Athamas  était  de- 
venu éperdûment  amoureux.  La  haine  que  lui 
infpira  cette  jaloufie  ,  s'étendit  fur  toutes  les 
efclaves  ;  ce  fut  pour  cela  que  les  Romains  les 
bannirent  de  fon  Temple  ,  à  l'exception  d'une 
feule  qui  repréfentait  la  maitreiTe  d'Athamas  ,  &: 
fur  laquelle  ,  comme  nous  l'avons  vu  ,  les  dames 
Romaines  vengeaient  l'affront   qui  avait  été  fait 
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k  leur  Divinité.  La  coutume  de  n'y  porter  que 
leurs  neveux  était  fondée  fur  ce  que  cette  lno 
avait  eu  le  bonheur  de  fauver  Bachus  fils  de  fa 
fœur  Sémélé  :  fes  deux  enfans  n'eurent  pas  le 
même  fort  ,  &  privée  de  l'un  à  qui  fon  propre 
père  ôta  la  vie ,  elle  fut  avec  l'autre  fe  précipiter 
dans  la  mer. 

Le  jour  de  fa  fête  ,  on  lui  offrait  des  efpèces 
de  gâteaux  cuits  dans  des  pots  de  terre.  Teftatium^ 
q-uod  in  tejla  calida  coqucbatur  j  ut  etiam  nunc  ma- 
tralibus  faciunt  Mettrons,.  (  Varron  ,  Liv.  4  de 
la  Langue  Latine  ). 

Ovide  fait  mention  de  ces  gâteaux  dans  le  16e 
Liv.  des  Feftins. 

lu  y  boni,  matres  ,  veflrum  matralia  fefium 
Flavaque  Tkebana,  reddite  liba  De  a. 

Enfin,  Plutarque  affurê  que  les  Romains  avaient 
emprunté  des  Grecs  toutes  les  cérémonies  du  culte 
qu'ils  rendaient  à  cette  Déefie.  Il  dit  que  le  gar- 
dien du  Temple  de  Leucothoé  dans  la  ville  de 
Chéronée  fe  tenait  à  la  porte  du  veftibule  ,  avec  un 
fouet  à  la  main  ,  3c  que  de  tems  en  tems  il  pro- 
nonçait :  qu'aucune  efclave  j  qu'aucun  Etolien  y 
qu'aucune  Etolienne  n'entrent  ici.  Cet  ufage  faifait 
allufion  à  la  naifiance  &  au  crime  de  la  MaitrelTe 
d'Athamas ,  que  les  Grecs  nommaient  Anthipkéra  ^ 
&  qui  était  une  efclave  d'Etolie. 

o4 
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Les     Matronales. 

Ccrcte  Fête  regardait  particulièrement  les  gens 
mariés  ,  &  on  la  folemnifait  le  premier  de  Mars 
en  mémoire  de  ce  qu'à  pareil  jour  ,  les  Sabines 
enlevées  par  les  Romains ,  avaient  fait  la  paix  en- 
tre leurs  maris  &  leurs  pères. 

Le  matin  ,  les  Dames  fe  rendaient  au  Temple 
de Junon,  &  lui  préfentaient  des  rieurs  dont  elles- 
mêmes  étaient  couronnées. 

Fer  te  Des.  flores  ,  gaudet  florentibus  herbls 
H&c  Dea  :  de  tenero  cingite  flore  caput. 

De  retour  à  la  maifon  ,  elles  fe  paraient  de  ce 
qu'elles  avaient  de  plus  précieux ,  Se  y  recevaient 
les  préfens  que  leur  offraient  leurs  maris  &  leurs 
amis  ,  en  reconnaiiTance  de  l'heureufe  médiation 
qu'elles  avaient  ménagée  autrefois  entre  Rome  8c 
fes  ennemis. 

Le  matin  du  même  jour  ,  les  hommes  facri- 
fiaient  à  janus  ,  &:  le  foir ,  les  maris  donnaient  à 
leurs  époufes  des  repas  auxquels  les  garçons  n'é- 
taient pas  plus  admis  qu'aux  autres  cérémonies 
de  la  Fête.  C'efl  pour  cela  qu'Horace  écrivait  à  Mé- 
cène ,  Ode  VIII j  Lïv.  il.  »  Mécène,  vous  êtes 
fans  doute  furpris  de  ce  que  vivant  dans  le  céli- 
bat, je  me  mets  en  frais  pour  le  premier  jour  de 
Mars  ,  dont  la  folemnité  n  întérefTe  que  les  per- 


des     Théâtres.  215 

formes  qui  font  engagées  dans  le  mariage  :  vous 
ne  favez  pas  à  quoi  je  deftine  ces  corbeilles  de 
fleurs  ,  ce  vafe  plein  d'encens  ,  &  ce  brafîer  que 
j'ai  placé  fur  un  Autel  revêtu  de  gazon.  La  re- 
connairTance  le  veut  3c  l'exige  j  à  pareil  jour,  Bru- 
tus  me  garantit  de  la  chute  d'un  arbre  dont  je 
penfai  être  écrafé  «. 

Mardis  cœlebs  quli  agam  Calendis  , 
Quid  velint  flores  Sec 

Pendant  cette  folemnité  dont  on  attribuait  l'inf- 
titution  à  Romulus  ôc  à  Latius  Roi  des  Sabins  , 
les  Dames  fervaient  leurs  efclaves  à  table. 

La   Fête    des    Marchands. 

On  la  folemnifait  au  mois  de  Mai ,  &  on  fa- 
crihait  à  Mercure  ,  le  Dieu  des  Marchands. 

Les     Mé  d  i  t  r  i  n  a  le  s. 

Ces  Fêtes  avaient  été  inftituées  en  l'honneur 
de  Meditrina  DéeflTe  de  la  Médecine  ,  &  les  Ro- 
mains les  célébraient  le  1 1  Octobre.  Ce  jour-là , 
on  goûtait  le  vin  nouveau  ,  8c  on  en  buvait  aufli 
du  vieux,  parce  qu'on  regardait  ce  breuvage,  non- 
feulement  comme  un  confortatif,  mais  encore 
comme  un  antidote  contre  la  plupart  des  maladies. 
A  l'égard  du  nouveau  j  la  première  fois  qu'on  en 
failait  ufage  ,  dit  Feftus  3  on  ne  manquait  pas  de 
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prononcer  les  paroles  fuivantes  :  Vêtus  novutn 
vinum  bibo  3  veteri  novo  morbo  medior  »  Je  bois 
du  vin  vieux  ,  nouveau  \  je  remédie  à  la  maladie 
vieille ,  nouvelle  «.  Ces  paroles  éraient  confacrées 
de  manière  que  leur  omiflion  eût  pafl~é  pour  un 
préfage  funefte. 

Les    Mégalésies. 

On  les  folemnifait  en  l'honneur  de  Cybèle. 
(  Voy.  Jeux  Mégalefiens  _,  Tom.  1 3  Part.I  j  p.  70.  ) 

Les     O  p  a  l  i  e  s. 

Fêtes  inftituées  en  l'honneur  d'Ops  qui  était 
la  même  que  Cybèle.  Selon  Macrobe ,  on  les  célé- 
brait le  15?  Décembre,  c'eft-à-dire  dans  le  même 
mois  que  les  Saturnales }  par  la  raifon  que  Saturne 
de  Ops  étaient  époux.  Le  jour  des  Opalies  y  on 
invoquait  la  Déetfe ,  a(lis  fur  la  terre ,  pour  mar- 
quer qu'elle  en  était  la  mère.  Le  même  jour ,  on 
régalait  les  efclaves  qui ,  pendant  toute  l'année  , 
s'étaient  occupés  des  travaux  de  la  campagne. 

Les     Paganales. 

Ces  Fêtes    étaient  confacrées   aux  Dieux   des 
champs  ,   &  célébrées  dans  les  Villages  in  pagis. 
De  -  là   le    nom   de  Paganales   que    l'on   renou-  > 
vellait  tous  les  ans  au  mois  de  Janvier  ,  lorfque 
les  travaux  de  la  campagne  étaient  interrompus. 
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Denys  d'Halicarnaffe  en  attribue  l'inftitution  à 
Servius  Tullius  qui  ordonna  que  les  hommes  , 
les  femmes  &  les  enfans  y  porteraient  chacun  une 
petite  pièce  de  monnoie  de  différente  efpèce  : 
celui  qui  préridait  aux  facriiîces  ,  mettait  à  part 
chacune  de  ces  pièces  ,  ôc  par  ce  moyen  ,  il  était 
en  état  de  rendre  compte  au  Prince  du  nombre, 
de  l'âge  &  du  fexe  des  habitans  de  chaque  canton. 
Cette  manière  de  compter  ferait  préfumer  que 
les  Romains  n'avaient  point  encore  l'ufage  de 
l'écriture. 

Ovide  fait  mention  de  ces  mêmes  Fêtes  au 
1er.  Liv.  des  Fajles. 

Pagus  agat  fefium  ,  pagum  luflrate  coloni  , 
Et  date  paganls  annua  liba  focls. 

Les     Palilies. 

Le  Paganifne  invoquait  Paies  ,  comme  la  Divi- 
nité tutelaire  des  bergers  &  des  troupeaux ,  &  tous 
les  ans  ,  le  11  d'Avril ,  les  Romains  célébraient  en 
fon  honneur  une  Fête  appellée  Paidia  j  félon  les 
uns ,  ôc  Parïlia  j  félon  les  autres. 

Ce  jour-là,  le  peuple  fe  purifiait  avec  une  efpèce 
de  parfum  dans  lequel  il  faifait  entrer  du  fang 
d'un  cheval  que  l'on  venait  de  faigner  ,  des  tiges 
de  fèves ,  &  des  cendres  d'un  veau  qui  devait  être 
un  des  trente  que  les  Veftales  arrachaient  du  ven- 
tre d'autant  de  vaches  pleines  qu'elles  facrifiaient 
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aux  Fordïcalcs.  Le  même  jour  ,  les  gens  de  la  cam- 
pagne purifiaient  leurs  bergeries  8c  leurs  trou- 
peaux ,  avec  de  l'eau,  du  fouffre  &c  des  fumigations 
de  pin  &c  de  laurier  auxquels  ils  joignaient  diffé- 
rentes fortes  d'herbes. 

Pajlor  ov  es  futur  as  ad  ■prima  crépu feula  luftrat* 

Les  Romains  étaient  perfuadés  que  ces  luftra- 
tions  préfervaient  les  beftiaux  de  toute  efpèce  de 
maladie,  Se  les  garantiflaient  de  la  mortalité.  Auiîî 
n'égorgeait- on  aucune  victime  fur  l'autel  de  Paies  j 
un  facrihee  fanglant  ne  pouvait  convenir  à  une 
Divinité  qui  préfîdaït  a  la  confervation  du  bétail. 
On  fe  contentait  de  lui  offrir  du  millet  avec  du 
vin  cuit,  &  de  lui  faire  des  libations  de  lait.  Sur 
le  foir  ,  les  afliftans  ramalfaient  du  foin  &  de  la 
paille  ,  i's  y  mettaient  le  feu ,  danfaient  à  l'entour 
au  fon  des  tambours  8c  des  flûtes ,  enfin  ils  fau- 
taient par-  deffus  pour  fe  purifier  ,  à  l'exemple  des 
Flamines  qui  en  avaient  fait  autant  le  jour  de  l'a 
fondation  de  Rome, 

Urbi  feflus  erat ,  d'vcre  Palilia  patres  ± 
Hic  primas  cœpit  mœnibus  ejfe  dies. 

(  Ovid.  L.  4.  Faft.) 

Le  Poète ,  dans  ces  vers  3  fixe  la  fondation  de 
cette  Ville  au  21  Avril  j  Manilius  ôc  Soliu  alïurenc 
qu'elle  fe  fit  en  automne. 
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Les     Qui  n  quatre  s. 

Les  jours  deftinés  à  cette  folemnité  ,  étaient 
célébrés  par  des  joueurs  d'inftrumens  qui  rendaient 
un  culte  particulier  à  Minerve  ,  comme  à  leur 
Divinité  protectrice .  &  dans  le  temple  de  laquelle 
ils  jouaient  des  fymphonies.  Les  jours  fuivans  , 
félon  Cenforin  ,  de  die  natali  3  ils  s'amufaient  à 
boire  ,  de  à  f e  montrer  en  fpectacle  au  public 
alTemblé  dans  les  différens  quartiers  de  la  Ville. 

Et  }am  Quinquatrus  jubeor  narrare  minores  , 
Nunc  ad.es  y   ô  cœptis  3  flava  Mînerva  meis  ! 

Cur  vagus  incedit  tota  tibicen  in  urbe  ? 

Quid  fibi  perfon&  3  quid  ftola  longa  volant  ? 

(  Ovid.  L.  6.  Faft.  ) 

Le  nom  de  Minores  fut  donné  à  cette  Fête  pour 
la  diftinguer  d'une  autre  qui  était  aufli  confacrée  à 
Minerve  ,  &  que  l'on  appellait  Majores.  Le  mot 
quinquatrus  fignifiait  les  cinq  jours  que  l'on  y  em- 
ployait. 

TJna  dies  média  eft  ,   &  fiunt  facra  MinervA  , 

Nominaque  a  junclis  quinque  diebus  hubent.  (  Ovid.  ) 

Cette  Fête ,  félon  Feftus ,  était  regardée  comme 
l'anniverfaire  de  la  dédicace  du  temple  que  les  Ro- 
mains avaient  érigé  à  Minerve  fur  le  mont  Aven- 
tin  ,  de  le  premier  jour ,  on  célébrait  les  merveilles 
de  fa  naiffance  ,  conformément  à  la  tradition  my- 
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thologique.   Par  cette  raifon  ,  dit  Ovide ,  on  ne 
faifait  point  couler  le  fang  des  viétimes }  &  les 
fpe&acles  des  Gladiateurs  étaient  abiolument  in- 
terdits. 

Sanguine  prima  vacat ,  nec  fas  concurrere  ferro. 
Caufa  s   quod  eji  Ma  nata  Minerva  die. 

Les  quatre  jours  fuivans  fe  palTaient  en  facrifîces 
d'animaux ,  &  hniiTaient  par  un  combat  dans  l'arène 
pour  honorer  Minerve  comme  DéelFe  de  la  guerre. 

Altéra  ,   trefque  J'uper  >  ftrata  edebrantur  arena 
Enfibus  exertis  bellica  l&ta  Dea  efi. 

Le  dernier  de  ces  quatre  jours ,  on  pratiquait 
une  cérémonie  dont  les  Mythologues  attribuent 
l'origine  à  Evandre  qui  l'apporta,  difent-ils,  de 
l'Arcadie  dans  le  Latium  ,  8c  que  les  Romains 
appelèrent  Talïbufirïum.  Elle  confiftait  à.  purifier 
les  trompettes  &  les  inftrumens  de  mufique  con- 
facrés  au  culte  des  Dieux.  En  conféquence ,  ils 
immolaient  un  agneau  femelle  ,  &  les  Prêtres 
accompagnaient  ce  facrifice  de  certain  genre  d'ex- 
piation dont  les  Auteurs  de  l'Antiquité  ne  nous 
ont  point  inftruits. 

Summa  dies  e  quinque  tubas  lufirare  canoras 
Admofiet  ,    &  forti  facrificare  Dca. 

Le  23  de  Mai ,  on  renouvellait  la  même  céré- 
monie en  l'honneur  de  Vulcain. 
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Proxlma  Vulcani  lux  éfi  ,  tubiluftria  dicunt, 
Lufîrantur  pur&  ,  quas  facit  ÏLU  t  tuba,. 

Du  refte  ,  les  grandes  Fêtes  quinquatriennes 
étaient  pour  les  écoliers  un  tems  de  vacance  8c  de 
divertiflement.  Ils  portaient  à  leurs  Maîtres  une 
efpèce  de  rétribution  ,  non  pas  à  titre  de  mïnerval 
ou  falaire ,  mais  en  forme  de  préfent.  Xiphilin  , 
Liv.  6 y  8c  Suétone  dans  la  Vie  de  Domitien  _,  rap- 
portent que  dans  ces  jours  de  folemnité ,  les  Orateurs 
8c  les  Poètes  fe  difputaient  les  prix  d'Eloquence  8c 
de  Poefîe.  En  un  mot,  \ts  Fêtes  Romaines  dési- 
gnées fous  les  noms  de  Quinquatrus  majores  8c  de 
Quinquatrus  minores  3  avaient  beaucoup  de  reiïem- 
blance  avec  les  grandes  8c  les  petites  Panathénées 
que  les  Grecs  célébraient  en  l'honneur  de  Mi- 
nerve :  les  Auteurs  anciens  ont  même  pris  quel- 
quefois ces  deux  folemnités  l'une  pour  l'autre  ,  & 
ont  confondu  la  Grecque  avec  la  Romaiue.  Varron 
8c  Feftus  ont  prétendu  que  cette  dernière  ne  durait 
qu'un  jour  ;  mais  comment  accorder  ce  fentiment 
avec  ce  que  nous  avons  cité  d'Ovide  ?  le  feul  moyen 
d'y  parvenir ,  c'eft  de  fuppofer  que  dans  fon  infti- 
tution  ,  cette  folemnité  fe  paifait  en  effet  dans  un 
feul  jour  ,  8c  que  par  la  fuite ,  on  y  en  ajouta  qua- 
tre autres. 
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Les     Qu  i  r  i  n  a  l  e  s. 

Elles  furent  inftituées  en  l'honneur  de  Romulus 
qui  devenu  à  Rome  un  nouveau  Mars  fous  le  nom 
de  Quinnus  _,  y  prit  la  place  de  l'ancien  Dieu- 
Quirïs  que  les  Sabins  adoraient  depuis  long-tems. 
Cette  Fête  était  célébrée  le  17  Février  ,  &  le  grand 
Pontife  qui  préiidait  à  la  cérémonie  ,  s'appellait 
Flamen  Quirinalis.  Ce  Pontife  était  toujours  tiré 
du  corps  des  Patriciens  ,  8c  ce  fut  Numa  qui  créa 
cette  Charge  facerdotale. 

Le     R  é  g  i  f  u  g  e. 

Les  Anciens  ne  conviennent  point  de  l'origine 
de  cette  Fête  que  l'on  célébrait  le  6  avant  les  Ca- 
lendes de  Mars.  Les  uns  rapportent  que  c'était  en 
mémoire  de  l'évafïon  de  Tarquin  le  Superbe  ,  &c 
les  autres ,  parce  que  le  Roi  des  chofes  facrées  s'en- 
fuyait après  avoir  facrifié.  Ce  premier  fentiment 
f.Midé  fur  l'autorité  d'Ovide ,  de  Feflus  Se  d'Au- 
fone  ,  eft  plus  vraifemblable  que  le  fécond  qui  eft 
de  Plutarque.  Cependant  il  eft  poflible  de  pré- 
fumer que  le  Roi  des  chofes  ficrées  fuyait  ce  jour-là 
en  mémoire  de  cette  fuite  de  Tarquin. 

Les     Robigales. 

On  les  célébrait  le  7  avant  les  Calendes  de  Mai, 
en  l'honneur  de  Robigus  le  Dieu  de  la  rouille , 

afin. 
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afin  qu'il  la  détournât  des  moiiTons.  On  facrifiaic 
une  brebis  (Se  un  chien  dont  on  lui  offrait  les  en- 
trailles avec  du  vin  &  de  l'encens. 

Les     Saturnales. 

js  Saturne ,  l'aîné  des  Titans ,  dit  Diodore  de 
Sicile ,  Saturne  devint  Roi  ,  &  après  avoir  policé 
fes  ïujets  qui  menaient  auparavant  une  vie  fan- 
vage ,  il  porta  fa  réputation  &  fa  gloire  en  dirTérens 
lieux  de  la  terre.  Il  établit  par-tout  la  juftice  ,  ôc 
les  hommes  qui  ont  vécu  fous  fon  empire ,  partent 
pour  avoir  été  bienfaifans ,  &  par  conséquent  très- 
heureux.  Il  a  régné  dans  les  pays  occidentaux  où  fa 
mémoire  eft  encore  en  vénération.  En  effet ,  les 
Romains  &z  les  Carthaginois  ,  lorfque  leur  Ville 
fubfiftait  &  tous  les  peuples  de  ces  cantons  ,  ont 
inftitué  des  fêtes  &  des  facrihees  en  fon  honneur , 
&c  plufieurs  endroits  lui  font  confacrés  par  leur  nom 
même.  La  fageiïe  de  fon  Gouvernement  avait 
en  quelque  forte  banni  les  armes  ,  &  faifait  goûter 
un  Empire  d'innocence  ,  de  douceur  &  de  félicité. 
La  montagne  qu'on  appella  depuis  le  mont  Capi- 
tolïn  j  était  anciennement  appellée  le  mont  Sa- 
turnin ;  &  fi  nous  en  croyons  Denys  d'Haiicarnafle , 
l'Italie  entière  avait  porté  auparavant  le  nom  de 
Saturnie.  Virgile  dit ,  en  parlant  de  ce  Prince  : 
Aureus  hanc  vîtam  in  terris  Saturnus  agebat. 

Tome  IF,  Part.  IL  P 
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Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  fut  perfccuté 
par  fon  fils  &  obligé  de  fe  réfugier  en  Italie  ,  après 
avoir  erré  far  plufieurs'mers,  comme  le  remarque 

Ovide. 

Thufcum  rate  ven'rt  ad  amnem 
Ante  per  erratofulcifer  orbe  Deus. 
i 
L'Hiftorien  Thalus    le    fait    contemporain   de 

Bélus  qui  fleurifTait  322  ans  avant  le  fïége  de 
Troyej  ce  qui  paraît  affez  probable  ,  attendu  qu'A- 
gamemnon  ,  Achille  ,  Ajax  &  UlyfTe  prenaient  la 
qualité  d'Adrien  petit-fils  de  ce  Prince ,  qui ,  du 
tems  de  Janus ,  apprit  aux  Italiens  à  cultiver  la  terre. 

Sous  la  fable  de  Saturne  ,  dit  Cicéron  ,  fe  cache 
un  fens  phyfique  afTez  beau  :  on  a  entendu  par  Sa- 
turne ,  celui  qui  préllde  au  tems  &  qui  en  règle  les 
dimenfions  :  ce  nom  lui  vient  de  ce  qu'il  dévore 
les  années ,  Saturnus  quod  faturetur  annis  j  &  c'eft 
pour  cela  qu'on  a  feint  qu'il  mangeait  fes  enfans  : 
mais  de  peur  qu'il  n'allât  trop  vite  ,  Jupiter  l'a  en- 
chaîné ,  c'eft-à-dire  l'a  fournis  au  cours  des  a  lires 
qui  font  comme  fes  liens  «.  (  Encydop.  Tom.  XIV ^ 
pag.  69  6.) 

A  l'égard  des  Saturnales  _,  elles  ne  furent  d'abord 
qu'une  folemnité  populaire  qui  devint  dans  la 
fuite  une  Fête  générale,  non  pas  tout-à-fait  fous 
Tullus  Hoftilius  qui  fit  le  vœu  de  l'établir ,  mais 
fous  le  Confulat  de  Minutius  &c  de  Sempronius 
Atratinus.  Tel  eft  le  fentiment  de  Tite-Live ,  mais 
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il  eit  contredit  par  quelques  Auteurs  dont  les  uns 
en  attribuent  l'infritution  à  Tarquin  le  Superbe 
fous  le  Confulat  de  T.  Largius  ,  &  les  autres  à 
Janus  R.oi  des  Aborigènes ,  qui  reçut  Saturne  en 
Italie.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la  célébration  des  Sa- 
turnales fut  interrompue  depuis  le  règne  de  Tar- 
quin jufques  à  la  féconde  guerre  punique  „  tems  au- 
quel un  ordre  du  Sénat  la  rétablit  dans  tout  {on 
iuftre. 

Ces  fêtes  fe  pafiaient  en  pîaifirs  &  en  feftins  : 
les  Romains  quittaient  la  toge  ,  ne  fe  montraient 
qu'en  habits  de  table  ,  Se  s'envoyaient  des  préfens 
comme  aux  Etrennes.   Les  jeux  de  hafard  étaient 
permis ,  le  Sénat  vaquait  ,  les  affaires  du  Bureau 
ceiTàient,  les  Ecoles  étaient  fermées,  Se  l'on  aurait 
regardé  comme  de  très-mauvais  augure  de  com- 
mencer la  guerre  ou  de  punir  quelques  criminels  de 
1'initant  que  ces  jours  de  réjouiffance  étaient  arrivés. 
Les   enfans   les   annonçaient  en   parcourant  la 
veille  les  rues  de  Rome ,  dans  lefquelles  ils  criaient  : 
Io  Saturnalia.   On  voit  encore  des  médailles  fur 
lefquelles  ces  mots  font  gravés  ,  Se  M.  Spanheim 
en  cite  une  qui  avait  été  frappée ,  d'après  la  rail- 
lerie piquante  qu'efluya  NarcifTe  ,  lorique  cet  af- 
franchi de  l'Empereur  Claude  fut  envoyé  par  lui 
dans  les  Gaules  pour  appaifer  une  fédition  qui  s'é- 
tait élevée  parmi  les  troupes.    Io  Saturnalia  fut  la 
feule  réponfe  qu'il  en  obtint. 
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Les  Saturnales  commencèrent  d'abord  le  17 
Décembre  \  fuivant  l'année  de  Numa  ,  &  ne  du- 
rèrent qu'un  jour.  Jules  Céfar  en  mit  deux  de  plus 
à  ce  mois  ,  lorfqu'il  réforma  le  Calendrier,  &c  ces 
deux  jours  furent  ajourés  aux  Saturnales.  Augufte  qui 
approuva  cette  augmentation  par  un  Edit ,  les  pro- 
longea d'un  quatrième  jour,  ôc  enfin  Caligula  d'un 
cinquième  fous  le  nom  de  Juvenaiia.  L'un  de  ces 
cinq  appelle  Opa/ia,  était  deftiné  au  culte  de  Rhée  , 
3c  de  plus,  il  y  en  avait  deux  au  très  appelles  Sigillariesy 
nom  tiré  des  petites  figures  que  l'on  offrait  à  Sa- 
turne j  de  manière  que  ces  fêtes  duraient  fept  jours. 

Saturni  feptem  venerat  ante  dies.  (  Martial.  ) 

Les  railleries  de  toute  efpèce  étaient  permifes  pen- 
dant ces  fêtes  qui ,  comme  nous  l'avons  dit ,  étaient 
abfolument  confacrées  aux  plaifirs  :  Lepida  Pro- 
ferendi  licehat.  C'eft  ainfi  qu'en  parlent  Aulugelle, 
Tite-Live  ,  8c  l'Empereur  Julien  dans  la  Satyre 
qu'il  fait  des  Céfars  qui  l'avaient  précédé. 

La  Statue  de  Saturne  qui  était  liée  de  bande- 
lettes de  laine  pendant  toute  l'année  ,  apparem  • 
ment  en  mémoire  de  la  captivité  à  laquelle  il 
avait  été  réduit  par  les  Titans  8c  par  Jupiter  ,  en 
était  dégagée  pendant  fa  fête  ,  foit  pour  marquer 
fa  délivrance ,  foit  pour  repréfenter  la  liberté  qui  ré- 
gnait pendant  le  fîècle  d'or ,  8c  celle  dont  on  jouiffait 
durant  les  Saturnales.  En  effet,  toute  apparence  de 


des      Théâtres.  227 

fervitude  en  était  bannie  ;  les  efclaves  portaient  le 
chapeau ,  marque  de  rafFranchiifement ,  fe  vêtif- 
faient  des  mêmes  habits  que  les'  Citoyens ,  &  fe 
choifîfTaient  un  Roi  de  la  fête. 

Les  Athéniens  en  avaient  une  qui  ne  reffemblait 
pas  moins  à  celle  -  ci  ,  que  les  Sal\ea  établies  à 
Babylone  j  mais  celle  qui  approchait  le  plus  des 
Saturnales  _,  avait  été  célébrée  très  anciennement 
en  Theflalie  ,  de  l'on  peut  fuppofer  que  les  autres 
n'ont  été  qu'une  imitation  de  cette  dernière  dont 
voici  l'origine  de  la  defeription. 

Les  Pélafges,  nouveaux  ha bi tans  de  l'Hémonie, 
faifaient  un  facriflce  folemnel  à  Jupiter,  lorfqu'uu 
étranger  nommé  Pélorus  leur  annonça  qu'un  rrem- 
blement  de  terre  venait  d'entrouvrir  les  monta- 
gnes voifines  ,  que  les  eaux  du  marais  de  Tempe 
s'étaient  écoulées  dans  le  fleuve  Pénée  ,  & 
avaient  découvert  une  plaine  fuperbe.  Enchantés 
de  cette  nouvelle ,  les  Pélafges  invitèrent  l'étran- 
ger à  manger  avec  eux  ,  s'emprefsèrent  à  le  fer- 
vir,  Se  permirent  à  leurs  efclaves  de  prendre  part 
à  la  réjouiflahee. 

Le  marais  dont  ils  prirent  poiTefllon  étant  de- 
venu cette  même  vallée  de  Tempe  que  les  Poètes 
ont  célébrée  ,  ils  continuèrent  tous  les  ans  le  même 
facririce  à  Jupiter  qu'ils  furnommèrent  Pélorien3 
&  donnèrent  à  manger  à  des  étrangers ,  ainfi  qu'à 
leurs  efclaves  auxquels  ils  accordèrent  toute  forte 
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de  liberté.  Dans  la  fuite,  les  Pélafges  ayant  été 
chafîes  de  l'Hémonie  ,  ils  vinrent  s'établir  en  Italie 
par  ordre  de  l'Oracle  de  Dodone  qui  leur  com- 
manda d'honorer  Saturne  Se  Pluton  :  le  fens  am- 
bigu de  cet  Oracle  les  embarafTa  ,  &  à  l'exemple 
des  Tyriens  ,  des  Carthaginois  &  de  quelques 
autres  nations  ,  ils  crurent  devoir  immoler  des 
victimes  humaines  à  ces  fombres  Divinités.  On. 
prétend  qu'Hercule  pafFant  chez  eux  à  fon  retour 
d'Efpagne  ,  leur  demanda  la  raifon  de  ces  bar- 
bares facrifîces  ;  qu'ils  lui  citèrent  les  paroles  de 
l'Oracle  j  qu'il  en  donna  la  véritable  interpréta- 
tion, ék  que  de  ce  moment  les  Pélafges  n'offrirent 
plus  à  Pluton  que  des  ftatues  ou  des  têtes  en  fi- 
gures ,  &  des  cierges  à  Saturne.  C'était  ainiï  qu'on 
en  ufait  dans  les  Saturnales. 

Ce  qu'il  y  avait  encore  de  fingulier  dans  ces  fa- 
crifîces ,  c'eft  qu'on  les  faifait  la  tète  découverte. 
Plutarque  en  donne  pour  raifon  qu'avant  Enée  ;  on 
avait  la  tête  nue  pendant  les  cérémonies  facrees ,  de 
que  le  culte  qu'on  rendait  à  Saturne  ,  était  beaucoup 
pius  ancien  que  ce  Prince  ;  mais  ce  qui  paraît  plus 
vraifemblable  ,  c'eft  qu'on  ne  fe  couvrait  en  effet 
que  pour  les  Dieux  céleftes  ,  &  que  Saturne  était 
mis  au  nombre  des  Dieux  infernaux. 
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Le    Septimontium. 

Solemnité  ques  les  Romains  inftituèrent  lorfque 
la  feptième  montagne  fut  renfermée  dans  la  Ville, 
&  que  d'après  cela ,  ils  appelleront  la  Fête  des 
Montagnes.  On  la  célébrait  par  autant  de  facriflces 
que  l'on  offrait  en  fept  endroits  différons  j  mais  il 
n'était  pas  d'obligation  que  ce  fût  fur  les  hau- 
teurs. Ce  jour -là  les  Empereurs  faifaient  des 
largefles  au  peuple  ,  &  les  particuliers  s'envoyaient 
des  préfens. 

Les      S  I   G  I  L  L  A   I  R   e  s. 

Elles  fuivaient  immédiatement  les  cinq  jours 
que  durait  la  fête  des  Saturnales,  &c  le  nom  de 
Sigillaria  fut  emprunté  des  petites  figures  ou  en, 
or",  ou  en  argent ,  ou  en  airain ,  que  les  Romains 
offraient  à  Pluton.  Chaque  perfonne  les  fufpendait 
à  l'autel  de  cette  Divinité  ,  tant  pour  fe  la  rendre 
propice ,  que  pour  l'intérefler  à  la  confervation  de. 
fa  famille.  Dans  ces  mêmes  jours ,  les  artifans  en 
vendaient  de  petites  en  terre  cuite ,  qui  fervaient 
d'amufement  aux  enfans.  (  Voy.  Saturnales  ). 

Les     Terminales. 

Elles  étaient  appellées  ainfi,  félon  Varron,  parce 
qu'elles  fe  célébraient  le  jour  qui  terminait  l'an- 
née   c'eiU-dire  le  dernier  Février  que  l'on  comp-. 
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tait  pour  le  douzième  mois.  D'autres  prétendent 
que  les  Terminales  étaient  la  fête  du  Dieu  Termi- 
nus j  &  leur  fentiment  eft  fondé  fur  le  témoignage 
de  Denis  d'HalicarnaiTe  qui  dit  que  Numa  l'établit 
pour  apprendre  aux  gens  de  la  campagne  à  ref- 
pecler  les  propriétés  de  leurs  voifins.  En  confé- 
quence  ,  il  fit  planter  des  bornes  à  la  terre  de 
chaque  particulier,  &  h*  quelqu'un  ofait  les  reculer > 
fa  tête  était  dévouée  aux  Dieux.  De  ce  moment,  il 
devenait  digne  de  mort ,  &  il  était  permis  de  le  tuer. 
Le  Dieu  Terme  n'était  donc  autre  chofe  que  la 
borne  même  ,  &  les  gens  de  la  camnap-ne  fur-tout 
avaient  pour  elle  une  vénération  qui  allait  jufqu'à 
l'idolâtrie.  Ovide  même  confeflTe  qu'il  avait  le  plus 
grand  refpecrpour  ce  Dieu,foit  qu'il  fut  de  pierre 
ou  de  bois. 

Nam  vsneror  feu  flipes  habet  defertus  in  agris  , 
Seu  vêtus  in  trivio  fiorere  ferta  lapis. 

Les  payfans  le  couronnaient  de  rieurs  ,  l'em- 
mai'iotaient  avec  des  linges  ,  &  lui  faifaient  des 
facrihces ,  d'abord  de  fruits,  enfuite  d'un  agneau, 
ou  d'un  cochon  de  lait.  Vel  agna  fejlïs  cœfa  termh~ 
nalibus ,  dit  Horace. 

Les      Tubilustres. 

Fête  que  l'on  célébrait  pour  purifier  les  trom- 
pettes &  les  initrumens  de  Mufique.  (  /  oyft  les 
Qjânquatres.  ). 
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Les      Finales. 

Têtes  très-célèbres  instituées  par  les  anciens  La- 
tins ,  8c  qu'on  faifait  à  Rome  deux  fois  l'année 
en  l'honneur  de  Jupiter  pour  obtenir  une  vendange 
abondante. 

La  première  fe  faifait  au  commencement  de 
Mai ,  8c  la  féconde  le  1 9  d'Août ,  fous  le  nom  de 
.  Vinalïa  ruflïca.  Elle  avait  été  établie  à  l'occaiion  de 
la  guerre  des  Latins  contre  Mézence ,  dans  le  cours 
de  laquelle  ce  peuple  voua  à  Jupiter  une  liba- 
tion de  tout  le  vin  qu'on  recueillerait  cette  an- 
née-là. 

Comme  au  tems  de  la  féconde  ,  on  célébrait 
à  Rome  la  dédicace  d'un  Temple  de  Vénus,  quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  que  les  Finales  fe 
faifaiant  aufii  en  l'honneur  de  cette  Dée'Fe  \  mais 
Varron  ,  Liv.  V  ,  8c  Feftus  fur  le  mot  rujlica  3 
difent  expreffément  que  les  Finales  étaient  un 
jour  confacré  à  Jupiter  ,  8c  non  à  Vénus. 

On  le  foiemnifait  avec  le  plus  grand  foin  dans 
Tout  le  Latium  :  le  Flamcn  dialis  y  commençait  la 
vendange  ,  8c  recueillait  les  premières  grapes  de 
raifm  depuis  le  moment  où  la  victime  était  dé- 
coupée ,  8c  que  les  entrailles  étaient  données  aux 
Prêtres  pour  les  porter  fur  l'Autel  :  cette  victime 
était  un  agneau  femelle  que  l'on  offrait  à  Jupiter, 
Les  loix  facrées  Tufculanes  défendaient  que  l'on 
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goûtât  du  vin  nouveau  ,  3c  que  l'on  en  voituric 
dans  les  Villes  avant  d'avoir  obfervé  toutes  ces 
cérémonies. 

Les     Fertumnales. 

Vertumne,  félon  les  Commentateurs  d^Ovide, 
était  an  ancien  Roi  d'Etrurie  qui  ,  par  le  foin 
qu'il  avait  pris  de  la  culture  des  fruits  de  des  jar- 
dins ,  parut  digne  ,  après  fa  mort ,  d'être  mis  au 
nombre  des  Dieux. 

35  Combien  de  fois  ,  dit  ce  Poète  qui  a  fu  em- 
3»  bellir  toutes  les  fictions  du  pagnanifme  ,  corn* 
33  bien  de  fois  ,  caché  fous  un  habit  qui  l'aurait 
53  fait  prendre  pour  un  Moiflbnneur  ,  parut-il  de- 
3>  vant  Pcmone,  chargé  de  gerbes  de  blé  ?  Tantôt 
33  la  tête  couronnée  de  foin  ,  il  reifemblait  à  un 
33  faucheur  qui  venait  d'abattre  l'herbe  de  quelque 
îî  pré  ,  tantôt  l'aiguillon  à  la  main  ,  il  repréfentait 
33  un  bouvier  qui  fortait  de  mener  la  charrue.  S'il 
33  portait  une  ferpe  ,  il  avait  l'air  d'un  véritable 
53  vigneron  j  celui  d'un  foldat  s'il  était  armé  d'une 
33  épée  ,  celui  d'un  pêcheur  s'il  avait  une  ligne  ; 
33  s'il  portait  une  échelle  fur  (es  épaules  ,  vous 
33  eulîlez  cru  qu'il  allait  cueillir  des  pommes.  Ce 
33  fut  à  la  faveur  de  tant  de  déguifemens  qu'il  eut 
33  le  plaifir  de  contempler  fouvent  les  charmes  de 
33  la  Déeiïe  :  enfin  il  réfolut  de  fe  métamorphofer 
j»  en  vieille,  &c  ce  fut  le  feul  moyen  qui  lui  réufiit  «. 
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Les  figures  de  laboureur  ,  de  moîfîbnneur  ,  de 
vigneron  &  de  vieille,  femblent  défigner  les  quatre 
faifons  de  l'année  à  laquelle  on  croyait  que  préfi- 
dait  ce  Vertumne  dont  le  nom  fignifie  tourner  _, 
changer  _,  &  ces  figures  qu'il  empruntait  les  unes 
après  les  autres  pour  plaire  à  Pomone ,  marquent 
qu'il  fe  métamorphofait  tour-à-tour  pour  amener 
les  fruits  à  leur  maturité. 

On  célébrait  fa  fête  au  mois  d'Octobre,  ôc  fort- 
Temple  était  fitué  près  du  marché  ou  de  la  place 
dans  laquelle  s'affemblaient  les  marchands  ,  parce 
que  l'on  prétendait  qu'il  était  un  de  leurs  Dieux 
tutélaires.  Vzrtumnus  ,  dit  un  ancien  Scholiafte  , 
Deus  efi  prefes  vertendarum  rerum  _,  hoc  ejl}  venden- 
darum  >  ac  emendarum. 

Il  était  repréfenté  fous  la  figure  d'un  jeune 
homme  ,  avec  une  couronne  d'herbe  de  diffé- 
rentes efpèces ,  Ôc  un  habit  qui  ne  le  couvrait  qu'à 
demi.  Il  tenait  des  fruits  de  la  main  gauche  ,  & 
de  la- droite,  une  corne  d'abondance.  La  connoif- 
fance.  de  ce  Dieu  fut  donnée  aux  Romains  par 
un  certain  Lucumon  ,  Etrurien  ,  qui  lui  fit  bâtir 
un  Temple  à  Rome  ,  du  tems  de  Romulus. 

Les     Vulcanales. 

»  Vulcain  ,  fils  de  Jupiter  6c  de  Junon  ,  eft  un 
Dieu  dont  les  aventures  6c  les  travaux  font  im- 
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mortalifés  par  les  Poètes  :  il  fe  bâtit  dans  le  Ciel 
un  palais  tout  d'airain ,  &  parfemé  des  plus  bril- 
lantes étoiles.  C'eft  -  là  que  ce  Dieu  forgeron  , 
d'une  taille  prodigieufe  ,  tout  couvert  de  fueur  , 
tout  noir  de  cendre  Se  de  fumée  ,  s'occupait  fans 
cefTe  après  les  foufflets  de  fa  forge  ,  à  mettre  en 
pratique  les  idées  que  lui  fourniifait  fa  fcience 
divine. 

Un  jour  le  père  des  Dieux  avait  fufpendu  Junon 
en  l'air  avec  deux  enclumes  aux  pieds,  pour  la  punir 
d'avoir  excité  une  tempête  qui  manqua  do  faire 
périr  Hercule  ;  Vulcain  vint  au  fecours  de  fa  mère, 
Jupiter  indigné  le  prit  par  un  pied ,  8z  le  précipita 
dans  rifle  de  Lemnos ,  où  il  tomba  prefque  fans 
vie ,  après  avoir  roulé  tout  ie  jour  dans  l'étendue 
du  firmament.  Les  habitans  de  l'Ile  le  relevèrent 
cv  l'emportèrent  ;  mais  aucun  art  ne  put  réparer 
entièrement  le  mal  que  lui  avait  fait  fa  chute ,  6c 
Vulcain  relia  boiteux. 

Cependant  il  fut  rappelle  dans  le  Ciel  par 
le  crédit  de  Bachus  j  <k  racommodé  avec  fon 
père ,  il  époufa  Vénus  qui ,  félon  Virgile  ,  régna 
fur  lui  par  l'empire  des  grâces  6c  de  la  beauté. 

La  Déetfe,  dit-il ,  couchée  dans  un  lit  d'or  avec 
fon  époux,  fe  mit  en  tète  d'avoir  des  armes  divines 
pour  fon  cher  lîls  Enée  :  rien  au  monde  n'était  plus 
difficile  que  d'obtenir  cette  faveur,  mais  elle  l'en- 
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treprit,  &  pour  s'en  afïurer  le  fuccès,  après  avoir 
fait  fa  {application  d'une  voix  enchanterefTe  «. 

Niveis  atque  hinc  diva  lacertïs 
Cunàantem  ample  Xumolli  fovet.  llle  repente 
Accepit  folidam  flammam  3   notufque  medullas 
lntravit  calor  _,  6*  labefacla  per  ojfa  cucurrh. 
Nonfecus  atque  olim  tonitru  cum  rupta  corufco 
Ignea  rima  micans  percurrit  lumine  nimbos. 
Sen/it  U  ta  doits  &  forma  confcia  conjux. 
Tune  pater  iterno  fatur  devinclus  amore 
'Quidquid  in  arte  meâ  pojfum  promittere  cure.  y 
Quodfieriferro  ,  liquidove  poteft  elecîro  , 
Quantum  ignés  animuque  valent  abjijie  precando 
Viribus  indubitare  tuis.    H&c  verba  locutus 
Optatos  dédit  amplexus  ,  placidoque  petivit 
Conjugis  infufus  gremio  ,  per  membra  foporem. 

»  Elle  PembraflTe  tendrement ,  &c  le  ferre  amou- 
»  reufement  entre  fes  deux  bras  d'une  couleur 
»  éclatante.  Vulcain,  jufqu'alors  infenfible  ,  fent 
j>  renaître  toute  fon  ardeur  pour  fa  divine  époufe. 
»  Un  feu  qui  ne  lui  eft  pas  inconnu ,  court  dans 
s>  {qs  veines  ,  &  fe  répand  dans  (es  membres 
»  amollis.  Ainli  ,  l'éclair  qui  s'échape  de  la  nue 
»  enflammée,  vole  en  un  inftant  d'un  pôle  à  l'au- 
>j  tre.  Vénus  voit  ,  avec  une  fecrette  joie ,  l'effet 
»  de  fes  carelfes  &  le  triomphe  de  fes  charmes 
»  dont  elle  connoiflait  le  pouvoir  :  le  Dieu  qui 
»  n'avait  jamais  ceffé  de  l'aimer  ,  lui  répond  :  Je 
»  vous  offre ,  DéefTe ,  toutes  les  reliources  de  mon 
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3>  art ,  tout  ce  que  je  puis  opérer  fur  le  fer  te  fur 
55  le  métal  compofé  d'or  &  d'argent.  CefTez  par 
»  vos  prières ,  de  douter  de  votre  empire  fur  moi. 
s»  En  même  -  rems ,  il  lui  donne  les  embraflemens 
»5  les  plus  vifs  &  les  plus  délicieux  :  enfin ,  il  s'en- 
j)  dort  tranquillement  fur  fon  fein  «. 

Cicéron  reconnaît  quatre  Vulcains;  le  premier, 
fils  du  Ciel;  le  fécond,  du  Nil;  le  troifième ,  de 
Jupiter  &  de  Junon;  le  quatrième  de  Ménalius  : 
c'eft  ce  dernier  qui  habitait  les  Ifles  Vulcanies. 

Le  Vulcain  ,  fils  du  Nil,  avait  régné  le  premier 
en  Egypte  ,  félon  la  tradition  des  Prêtres  :  ce  fut 
l'invention  du  feu  qui  lui  procura  la  royauté ,  8c 
après  fa  mort ,  cette  même  invention ,  jointe  à  fa 
fageffe  ,  lui  mérita  d'être  mis  à  la  tête  des  Divi- 
nités Egyptiennes. 

Le  troifième  Vulcain  ,  fils  de  Jupiter  &c  de 
Junon  ,  fut  un  des  Princes  Titans  &c  fe  rendit 
illnftre  dans  l'art  de  forger  le  fer.  Diodore  de 
Sicile  dit  qu'il  eft  le  premier  auteur  des  ouvrages 
faits  de  ce  métal ,  ainfi.  que  de  ceux  d'or,  d'airain, 
d'argent ,  en  un  mot  de  toutes  les  matières  fuiî- 
blés.  Il  pafle  aulîi  pour  avoir  enfeigné  les  différens 
ufages  auxquels  on  pouvait  employer  le  feu  auquel, 
par  cette  raifon  ,  on  donna  le  nom  de  Vulcain. 
Ce  fut  en  reconnaifTance  d'un  préfent  fi  avantageux, 
que  les  hommes  lui  érigèrent  des  autels  ,  8c  lui 
firent  des  facnfices.  Ce  Prince  chafTé  de  fa  patrie  s 
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fe  rerira  dans  l'Ile  de  Lemnos  ,  où  il  établie  des 
forges  ,  &  voilà  l'origine  de  la  Fable  de  Vulcain 
précipité  du  ciel  en  terre. 

Les  Grecs  mirent  fur  le  compte  du  leur  tous 
les  ouvrages  qui  palfaient  pour  des  chefs-d'œuvre 
dans  l'art  de  forger  ;  comme  le  palais  du  Soleil,  les 
armes  d'Achille  ,  celles  d'Enée  ,  le  fameux  feeptre 
d'Agamemnon  ,  le  collier  d'Hermione  ,  la  cou- 
ronne d'Ariane ,  &c. 

Les  monumens  repréfentent  ce  Dieu  d'une  ma- 
nière allez  uniforme  :  il  y  paraît  barbu  ,  la  cheve- 
lure un  peu  négligée  ,  couvert  à  demi  d'un  habit 
qui  ne  lui  defeend  qu'au -deifus  du  genou,  portant 
un  bonnet  rond  &  pomtu  ,  tenant  un  marteau  de 
la  main  droite  ,  &  des  tenailles  de  l'autre.  Les 
anciens  Peintres  &  Sculpteurs  fupprimaient  dans 
leurs  ouvrages  le  défaut  qu'il  avait  à  la  jambe ,  ou 
le  rendaient  peu  fenfible.  Nous  admirons  ,  dit 
Cicéron,  ce  Vulcain  d'Athènes,  fait  par  Alcamène  : 
il  eft  debout  &  vêtu  :  il  paraît  boiteux ,  mais  fans 
aucune  difformité. 

Les  Egyptiens  le  peignaient  marmouset  ,  6c 
Cambyfe  ,  au  rapport  d'Hérodote  ,  ne  put  s'em- 
pêcher de  rire  à  Fafpecr.  des  ftatues  de  ce  Dieu, 
placées  dans  le  temple  qu'on  lui  avait  élevé  à  Mem- 
phis.  Il  prétend  qu'il  y  re(Temblait  à  un  Pygmée , 
c'eft-à-dire  à  l'une  de  ces  Divinités  que  les  Phé- 
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niciens  appellaient  Pataïques  >  &c  qu'ils  mettaient 
iur  la  proue  de  leurs  navires. 

Le  temple  dont  nous  venons  de  parler ,  fut 
commencé  par  Menés  ,  le  premier  Roi  connu  en 
Egypte  ;  {es  fuccelfeurs  fe  firent  gloire  de  l'em- 
bellir s  de  les  Hiftoriens  le  mettent  au  nombre  des 
plus  riches  édifices  de  ce  genre. 

Vulcain  en  eut  plufieurs  à  Rome  ,  mais  le  plus 
ancien  ,  bâti  par  Romulus,  était  fitué  hors  la  ville  : 
les  augures  avaient  jugé  que  le  Dieu  du  feu  ne 
devait  pas  être  dans  Rome  ;  cependant  Latius  lui 
en  érigea  un  dans  l'enceinte  des  murs  ,  Se  c'était- 
là  que  fe  tenaient  allez  fouvent  les  aflemblées  du 
peuple.  Les  Romains  croyaient  ne  pouvoir  invo- 
quer rien  de  plus  facré  pour  afliirer  les  décidons 
ôc  les  traités  qui  s'y  faifaient ,  que  le  feu  vengeur 
dont  ce  Dieu  était  le  fymbole. 

Les  facrifices  qu'on  lui  offrait,  étaient  de  véri- 
tables holocauftes ,  Se  le  feu  y  confumait  les  vic- 
times ,  au  point  qu'il  n'en  reliait  rien  pour  le  feftin 
facré.  Ainfi  le  vieux  Tarquin  fit  brûler  en  l'hon- 
neur de  ce  Dieu ,  les  armes  8c  les  dépouilles  des 
Sabins. 

Les  chiens  faifaient  la  garde  de  {es  temples ,  6c 
on  lui  avait  confacré  le  lion  qui ,  dans  fes  rugif- 
femens  ,  femble  jetter  du  feu  par  la  gueule.  Dans 
la  principale  de  fes  Fêtes  ,  on  courait  avec  des 
torches  allumées ,  &c  l'on  marquait  un  but  auquel 

il 
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il  fallait  les  porter  fans  les  éteindre.  C'était  la 
coutume  dans  les  VukanaUs  que  l'on  célébrait 
le  10  avant  les  Calendes  de  Juin.  On  regarda 
comme  rils  de  ce  Dieu  tous  ceux  qui  fe  rendirent 
célèbres  dans  l'art  de  forger  les  métaux  ;  tels 
qu'Olenus,  Albion  &  quelques  autres.  La  Fable 
prétend  qu'Ericthonius  &  Brontéus  font  (es  véri- 
tables enluns. 

Religion. 

Romulus  ne  fut  point  le  père  de  la  Religion 
des  Romains  j  il  l'apporta  d'Albe,  &  Albe  l'avait 
reçue  des  Grecs.  Les  Critiques  qui  contenant  la 
venue  d'Enée  en  Italie  ,  conviennent  qu'avant  la 
guerre  de  Troye  ,  les  Arcadiens ,  les  Pelages  &c  les 
Palantiens  s'y  tranfportèreHt  avec  leurs  Dieux,  & 
ce  témoignage  feul  dépofe  en  fiveur  du  fyftême 
que  nous  adoptons.  Remontons  jufqu'aux  tems  qui 
précédèrent  la  fondation  de  Rome ,  nous  y  ver- 
rons Rémus  Se  fon  frère  célébrant  les  Lupercales 
félon  la  coutume  d'Arcadie  ;  fuivons  l'hiitoire  , 
elle  nous  préfentera  Romulus  qui  dans  fa  Vide 
nailfante  ,  confacre  des  temples ,  élève  des  autels  , 
établit  des  fêtes  &c  des  facrihees  conformes  au  rit 
Grec. 

»  Plulieurs  monumens  attestèrent  long-rems  cette 
vérité  dans  la  Capitale  &  dans  les  autres  Villes  de 
Tome  IF.  Part.  IL  Q 
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l'Italie  y  témoin  un  autel  érigé  à  Evandre  fur  le 
mont  Aventin  ,  un  autre  à  Carmenta  fa  mère  , 
près  du  Capitole  j  des  facnhces  à  Saturne  ,  félon 
le  rit  Grec  i  le  temple  de  Junon  à  Fateus ,  modelé 
fur  celui  d'Argos  &c.  Ces  monumens  &c  tant  d'au- 
tres que  Denys  d'Halicarnafle  avait  vus  en  partie , 
lui  font  dire  que  Rome  était  une  Ville  Grecque. 

On  prétend  aufli  que  Numa  établit  la  Re- 
ligion à  Rome  ,  8c  c'eft  confondre  les  omemens 
d'un  édifice  avec  fa  conftruftion.  A  peine  la 
foule  de  particuliers  qui  fe  jetta  dans  cette  Ville 
fut  réduite  en  corps  politique  ,  que  Romulus  y 
ouvrit  un  afyle  aux  Dieux  comme  aux  hommes.^ 

A  l'égard  de  Numa,  il  donna  de  l'ordre  &  de  l'é- 
tendue aux  cérémonies ,  aux  fêtes ,  aux  facrifices ,  aux 
myftères  facrés ,  &  la  Religion  prit  une  forme  ftable 
fous  le  règne  de  ce  Prince  ^foit  qu'appelle  à  la  cou- 
ronne par  fa  piété ,  il  n'eût  d'autre  objet  que  l'hon- 
neur des  Dieux  ;    foit  qu'élevé  dans  la  doctrine 
des   anciens  Sabins  ,    doctrine  plus   pure  &  plus 
auftère  que  les   autres  ,   il  crût  pouvoir  ne  rien 
faire  de   plus  avantageux  pour  l'éta-bluTement  de 
l'Empire  Romain ,  que  d'y  introduire  les  rits  de 
fon   pays  ,    que    de   polir  -par    les    principes    de 
la   Religion  ,    un    peuple   fauvage  ôc   belliqueux 
qui  ne  connaiOait  prefque  d'autres  loix  que  celles 
de  la  fupériorité,  de  d'autres  vertus  que  la  valeur. 


Nimia  forma  donc  beaucoup  d'établilTemens  utiles 
en  ce  genre,  mais,  ni  lui  ,  ni  fes  fuccefTeurs  ne 
touchèrent  aux  inftitutions  de  la  Religion  Grecque 
fondée  par  Romulus. 

Mais  Rome  ,  en  l'admettant ,  voulut  des  Dieux 
plus  refpedables  ,  des  dogmes  plus  fenfés  ,  un 
merveilleux  moins  fanatique,  un  culte  plus  fage. 

Nous  écartons  d'abord  de  notre  point  de  vue  la 
religion  des  Philofophes  Grecs  ou  Romains  :  quel- 
ques-uns niaient  l'exiftence  des  Dieux ,  les  autres 
en  doutaient,  les  plus  fages  n'en  adoraient  qu'un. 
Tous  les  autres  Dieux  n'étaient  pour  Platon,  Séné- 
que  &  leurs  femblables ,  que  les  attributs'  de  la 
Divinité,.  ' 

Quels  furent  ceux  de  la  Grèce  ?  C'eft  dans 
Homère  ôc  dans  Héfiode  qu'il  faut  les  chercher. 
Les-  Grecs  n'avaient  alors  que  des  Poètes  pour 
Hiftonens.  Homère  n'imagina  pas  les  Dieux  ,  il 
les  laitfa  tels  qu'il  les  trouva  pour  les  mettre'en 
adhon,  l'Illiade  en  fut  le  Théâtre,  auiiî  bien  que 
l'Odyifée  ,  6c  ces  Dieux  dont  Jiéiïode  trace  la 
généalogie  ,  font  des  Dieux  corporels ,  des  Dieux 
vicieux  ,  des  Dieux  inutiles. 

Romulus  en  choifit  une  partie  pour  Rome ,  mais 
en  remettant  les  fables  qui  ks  déshonoraient,  &  la 
corporalité  en  était  une.  Ceux  d'Homère  &  d:Hé- 
iiode  ,-fans  excepter  les  douze  grands  que  la  Grèce 
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portait  en  pompe  dans  fes  Fêtes  folemnelles ,  na- 
quirent comme  nailTent  les  hommes.  Apollon  de 
Jupiter  ,  Jupiter  de  Saturne  ,  &  Saturne  de  Coelus. 
Rome  les  adorait  fans  demander  quelle  était  leur 
origine.  Elle  »e  connoifTait  ni  la  fécondité  des 
DéelTes ,  ni  l'enfance ,  ni  l'adolefcence  ,  ni  la  ma- 
turité des  Dieux.  Elle  n'Imaginait  pas  ces  pieds 
argentés  de  Thétis ,  ces  cheveux  dorés  d'Apollon, 
ces  bras  de  Juncn  blancs  comme  la  neige,  ces 
beaux  yeux  de  Vénus  ,  ces  feftins  ,  ce  foleil  dans 
l'Olympe  j  les  Grecs  voulaient  tout  peindre  ,  les 
Romains  fe  contentaient  d'entrevoir  dans  un  nuage 

refpecbble. 

Romulus  vantait  la  pui(Tance  8c  la  bonté  des 
Dieux,  non  leur  figure  ou  leurs  fenfations  :  il  ne 
fouffrait  pis  qu'on  leur  attribuât  rien -qui  ne  fût 
confoime  à  l'excellence  de  leur  erre,  &  Numa"  eut 
le  même  foin  d'écarter  de  la  nature  divine  toute 
idée  de  corps.  Gardez  -  volts  ,  dit  -  il ,  a  imaginer 
que  les  Dieux  puilTent  avoir  la  forme  d'rri  homme 
ou  d'une  bête  :,  ils  font  invifibles ,  incorruptibles , 
ck;  ne  peuv:nt  s\ippercevoir  que  par  l'efprit.  Aulîî 
pendant  les  1 60  premières  années  de  Rome ,  on 
ne  vit  dans  les  temples  ni  images ,  ni  ftatues.  Le 
Palladium  même  n'était  pas  expofé  aux  regards 

publics. 

Les  Grecs  difaient  que  Mars  avait  gémi  treize 
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mois  dans  les  fers  d'Otus  3c  d'Ephialte,  que  Vénus 
avait  été  bleffée  par  Diomède,  Junon  par  Hercule, 
3c  que  Jupiter  lui-même  avait  tremblé  devant  les 
Géans.  La  religion  Romaine  ne  citait  ni  guerres ,  ni 
blelTnres ,  ni  chaînes ,  ni  efclavage  pour  les  Dieux. 
Ariftophane  à  Rome  ,  n'aurait  ofé  mettre  fur  la 
fcène  Mercure  cherchant  condition  parmi  les  hom- 
mes ,  demandant  tour-à-tour  à  être  Portier  ,  Caba- 
retier ,  Intendant  des  Jeux  :  il  n'y  aurait  pis  hafardé 
cette  fcène  ridicule  où  Jupiter  députe  Alcide  vers 
les  Oifeaux.  Les  Romains  ne  voulaient  pas  rire  aux 
dépens  de  leurs  Dieux,  3c  le  fujet  de  l'Amphitrion 
de  Plante  était  une  rable  étrangère  à  Rome  ,  mais 
reçue  par  les  Athéniens  lorfqu'Euripide  3c  Ar- 
chippus  l'avaient  traitée. 

Si  Rome  rejettait  les  Dieux  faibles ,  à  plus  forte 
raifon,  ne  les  voulait- elle  pas  vicieux,  3c  on  n'y 
entendait  pas  dire  comme  dans  la  Grèce  .  que 
Cœlus  eût  été  mutilé  par  fes  enfans ,  que  Saturne 
dévorait  les  fiens  dans  la  crainte  d'être  détrôné , 
que  Jupiter  tenait  fon  père  enfermé  dans  le  Tar- 
tare.  Sous  le  rè^ne  de  Servius  Tullius ,  Pythagore 
crioit  à  toute  l'Italie  qu'il  avait  vu  Héfiode  3c 
Komère  tourmentés  dans  Us  Enfers ,  pour  toutes 
les  fauiîetés  qu'ils  avaient  mifes  fur  le  compte  des 
Dieux. 

Ovide  n'en  impofa  à  perfonne  par  fes  Meta- 
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morphofes.  Horace  &  Virgile  ,  en  habillant  les 
Dieux  à  la  Grecque  ,  ne  dérruifirent  pas  les  an- 
ciennes traditions ,  &  leur  Théologie  n'était  re- 
gardée que  comme  un  tiiTu  de  fables  dont  les  Ro- 
mains  trouvèrent  bon   qu'ils   ornauent  la  Poéfie. 

Ils  ne  fe  permirent  non  plus  d'adorer  que  des 
Dieux  utiles  ,  tels  que  Paies  qui  fut  invoquée 
pour  les  troupeaux  ,  Vertumne  &  Pomone  pour 
les  fruits,  les  Lares  pour  les  maifons  ,  le  Dieu 
Terme  pour  les  bornes  des  poflèffions.  Ce  fut  fur 
ce  principe  qu'ils  divinisèrent  la  Concorde,  la  Prière, 
le  Salut  &  la  Liberté  •  qu'ils  perfonniherent  la  Pru- 
dence, la  Piété,  le  Courage  &  la  Foi.  Paufanias, 
en  parlant  des  Grecs  ,  ne  fait  mention  que  d'un 
temple  qu'ils  élevèrent  à  la  Miféricorde. 

Les  premiers  facriiièrent  auffi  à  la  Peur  ,  a  la 
Fièvre ,  à  la  Tempête  &  aux  Dieux  des  enfers ,  mais 
fans  s'écarter  de  leur  fyftême ,  &  dans  l'intention 
feulement  de  les  empêcher  de  nuire.  En  un  mot, 
Rome  avait  tant  de  Divinités  ,  que  la  Quarùlle 
de  Pétrone  s'en  plaignait  en  difant  ,  qu'il  était 
plus  facile  d'y  trouver  un  Dieu  qu'un  homme;  mais 
malgré  cet  exceiîîf  Polythéifme  ,  on  efl  obligé  de 
convenir  que  les  Romains  ont  écarté  de  h  nature 
divine  les  idées  qui  pouvaient  lui  fuppofer  de 
l'imperfection. 

Les  Grecs  étaient  fatali-ftes  ,  &  fataliftes  de  la 
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plus  mauvaife  efpèce.  Lifons  Homère ,  &  nous  y 
verrons  Vénus  allumant  dans  le  cœur  de  Paris  8c 
d'Hercule  ce  feu  criminel  qui  caufa  tant  de  rava- 
ges ;  des  Dieux  ennemis  femant  la  difcorde  entre 
Achille  &c  Agamemnon  ;  Minerve  dirigeant  ,  de 
concert  avec  Junon,  la  flèche  perfide  de  Pandarus, 
pour  rompre  une  trêve  folemnelleme'nt  jurée  j 
Jupiter  conduifant  la  hache  de  Clytemneftre  fur  la 
tête  d'Agamemnon. 

Ouvrons  Virgile,  &  nous  n'y  trouverons  pas 
que  le  crime  de  Paris  doive  être  mis  fur  le 
compte  des  Dieux.  Hélène  n'eft  aux  yeux  d'Enée 
qu'une  femme  coupable  qui  mérite  la  mort.  Les 
femmes  criminelles  que  le  Héros  Troyen  con- 
temple dans  le  Tartare  ,  l'impie  Salmonée  ,  l'au- 
dacieux Théfée ,  l'infolent  Ixion  ,  le  cruel  Tantale 
n'ont-  rien  à  reprocher  à  la  Divinité.  Rhadamante 
les  obligea  eux-mêmes  à  confeifer  leurs  forfaits. 
Ce  n'était  pas  là  le  langage  de  Phèdre  ,  d'Atrée  , 
d'Orefte  ,  d'Œdipe  fur  le  Théâtre  d'Athènes.  On 
n'y  entendait  que  des  cris  contre  les  Dieux 
auteurs  des  plus  grands  excès.  Si  la  Scène  Romaine 
a  copié  ces  blafphêmes ,  il  ne  faut  pas  les  prendre 
pour  les  fentimens  de  Rome.  Sénèque  &  les  autres 
Tragiques  faifaient  précifément  ce  que  nous  faifons 
aujourd'hui.  Phèdre  ,  Œdipe  fe  plaignent  auilî  des 
Dieux  fur  notre  Théâtre ,  Se  nous  ne  fommes  pas 
Fataliftes  ,  mais  ceux  qui  nous  ont  donné  le  ton  s 
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&  avant  nous  aux  Romains.  Chez  eux  les  Dieux 
ne.  forçaient  pas  le  lâche  à  être  brave  ,  ck  encore 
moins  le  brave  à  être  lâche.  C'eft  le  précis  de  la 
harangue  de  Pofthumius  fur  le  point  de  livrer  ba- 
taille aux  Tarquins.  Les  Dieux  ,  dit-il ,  nous  doi- 
vent leur  fecours  parce  que  nous  combattons  pour 
la  juftice*,  mais  fâchez  qu'ils  ne  tendent  la  main 
qu'à  ceux  qui  combattent  vaillamment ,  &:  jamais 
aux  lâches. 

Le  dogme  de  la  Fatalité  ne  parla  d'Athènes  a 
Rome  qu'au  tems  de  Scipion  l'Africain  ,  où  Pee- 
nétius  l'apporta  de  l'Ecole  Stoïcienne  :  mais  ce  ne  fut 
qu'une  opinion  philofophique  adoptée  par  les  uns , 
rejettée  par  les  autres ,  8c  fur  -  tout  par  Cicéron 
dans  fon  Livre  de  Fato.  La  Religion  ne  l'enfeigna 
point ,  &  ceux  qui  l'embrafsèrent,  ne  s'en  fervirent 
jamais  pour  enchaîner  la  volonté  de  l'homme  \ 
Epictète  ne  croyait  certainement  pas  que  des  Dieux 
euffent  forcé  Néron  à  faire  éventrer  fa  mère. 

11  eft  étonnant  que  la  religion  Grecque  ayant 
attribué  aux  Dieux  la  méchanceté  des  hommes , 
ait  creufé  le  Tartare  pour  y  punir  des  vicieux  fans 
crime.  Il  l'eft  peut  -  être  encore  plus  qu'elle  les 
ait  condamnés  à  des  tourmens  éternels  ;  Tantale 
mourra  toujours  de  foif  au  milieu  des  eaux , 
Sifyphe  roulera  éternellement  {on  rocher,  jamais 
les  vautours  n'abandonneront  les  entrailles  de 
Tytie.    Ces  profonds  Çc  ténébreux  abîmes ,  ces 
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cavernes  afFreufes  de  fer  &  d'airain,  donc  Jupiter 
menace  les  Dieux  mêmes  ,  ne  rendront  jamais 
leurs  victimes.  L'enfer  des  Romains  lailTe  échaper 
les  iiennes ,  &  ne  retient  que  les  fcélérats  du  pre- 
mier ordre.  Lorfqu  Ence  y  defcend  ,  il  en  apprend 
les  fecrets.  Toutes  les  âmes ,  lui  dit  Anchife ,  ont 
contracté  des  ibuiilures  par  leur  commerce  avec 
la  matière,  il  faut  les  purifier.  Les  unes  fufpen- 
dues  au  grand  air  font  le  jouet  des  vents  ,  les 
autres  plongées  dans  un  lac  ,  expient  leurs  fautes 
par  l'eau  ;  celles  -  là  par  le  feujenfuite  on  nous 
envoie  dans  l'Elifée.  Il  en  eft  qui  retournent  fur 
la  terre  en  prenant  d'autres  corps  :  Enée  qui  ne 
connaît  que  les  dogmes  Grecs ,  s'écrie  6  mon  père , 
eft- il  polîible  que  des  âmes  fortent  d'ici  pour  re- 
voir le  jour?  Voyez,  reprend  Anchife,  ce  guerrier 
dont  ie  cafque  eft  orné  d'une  double  aigrette  ;  c'efl 
Romulus  :  voila  Numa  j  contemplez  Brutus  ,  Cor- 
neille ,  Scipion ,  tous  ces  Héros  paraîtront  effecti- 
vement à  la  lumière  pour  porter  la  gloire  de  notre 
nom  ,  de  celle  de  Rome  aux  extrémités  de  la  terre. 
L'Elifée  des  Grecs  était  encore  plus  mal  ima- 
giné que  le  Tartare.  Toutes  les  âmes  qui  s'offrent 
aux  yeux  d'LUyiTe,  la  fage  Anticlée ,  la  belle  Tyro, 
la  vertueufe  Antiope  ,  l'incomparable  Alcmène , 
toutes  ont  une  contenance  trifte ,  toutes  pleurent. 
Le  brave  Antiloque  ,  ie  divin  Ajax  ,  le  Grand 
Agamemnon  ,   pouflènt  autant  de  foupirs    qu'ils 
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prononcent  de  paroles  :  Achille  lui-même  répand 
des  larmes  ,  Ulyife  en  eft  furpris.  Quoi .  vous  „ 
le  plus  excellent  des  Grecs  !  vous  que  nous  re- 
gardions comme  égal  aux  Dieux  !  n'avez-vous  pas 
un  grand  Empire  ?  n'êtes- vous  pas  heureux  ?  Que 
répond-il  ?  J'aimerais  mieux  labourer  la  terre  de 
fervir  le  plus  pauvre  des  vivans ,  que  de  comman- 
der aux  morts. 

Quel  féjour  pour  la  félicité  !  quel  Elifée  !  qu'il 
eft  différent  de  ce  lieu  de  délices  où  le  Héros 
Troyen  trouve  fon  père  Anchife  &  tous  ceux  qui 
ont  aimé  la  vertu  j  ces  jardins  agréables ,  ces  val- 
lons verdoyans  ,  ces  bofquets  enchantés  ,  cet  air 
toujours  pur  ,  ce  ciel  toujours  férein  où  l'on  voie 
luire  un  autre  foleil  ,  &  d'autres  étoiles  !  C'eft 
ainfî  que  les  Romains  corrigèrent  les  dogmes 
Grecs  ,  &  les  rendirent  plus  fenfés.  (  Encyclop* 
Tom.  XIV _,  p.  85   &  fuiv.  ) 

Ce  fut,  comme  nous  l'avons  dit,  la  première  oc- 
cupation de  leur  Fondateur  ,  mais  il  ne  put  donner  à 
cette  même  religion  toute  la  forme  qu'elle  eut  dans 
la  fuite  ,  8c  fes  foins  fe  bornèrent  à  mettre  quelque 
arrangement  dans  le  Sacerdoce ,  ain.fi  que  dans  le 
culte  des  feules  Divinités  qu'Evandre  avait  confa- 
crées ,  qu'Enée  avait  tranfportées  de  Phrygie,  &  que 
les  Aborigènes  avaientadorées.  Il  ordonna  en  même- 
tems  que  chaque  Curie  aurait  fon  Temple  ,  fes 
Dieux  ôc  fes  Prêtres  particuliers  ;  que  les  premiers 
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feraient  choifîs  parmi  les  Patriciens  ,  8c  les  fubal- 
ternes  parmi  les  Plébéiens  qui  vivaient  honora- 
blement j  qu'ils  auraient  au  moins  cinquante  ans; 
que  leurs  femmes  feules  feraient  les  fonctions  de 
PrêtrefTes  ,  8c  que  jufqu'à  l'âge  de  puberté,  leurs 
fils  8c  leurs  filles  feraient  employés  au  miniftère 
des  Autels.  Il  défendit  fur-tout  d'acheter  la  Prê- 
trife  à  prix  d'argent  ,   de  la  rechercher  par  des 
intrigues  ,  de  la  confier  à  la  témérité  du  fort ,  8c 
pour  donner  plus   de  confîdération  aux  familles 
facerdotales  ,  il  les  affranchit  non-feulement  des 
importions  publiques ,  mais  encore  de  l'obligation 
de  fervir  dans  les  armées.  Numa  parut,  8c  quoi- 
qu'il fût  persuadé  de  Pexiftence  du  vrai  Dieu  ,  il 
crut  devcir  laifTer  aux  Romains  les  fuperftitions 
qu'ils  avaient  adoptées  :  le  lecteur  a  vu  qu'elles  lui 
parurent  propres  à  adoucir  les  mœurs  du  peuple  ,  à 
lui  tenir  lieu  des  occupations  militaires  ;  8c  nous 
ajouterons  que  pour  mettre  plus  d'ordre  _,  plus  de 
décence  dans  les  cérémonies  facrées  ,  il  partagea  le 
Miniftère  de  la  Religion  en  huit  claffes  dont  le  détail 
eft  renfermé  dans  les  articles  fuivans. 

Première      Classe. 

Rome  était  compofée  de  trente  Curies  3  8c  cha- 
cune d'elles  avait  fon  Prêtre  particulier  que  l'on 
nommait  Curion  :  leur  emploi  confiftait  à  honorer 
-les  Dieux  ,  non  par  des  facrifices  fanglans  ,  mais 
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par  des  offrandes  de  pains  &c  de  farine  ,  auxquelles 
on  joignait  des  libations  de  lait  &  de  vin.  Deis 
fruge  &  molâ  falfâ  fiipplicanto  _>  dit  Plutarque.  En 
prononçant  cette  loi ,  continue  le  même  Auteur  , 
Numa  voulut  que  le  vin  qui  ferait  offert  dans  les 
Temples  eût  été  exprimé  d'un  raifln  cueilli  dans 
une  vigne  taillée.  Dus  ex  imputata  vite  ne  libato. 
Son  inten  ion  était  d'animer  le  peuple  à  façonner 
ôc  à  tailler  les  vignes  tous  les  ans. 

Les  trente  Curions  avaient  à  leur  tête  un  Chef 
décoré  du  titre  de  Maximus  Curio.  11  était  choin" 
par  toutes  les  Curies  alTemblées. 

Seconde      Classe. 

• 

Elle  renfermait  les  Flamines  qui  ,  après  avoir 
été  élus  par  le  peuple  ,  recevaient  la  confécration 
de  la  main  du  fouverain  Pontife  auquel  ils  étaient 
absolument  fournis.  Leur  miniftère  fe  bornait  à 
un  Dieu  particulier  dont  ils  prenaient  leur  nom ,  ôc 
tout  autre  Sacerdoce  était  incompatible  avec  celui  < 
là"  ;  auui  n'en  perdaient  -  ils  la  dignité  qu'avec  la 
vie  ,  à  moins  que  de  fortes  raifons  n'obligealTent 
de  procéder  à  leur  dépofîtion.  Alors  on  les  dégra- 
dait ,  Ôc  cette  dégradation  s'appellait  Flaminio 
abire. 

On  leur  faifait  un  crime  de  fe  montrer ,  ou  de 
facrifier  la  tête  nue  ,  &:  Valere  Maxime  parle  d'un 
Sulpitius  qui  fut  deflitué  du  Flaminiat  pour  avoir 
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iaiiTé  tomber  fon  bcnner  dans  le  moment  où  il 
remplirai:  ics  fonctions  de  fon  miniflcre. 

Le  corps  de  ces  Prêtres  r.2  fermait  point  une 
fociété  particulière  ,  comme  les  Augures  &:  les 
Pontires  j  mais  ils  étaient  appelles  ,  8c  prenaient 
jféance  en  qualité  de  Juges  ,  lorfqu'il  s'agi'Tait  de 
4a  décifîon  d'une  affaire  dont  la  connaiffance  re- 
gardait le  Collège  de  ceux  que  nous  venons  de 
citer. 

Les  Flamines  ne  pouvaient  fe  féparer  de  leurs 
femmes  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  \  ils  par- 
tageaient avec  elles  les  fonctions  de  leur  charge , 
&:  leurs  Acolytes  dont  les  pères  &  les  mères  de- 
vaient être  vivans,  s'appellaient  Flamimï  _,  ou  Fla- 
mïni&. 

Ces  Flamines  que  l'on  mit  dans  la  fuite  au 
nombre  de  douze,  &  même  de  quinze ,  ne  furent 
que  trois  dans  les  commencemens.  Des  deux  pre- 
miers qui  furent  créés  par  Romulus  ,  l'un  fe  nom- 
ma Dialïs  j  parce  qu'il  préfidait  au  culte  de  Ju- 
piter ;  l'autre  ,  Martialis  j  parce  qu'il  était  confacré 
à  celui  de  Mars.  Numa  en  ajouta  un  troilième  en 
l'honneur  de  Romulus  que  l'on  avait  divinifé  fous 
-le  nom  de  Quïrinalis, 

Le  Flamen  Diaïis  était  le  plus  clift'ngué  ,  tant 
par  la  prééminence  de  fon  rang  ,  quî  par  celle 
du  Dieu  qu'il  fervait  j  mais  il  ne  pouvait  ni  bri- 
'guer,  ni  recevoir  aucune  charge  de  la  République. 
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Monter  à  cheval  ,  jetrer  les  yeux  fur  une  armée 
rangée  en  bataille  ,  s'abfenter  de  Rome  pendant 
une  nuit  feulement  ,  toucher  un  cadavre  ;  tout 
cela  l'aurait  rendu  repréhenfible  &  indigne  de  (on. 
caractère  qui  ne  lui  permettait  pas  même  de  jurer 
à  la  face  des  Tribunaux  :  aulïï  fon  témoignage  feul 
fuffifait  dans  toute  efpèce  d'affaire ,  félon  cette  for- 
mule du  Prêteur  qui  tenait  lieu  d'un  Edit  perpé- 
tuel :  Sacerdotem  Veftakm  3  &  Flaminem  Dialem 
in  omni  mea  jurifdïclïone  jurare  noncogam. 

En  dédommagement  de  ces  différentes  con- 
traintes ,  ce  Miniftre  avait  le  droit  de  fe  faire 
efcorter  d'un  Licteur,  d'ordonner  le  tems  des  ven- 
danges qu'il  annonçait  par  le  facrifice  d'une  jeune 
brebis ,  de  porter  une  robe  magnifique  &  un  an^ 
neau  à  fon  doigt ,  de  s'affeoir  au  Sénat  avec  la 
prétexte  &  la  chaife  curule  ;  en  un  mot,  d'occuper 
la  première  place  dans  les  feftins  &  dans  les  jeux,  à 
moins  qu'il  ne  fe  trouvât  en  concurrence  avec 
le  Roi  des  factifices  ,  auquel  il  était  obligé  de 
céder. 

Il  n'appartenait  qu'à  un  homme  de  condition 
libre  de  couper  les  cheveux  au  Dïalïs  _,  &  dans 
une  quantité  de  chofes ,  la  vénération  que  l'on  avait 
pour  lui  ,  allait  jufqu  a  la  fuperftition.  Témoin 
cette  loi  :  Unguium  Dialis  &  Capillï  fegmina  j  fupcr 
arborera  felicem  _,  terra  integunto. 

Ce  fut  d'après  toutes  ces  prérogatives  que  l'oa 
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imagina  devoir  toujours  choifir  le  Dialis  parmi 
les  Patriciens  ,  ainfï  que  le  Flamcn  Quirinaits  ôc 
le  F/amen  Martialis  qui  ,  comme  le  premier  , 
s'appellaient  Flamines  Majores  ,  pour  les  diftinguer 
des  Minores  que  l'on  tirait  du  corps  des  Plé- 
béiens. 

Le  Martialis  tenait  le  fécond  rang  ,  &  il  lui 
érait  défendu  de  fortir  d'Italie  ,  du  moins  dans 
les  premiers  fîècles  de  Rome.  Tite-Live  3c  Valère 
Maxime  nous  apprennent  qu'Aulus  Pofthumius  , 
Conful  8c  Flamen  Martialis  ,  ne  put  obtenir  du 
fouverain  Pontife  Cœcilius  Metellus  ,  la  permif- 
fion  de  conduire  l'armée  Romaine  en  Afrique. 

Le  Quirinalis  était  fournis  à  la  même  loi ,  &c 
Tite-Live  en  cite  un  exemple  dans  la  perfonne  de 
Q.  Fabius  Piétor. 

La  coëffure  ordinaire  de  ces  Flamines  confiftait 
dans  un  bonnet  pointu  ,  furmonté  de  houpes  de 
fil  Se  de  laine  ,  couleur  de  feu  ,  qui  leur  pendaient 
en  ferions  des  deux  côtés  de  la  tête.  Ce  bonnet 
s'attachait  fous  le  menton  avec  des  agrafFes  ou 
des  cordons.  Feftus  prétend  que  celui  du  Dialis 
était  fait  de  la  peau  d'une  vi&ime  blanche 

Troisième     Classe. 

Elle  était  compafée  des  Celères  qui  fervaient  de 
gardes  à  Romulus ,  ôc  dont  Numa  lit  dss  Sacriri- 
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cateurs  chargés  de  veiller  aux  offrandes  facrées ,  en 
qualité  de  Prêtres  fubalternes. 

Quatrième      Classe. 

Cette  quatrième  clafTe  comprenait  les  Augures 
ou  Aufpices  que  l'on  regardait  comme  les  Inter- 
prètes des  Dieux  ,  que  l'on  consultait  pour  favoir 
fi  on  réunirait  dans  fon  entreprife  ,  &c  qui  en  ju- 
geaient par  les  lignes  différens  qu'ils  obfervaient 
dans  l'air  &  fur  la  terre.  Fixés  d'abord  au  nombre 
de  trois  ,  &  depuis,  augmentés  jufqu'à  quinze  , 
ces  Prêtres  juraient  de  ne  jamais  révéler  aucuns 
de  leurs  myftères ,  Se  cela  r  fans  doute  ,  pour  ne 
pas  fe  décréditer  dans  l'efprit  du  peuple  :  aufli  les 
Savans  &  les  Grands  n'y  avaient-ils  aucune  con- 
fiance ,  témoin  ce  que  Cicéron  dit  de  leurs  céré- 
monies qui  étaient  il  ridicules  ,  qu'il  s'étonne  que 
deux  Augures  puiifent  s'entreregarder  fans  éclater 
de  rire. 

A  l'égard  de  la  feience  augurale  »  les  Romains 
l'avaient  reçue  des  Tofcans  chez  lefquels  il  avaient 
foin  d'entretenir  iix  jeunes  Patriciens  pour  appren- 
dre de  bonne  heure  les  principes  8c  les  fecrets  des 
Augures.  Ces  Tofcans  en  attribuaient  l'invention  à 
Tugès  ,  efpèce  de  demi  -  Dieu  qu'un  laboureur 
trouva  fous  une  motte  de  terre.  Suidas  en  fait 
honneur  à  Télégonus ,  Paufanias  à  Parfonus  fils  de 
Neptune  :  d'autres  la  font  defeendre  des  Cariens , 
des  Ciliciens ,  des  Piiidiens  ,  des  Egyptiens  ,  des 

Chaldéens , 


des      Théâtres.  155 

Chaldéens  ,  des  Phéniciens  :  ils  en  donnent  peur 
preuve  le  foin  particulier  que  ces  peuples  prenaient 
des  oifeaux,  ex  qui  les  mettait  a  portée  cie  com- 
prendre mieux  que  d'autres  ce  que  lignifiaient  leurs 
cris,  leurs  mouvemens  ,  leurs  p;_itures,  leurs  dif- 
férens  ramages.  Pythagore  «Se  Apollonius  de  Tyane 
fe  vantaient  d'entendre  leur  langage. 

Il  partit  par  les  Livres  Saints  que  du  tems  de 
Moyfe,  ck  même  avant  lui,  la  feience  des  Augures 
étais  très-connue  en  Egypte  ,  puifque  dans  le  Lé- 
vitique _,  ce  Légifkteur  défend  de  les  confuiter. 

A  Rome  ,  ils  jouifiaient  de  la  coniîdération  la 
plus  étendue  ,  &  par  diftmchon  ils  y  portaient  , 
félon  les  uns ,  la  robe  bordée  de  pourpre  comme 
les  Magiftrats  du  premier  oraie  ,  ou  la  trabéc 
teinte  en  écarlate ,  félon  les  autres.  Ils  étaient  en 
quelque  forte  les  arbitres  des  loix ,  des  afiemblées 
ôc  des  délibérations  publiques  ;  ils  pouvaient ,  de 
la  part  des  Dieux  dont  ils  le  dilaient  les  organes, 
fufpendre  l'exécution  des  entreprifes  les  plus  fé- 
rieufes ,  Se  fouvent  même  il  leur  arriva  d'annul- 
ler  un  plébifeite  ,  ou  un  décret  du  Sénat.  Cette 
foule  de  privilèges  les  rendait  tellement  refpecca- 
bles  ,  que  ,  pour  quelque  raifon  que  ce  fut ,  ils 
n'étaient  point  fujets  à  la  dégradation,  &  leur  titre 
qu'ils  poifédaient  à  perpétuité  ,  les  mettait  à  cou- 
vert de  toutes  les  pourfuites  criminelles  :  on  avait 
cru  devoir  le  rendre  inaliénable  en  raifon  des  myf- 
Tome  IV.  Part.  IL  R 
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tères  facrés  donc  on  prétendait  qu'ils  avaient  la  con- 
naifîance.  D'après  cela ,  on  ne  doit  pas  être  étonné 
h  les  Empereurs  ont  pris  la  qualité  &  Augures  Maxi- 
mi  :  ils  efpéraient  en  obtenir  plus  de  'confiance 
de  la  part  du  peuple  &c  donner  plus  d'étendue  à 
leur  puiiîance. 

Les  Augures  avaient  pluiieurs  manières  de  ré- 
pondre aux  queftions  qu'on  leur  faifait ,  &c  pour 
y  parvenir  ,  ils  confultaient,  i°.  le  vol  des  oifeaux 
ou  leur  gazouillement ,  la  faim  ou  les  attitudes 
différentes  des  poulets  que  l'on  nourrilTait  exprès 
dans   des   cages   que  l'on   portait  à  la  fuite   des 
armées.    Ils  avaient  perfuadé  au  peuple  que  les 
corbeaux  ,  les  chouettes  annonçaient  l'avenir  par 
leur  chant ,  ex  ,que  les  aigles ,  les  vautours ,  les  pi- 
verts le  marquaient  par  leur  vol.     A  l'égard  des 
poulets ,  X A-jgure  allait  les  viilter  dès  le  marin,  fans 
en  avoir  averti  leur  Gardien  ,  &  c'était  un  mauvais 
pronoflic ,  s'ils  tardaient  à  fortir  de  la  cage ,  s'ils 
mangeaient  fans  avichté,  s'ils  gâtaient  leur  man- 
geaille  ,  s'ils  la  diflipaient  avec  leurs  ailes  ,  s'ils  en 
laiiTaient  tomber  beaucoup  à  terre,  &  fur -tout 
s'ils  refufaient  d'y  toucher. 

2°.  Ils  tiraient  des  préfages  du  tonnerre ,  &  ces 
préfages  étaient  heureux  lorfqu'on  l'entendait  à 
fa  gauche ,  lorfque  les  éclairs  partaient  de  l'orient , 
&  que  repoulîes  par  les  vents ,  ils  revenaient  au 
même  point  fans  s'étendre  à"  l'occident  j  lorfque  la 
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foudre ,  après  fa  chute ,  ne  s'était  point  enfoncée 
en  terre ,  mais  qu'elle  avait  été  réfléchie  vers  le 
ciel. 

z°.  Ils  obfervaient  le  vent  dont  les  chaneemens 
plus  ou  moins  fubtils  devaient ,  félon  eux ,  pro- 
duire différens  évènemens  ,  ôc  dans  toutes  ces  oc- 
caiions  ,  ils  étaient  armés  du  bâton  augurai  3  efpèce 
de  malTe  recourbée  par  un  bout ,  avec  lequel  ils 
désignaient  les  quatre  parties  du  ciel ,  arin  de  fe 
tourner  enfuite  du  côté  de  l'orient  ôc  d'avoir  l'oc- 
cident derrière  eux  ,  le  midi  à  leur  droite  ,  le  feo- 
tentrion  à  leur  gauche.  .Les  Romains  appellaient 
cette  cérémonie  fervare  de  cœlo. 

Varron  a  prétendu  que  les  termes  à'augur  8c 
d'augurium  venaient  ex  avium  garntu  _,  du  gazouil- 
lement des  oifeaux.  Feftus  &  Lloyd  Anglais  ,  en 
ont  tiré  l'étymologie  moins  heureufement  :  le  pre- 
mier ,  ex  avium  gejiu  _,  la  contenance  des  oifeaux  \ 
le  fécond  ,    à'avicurus  j  avicurium  _,  foin    des   oi- 
feaux ,  parce  que  les  augures  étaient  chargés  de  ce- 
lui des  poulets  facrés.    Le  P.  Pezron  fait  venir  ce 
nom  du  Celtique  au  _,  foie  ,  &c  gur  3  homme;  de 
forte  qu'à  fon  avis  ,  Y  Augure  était  proprement  celui 
qui  obfervait  les  inteftins  des  animaux,  &r  devinait 
l'avenir  en  confidérant  leur  foie ,  opinion  qui  con- 
fond l! 'Augure  avec  YArufpice  dont  les  fonctions  font 
distinguées  dans  les  anciens  Auteurs.    La  feience 
de  ce  dernier  coniiiiait  en  erfet  à  tirer  des  préfages 
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de  l'examen  qu'il  faifait  du  foie ,  du  cœur ,  de  la 
rate  ,  des  reins  &  de  la  langue  des  victimes.  Il 
obfervait  ibigneivfement  s'il  n'y  paraiifait  point 
quelques  flétritlures  ,  &:  fi  chacune  de  ces  parties 
était  en  bon  état.  On  afiure  que  le  jour  que  Céfar 
fut  afTafliné  ,  on  ne  trouva  point  de  cœut  dans  deux 
victimes  qu'on  avait  immolées. 

La  fuperftition  des  préfages  donna  naiflance  à  la 
coutume  qui  s'obferva  conftamment  dans  l'an- 
cienne Rome  ,  &  qui  s'eft  perpétuée  parmi  nous  , 
de  fe  faire  les  uns  aux  autres  des  fouhaits  obli- 
geais au  commencement  de  chaque  année  :  on 
prétendait  que  ces  honnêtetés  réciproques  in- 
fluaient fur  tout  le  tems  de  fa  durée.  De -là  ce 
préambule  que  l'on  mettait  à  la  tête  de  actes  &  des 
délibérations  :  Quod  felix  _,  fortunatumque  Jlt. 

Au  refte  ,  la  manie  qu'avaient  les  anciens  Ro- 
mains de  confulter  les  préfages  avant  que  de  pren- 
dre une  réfolution  fixe ,  aurait  fans  doute  tiré  à 
conséquence  ,  fi  la  vue  d'un  chat ,  d'une  fouris  ou 
d'un  ferpent  ,  fi  le  bruit  du  tonnerre ,  fi  des  mots 
proférés  à  l'aventure  ,  avaient  été  des  motifs  furtî- 
fans  pour  abandonner  l'exécution  d'une  entreprife. 
Pour  obvier  à  cet  inconvénient ,  les  Romains  étaient 
convenus  entr'eux  que  les  préfages  n'auraient  de 
force  qu'autant  qu'ils  feraient  acceptés. 

Ainfi  il  ne  fumfait  pas  d'avoir  obfervé  YArufpice  j 
il  fallait  encore  l'adopter.   S'il  était  favorable ,  on 
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en  demandait  un  fécond  qui  confirmât  le  premier  ; 
s'il  était  contraire  ,  on  le  réprouvait  Se  l'on  mettait 
les  Dieux  de  la  partie  ,  afin  de  les  engager  à  en  dé- 
tourner l'effet.  Mais  cela  ne  pouvait  avoir  lieu  que 
quand  le  préfige  était  imprévu ,  &  fi  de  defiein 
prémédité ,  on  avait  demandé  au  ciel  un  ligne  de 
fa  volonté,  le  feul  parti  qu'il  convenait  de  prendre, 
était  de  refpe&er  fes  arrêts  ôc  de  fe  foumettre  à 
(es  ordres. 

D'après  cette  foule  de  préfages  plus  ridicules  les 
uns  que  les  autres ,  lorfque  l'on  avait  vu  un  objet 
dc-fagréable  ,  ou  entendu  quelque  récit  funefte  , 
on  crachait  avec  effort ,  comme  pour  exhaler  l'air 
contagieux  que  l'on  venait  de  refpirer.  Si  dans  le 
difeours ,  on  était  obligé  d'employer  quelque  ex- 
prefîîon  fâche ufe  ,  d'avance  on  prononçait  une 
formule  de  déteftation ,  pour  éloigner  le  mauvais 
effet  qui  pouvait  en  réfulter.  Par  exemple ,  fi  l'on 
voulait  annoncer  la  mort  de  quelqu'un ,  on  difait 
qu'il  avait  vécu  :  vixit. 

Cinquième     Classe. 

Elle  comprenait  les  Veflalcs  ,  Vierges  confacrées 
au  culte  de  Vcfta  3  la  moins  connue  des  grandes 
Divinités  du  Paganifme.  C'eft  pour  cela  qu'Ovide 
lui  dit ,  voulant  la  placer  dans  fes  Fajles  :  »  Déelîe , 
quoiqu'il  ne  foit  pas  permis  aux  hommes  de  vous 
connaître ,  il  faut  pourtant  que  je  parle  de  vous  «. 
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Ceux  qui  ont  pénétré  le  plus  avant  dans  la  reli- 
gion des  Philofophes  Pythagoriciens ,  prétendaient 
que  par  Vejla  3  ils  entendaieut  l'Univers  à"  qui  ils 
attribuaient  une  ame,  8c  qu'ils  honoraient  comme 
l'unique  Divinité  ,  tantôt  fous  le  nom  de  ro7ràv  qui 
fignihe  le  tout  y  tantôt  fous  le  nom  de  /mcvaç ,  c'eft- 
à-dire  Yunité.  Telle  était  ,  difent-ils  ,  la  fignifica- 
tion  myftérieufe  de  Vejla  _,  quoique  le  vulgaire 
l'adorât  comme  la  DéeflTe  de  la  terre  &  du  feu. 

La  Fable  en  reconnaît  deux  fous  le  nom  de 
Vejla  _,  l'une  mère  &c  l'autre  fille  de  Saturne  :  la 
première  était  la  Terre  ,  &c  fe  nommait  tantôt  Cy- 
hèle  _,  tantôt  Paies  :  la  féconde  était  le  Feu  ,  &c 
cette  dernière  eft  celle  qu'Horace  appelle  Aterna 
Vejla  j  en  l'honneur  de  laquelle  Numa  bâtit  à 
Rome  urt  Temple  dans  lequel  il  plaça  de  jeunes 
filles  chargées  d'entretenir  un  feu  perpétuel  fur 
l'Autel  de  la  Déefle ,  afin  ,  dit  Florus ,  que  cette 
flame  protectrice  de  l'Empire  ,  veillât  fans  ceife 
à  l'imitation  des  aftres  ,  ut  ad  jimulacrum  cœlejlium 
fiderum  j  cujlos  Imperil  jLamma  vigilaret. 

Il  paraît  que  l'ordre  des  Vejlales  était  auiîï  ancien 
que  l'arrivée  d'Enée  en  Italie  :  lesTroyens  l'avaient 
établi  d'après  les  Phrygiens  ,  Se  les  Romains  d'a- 
près les  Albains  :  le  fait  îuivant  en  eft  la  preuve. 

Amulius  ,  après  avoir  dépouillé  fon  frère  Nu- 
mitor  de  fes  Etats,  crut,  à  la  manière  des  tyrans, 
que  pour  jouir  en  liberté   de  fon  ufurpation  ,  il 
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n'avait  pas  d'autre  parti  à  prendre  que  de  facrifier 
toute  fa  race  ;  il  commença  par  Egifte  fils  de  Nu- 
mitor  ,  Se  pour  mieux  couvrir  fon  crime  ,  il  le 
fit  afTalîiner  dans  une  partie  de  chaffe  :  il  reftait 
une  fœur  à  ce  malheureux  Prince  •  elle  était  dans 
le  cas  de  contracter  un  mariage  dont  les  fuites 
auraient  pu  inquiéter  Amulius  ,  &  il  les  prévint 
en  la  forçant  d'augmenter  le  nombre  des  Vejlaks 
qui  dès-lors  étaient  aflez  refpedtées  pour  mériter 
qu'une  Princefîe  afpirât  au  titre  dont  elles  étaient 
revêtues. 

La  vénération  que  les  Albains  avaient  pour  elles 
fut  la  mefure  de  celle  qu'elles  infpirèrent  aux  Ro- 
mains chez  qui  leur  établifTement  fe  ht  avec  un  ap- 
pareil fi  augufte  ,  que  ,  félon  quelques  Auteurs  , 
Numa  commença  par  les  loger  dans  fon  Palais. 
Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  les  dota  des  deniers  pu- 
blics, &:  outre  le  feu  facré  qu'elles  étaient  chargées 
d'entretenir ,  il  voulut  auifi.  qu'elles  le  fufient  de 
la  garde  du  Palladium. 

Le  vœu  de  virginité  était  le  premier  qu'elles 
prononçaient  ,  &c  Numa  défendit  qu'on  en  reçut 
aucune  au-defious  de  fix  ans ,  ni  au-deifus  de  dix, 
afin  que  leur  innocence  ne  pût  être  foupçonnée. 

Cependant  quelque  diftinclion  qui  fût  attachée 
à  cet  Ordre ,  on  aurait  eu  de  la  peine  à  trouver 
des  fujets  pour  le  remplir  ,  fi  l'on  n'avait  été  ap- 
puyé par  l'autorité  ôc  par  la  loi.  La  démarche  de~ 
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venait  délicate  pour  les  parens ,  &c  indépendam- 
ment des  fentimens  de  rendreire  ou  de  compaffion 
qui  pouvaient  les  arêter ,  ils  étaient  intimides  par 
une  réflexion  plus  frappante  ,  c'eft  que  la  famille 
était  deshonorée  par  le  fupplice  d'une  Vejlale  qui 
violait  {qs  engagemens.  Lors  donc  qu'il  s'agifïait 
d'en  remplacer  quelqu'une  ,  toute  la  Ville  était  en 
émotion ,  &  l'on  tâchait  de  détourner  un  choix  où 
étaient  attachés  de  fî  grands  incom'éniens. 

Les  monumens  anciens,  dit  Aulugelle,  ne  nous 
offrent  rien  fur  la  manière  dont  on  les  choifîiffait, 
&c  fur  les  cérémonies  qui  s'obfervaient  à  leur  élec- 
tion. Tout  ce  que  l'on  fait ,  c'eit  que  la  première 
Vejlale.  fut  enlevée  par  Numa,  Se  que  la  loi  Papia. 
ordonnait  au  grand  Pontife  ,  s'il  n'en  trouvait  pas 
qui  fe  dévouafTent  volontairement  ,  de  choifir  à 
{on  gré  vingt  jeunes  filles  Romaines  ,  de  les  faire 
tirer  au  fort  en  pleine  afTemblée  ,  &c  de  faifir  celle 
fur  qui  le  fort  tomberait.  Ce  Pontife  la  prenait 
ordinairement  des  mains  de  fon  père  de  l'autorité 
duquel  il  l'arrranchifTait ,  &  enfuite  il  l'emmenait 
comme  prife  de  bonne  guerre ,  veluti  bello  abducitur* 

Numa  avait  fait  d'abord  les  premières  cérémo- 
nies de  la  réception  des  Veflales  ,  &  en  avait 
lailfé  {es  fucceflTeurs  en  pofTefîion  ;  mais  après 
l'expulfion  des  Rois ,  ce  droit  palîa  naturellement 
au  Grand-Pontife  qui  dans  la  fuite  ,  les  admit  fur 
la  iimple  préfentation  de  leurs  parens  devant  lef- 
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quels  il  prononçait  la  formule  fuivante  confervée 
par  Aulugelle  ,  &  rirée  des  Annales  de  Fabius 
Piclor  : 

Saccrdotem.  Vcftalem.  qu&.facra.faciat.  qu&.  Jov'u 
fiet.  Sacerdotem.  Vefialem.  facere.  pro.  populo.  Ro- 
mano.  Quïritibus.  que.  fit.  ei.  qua.  optïma.  lege.fovit. 
ha.  te.  amata.  capio. 

Le  Pontife  fe  fervait  de  cette  exprefiion  amata^ 
à.  l'égard  de  toutes  celles  qu'il  recevait ,  parce  que 
c'était ,  félon  Aulugelle  ,  le  nom  de  celle  qui  la 
première  avait  été  enlevée  à  fa  famille. 

Si -tôt  qu'on  avait  reçu  une  Vefiale  _,  on  lui 
coupait  les  cheveux  ,  &  on  les  attachait  à  une 
plante  de  Lotos.  Cette  cérémonie  était  regardée 
comme  une  marque  d'arFranchifTement  &  de  li- 
berté. 

Numa  n'avait  inftitué  que  quatre  Veflales ,  Se 
dans  la  fuite  leur  nombre  fut  fixé  à  fix  ,  foit  par 
Servius  Tullius  ,  félon  Plutarque  ,  foit  par  Tar- 
quinius  Prifcus  ,  félon  Vaière  Maxime  ôc  Denis 
d'Halycarnaife.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eftque  les 
médailles  de  Fauftine  la  jeune  ôc  de  Julie,  femme 
de  Sévère,  n'en  repréfentent  que  fix  :  d'après  ces 
autorités  ,  il  eft  permis  de  réeufer  le  témoignage 
de  S.  Ambroife  qui  en  compte  fept. 

Chez  les  Albains  ,  les  Prêtrelfes  de  Vefta  fai- 
faient  vœu  de  virginité  pour  toute  la  vie,  de  Numa 
n'exigea  d'elles  qu'une  continence  de  trente  années. 
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Elles  paflaient  les  dix  premières  à  s'inftruire  de 
leurs  devoirs  ,  les  dix  fuivantes  à  les  pratiquer  , 
ôc  le  refte  à  les  enfeigner  aux  autres ,  après  quoi, 
elles  avaient  la  liberté  de  fe  marier.  Quelques-unes 
prirent  ce  parti. 

Cependant  ,  a  l'expiration  des  trente  années  , 
elles  pouvaient  refter  dans  l'Ordre  ,  8c  elles  jouif- 
faient  des  honneurs  ,  ainfi  que  des  privilèges  qui 
y  étaient  attachés  ;  mais  elles  n'avaient  plus  le  même 
miniitère.  Une  vieille  Vefiale  paraifïàit  déplacée 
dans  les  fondions  du  Sacerdoce  ,  8c  pour  l'hon- 
neur de  Vcfia  >  il  fallait  de  jeunes  PrêtrelTes  fuf- 
ceptibles  de  toute  la  vivacité  des  pallions.  La  fa- 
geffe  avec  laquelle  elles  les  réprimaient  n'en  ren- 
dait que  plus  refpectable  le  culte  auquel  elles  étaient 
confacrées. 

Tandem  virgineam  fafiid.it  Vejia  feneBam. 

Pour  dédommager  ces  PrêtrelTes  des  privations 
que  leur  impofait  la  continence  qu'elles  étaient 
obligées  de  garder  ,  on  les  enrichit  au  point , 
qu'elles  pouvaient  fe  procurer  tout  ce  que  le  luxe 
&  la  mollette  peuvent  imaginer  de  plus  agréable. 
Elles  avaient  leurs  places  marquées  dans  les  Cir- 
ques 8c  dans  les  Spectacles  j  elles  recevaient  des 
hommes  8c  des  femmes  à  toute  heure  du  jour  ; 
en  un  mot,  elles  pouvaient  aller  fouper  chez  leurs 
parens.  Une  d'entr'elles  fut  violée  ,  en  rentrant   » 
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un  foir  dans  fa  maifon  ,  par  de  jeunes  libertins  qui 
ignoraient ,  ou  qui  prétendaient  ignorer  ce  qu'elle 
était ,  ôc  delà  vint  la  coutume  de  faire  marcher 
devant  elles  un  Licteur  avec  des  faifceaux. 

Sous  prétexte  de  travailler  à  la  réconciliation  des 
familles ,  elles  entraient  dans  les  affaires  les  plus 
férieufes.  C'était  la  dernière  &c  prefque  toujours 
l'infaillible  reflburce  des  malheureux.  Toute  l'au- 
torité de  NarcifTe  ne  put  écarter  la  Vefialc  Vibidia  , 
ni  l'empêcher  d'obtenir  que  la  femme  de  Claude 
fût  ouïe  dans  fes  défenfes.  Les  débauches  de  l'Im- 
pératrice ,  fon  mariage  avec  Silius ,  du  vivant  même 
de  Céfar  ,  n'arêtèrent  point  fa  protectrice  ,  ôc  une 
PrêtrefTe  de  Vefia  ne  craignit  pas  de  parler  pour 
Melfaline. 

La  négligence  du  feu  facré  était  un  préfage  funefte 
pour  les  affaires  de  l'Empire  ,  3c  de  malheureux 
évènemens  que  la  fortune  avait  placés  à-peu-près 
dans  le  tems  où  ce  feu  s'était  éteint  ,  établirent 
fur  cet  article  une  fuperftition  qui  furprit  les  plus 
fages.  Dans  ces  cas  }  les  Veflales  étaient  expofées  à 
l'efpèce  de  châtiment  dont  parle  Tite-Live.  Cœfa 
flacro  eji  Veftaiis.  Elles  recevaient  cette  punition 
des  mains  du  Souverain  Pontife  qui  les  con- 
duifùt  dans  un  lieu  fecret  où  elles  étaient  obligées 
de  fe  mettre  nues. 

Enfuite  on  fongeait  à  rallumer  le  feu  5  mais  il 
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n'était  permis  de  le  tirer  que  des  rayons  même  du 
foleil ,  Se  pour  y  parvenir ,  on  fe  fervait  d'un  vafe 
d'airain  qui  faifait  l'erret  de  nos  verres  ardens.  Ce 
feu  fe  gardait  jour  Se  nuit ,  d'où  il  eft  aifé  de  con- 
jecturer que  les  Vefiaks  fe  relevaient  les  unes 
après  les  autres  ,  pour  veiller  à  fon  entretien  : 
chez  les  Grecs  ,  on  le  confervait  dans  des  lampes 
où  l'on  ne  mettait  de  l'huile  qu'une  fois  par  an; 
chez  les  Romains ,  on  employait  des  matières  fé- 
ches  Se  arides  que  l'on  mettait  dans  des  foyers 
ou  des  réchaux  de  terre. 

Les  Vefiaks  avaient  leurs  fêtes  folemnelles ,  Se 
le  jour  où  l'on  célébrait  celle  de  Vefla  ,  le  temple 
était  ouvert  pour  tout  le  peuple  qui  avait  la  liberté 
de  pénétrer  dans  le  lieu  même  où  repofaient  les 
chofes  facrées.  Quelques-uns  croient  que  c'était 
l'image  des  grands  Dieux  ,  quelques  autres  celles  de 
Caftor  Se  de  Pollux ,  où  enfin  celles  d'Apollon  Se 
de  Neptune.  Pline  parle  d'un  Dieu  particulière- 
ment révéré  des  Vefiahs  ;  c'était  le  gardien  des 
enfans  &  des  généraux  d'armée ,  mais  ce  fentiment 
eft  contredit  par  plufieurs  Ecrivains  qui  préten- 
dent que  ces  Prêtretfes  avaient  dans  l'intérieur 
de  leur  temple  deux  petits  tonneaux ,  dont  l'un 
était  vuide  Se  ouvert ,  l'autre  fermé  Se  plein  , 
Se  qu'elles  feules  avaient  la  liberté  de  les  voir. 
Ces    deux    tonneaux   ont   quelque   rapport  avec 
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ceux  qui ,  félon  Homère ,  étaient  placés  à  l'entrée 
du  palais  de  Jupiter ,  &  dont  l'un  était  rempli  de 
biens  ,  l'autre  de  maux. 

Attendu  les  honneurs  dont  jouhTaientles  Vejlalesy 
on  les  choilifiait  ordinairement  dans  les  familles 
nobles  ;  cependant  le  titre  de  Patricienne  n'était  pas 
nécellaire  ,  de  pour  être  admife  au  culte  de  Vejla  , 
il  fufEfait  de  fortir  de  parens  nés  d'une  condition 
libre.  De  l'inftant  qu'une  Romaine  avait  mis  le 
pied  dans  le  parvis  de  fon  temple ,  elle  acquérait  tous 
les  droits  de  la  majorité,  elle  pouvait  tefter,  hériter 
au  fortir  de  fon  miniftère  ,  &  même  difpofer  de 
fon  bien  fans  l'entremife  d'un  curateur,  prérogative 
d'autant  plus  étonnante  ,  que  dans  tout  autre  étac 
elle  n'était  accordée  qu'à  des  femmes  qui  avaient 
eu  au  moins  trois  enfans.  Il  y  a  apparence  que  les 
vertus  dont  elles  firent  preuve  ,  leur  méritèrent 
fucceffivement  ces  différens  privilèges  ,  Se  c'ei't  à 
la  pratique  de  ces  mêmes  vertus  qu'il  faut  attri- 
buer ce  que  le  pieux  Albinus  fit  pour  tlies. 

Les  Gaulois  allégeaient  les  remparts  de  Rome  , 
&  tout  le  peuple  était  dans  la  confternation.  Les 
Vejlales  délibèrent ,  enferment  dans  la  terre  une 
partie  des  dépouilles  du  temple ,  chargent  le  reile 
fur  leurs  épaules ,  &c  s'en  allaient ,  dit  Tite-Live  , 
le  long  de  la  rue  qui  va  du  pont  de  bois  au  janicule. 
Albinus  ,  homme  Plébéien  ,  avait  pris  le  même 
chemin,  &  fuyait  avec  fa  famille  qu'il  emmenait 
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fur  un  chariot.  Touché  d'un  faine  refpecc  ,  à  la 
vue  des  Vcjlj.lcs  >  perfuadé  qu'il  ne  pouvait 
les  laitier  à  pied  ,  fans  blefifer  la  religion ,  il  fit 
defeendre  fa  femme  &:  fes  enfans  ,  donna  leur 
place  aux  Prêtrelfes  ,  Se  les  conduiiit  jufqu'à  la 
ville  de  Ceré  ,  où  elles  furent  reçues  avec  autant 
de  diftinction  que  fi  l'état  de  la  République  avait 
été  aulîi  Aurifiant  qu'à  l'ordinaire.  C'eft  de-là  , 
félon  Valère  Maxime ,  que  les  facrifices  ont  été 
appelles  cérémonies. 

Si  les  Confuls  ou  les  Préteurs  fe  trouvaient  fur 
le  palfage  des  l'eftales  j  ils  étaient  obligés  de  prendre 
une  autre  route  ,  ou  il  quelque  embaras  les  empê- 
chait d'éviter  leur  rencontre  ,  ils  faifaient  bailler 
devant  elles  leurs  haches  ôc  leur  faifeeaux. 

On  les  regardait  donc  comme  des  perfonnes 
facrées ,  8c  ce  fut  cette  vénération  que  l'on  était 
forcé  d'avoir  pour  elles  qui  rompit  l'entreprife  des 
Tribuns  contre  Claudius.  Comme  il  triomphait 
malgré  leur  oppofition  ,  ils  projettèrent  de  le  ren- 
verfer  de  fon  char  au  milieu  même  de  fa  marche , 
mais  la  Vejlalc  Claudia  fa  fille  ,  fuivit  tous  leurs 
mouvemens ,  fe  montra  à  propos ,  fe  jetta  fur  le 
char  du  vainqueur  ,  &  le  garantit  de  la  violence 
des  conjurés  qui  demeurèrent  immobiles  à  i'afpect. 
de  la  PrêtrefTe. 

Un  coupable  que  l'on  conduifait  au  fupplice 
avait  fa  grâce ,    s'il  était  arTez  heureux  pour  être 
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rencontré  par  une  Vcfialc  3  &  la  feule  chofe  que 
l'on  exigeait  d'elle  ,  était  d'aiïurer  que  le  hafard 
feul  avait  part  à  cette  rencontre  :  leur  ferment 
n'était  point  exigible  en  juftice,  8c  au  droit  qu'elles 
avaient  d'y  être  entendues ,  elles  joignaient  celui 
de  n'y  donner  que  leur  fîmple  parole. 

Augufte  qui  s'appliqua  particulièrement  à  aug- 
menter la  majefté  de  la  religion ,  crut  que  rien  ne 
contribuerait  davantage  au  fuccès  de  fon  projet , 
que  d'accroître  en  même-tems  la  dignité ,  ainfi  que 
le  revenu  des  Vejlales  3  &  outre  les  donations  qu'il 
fit  à  l'ordre  en  général  ,  il  permit  qu'on  leur  offrît 
des  préfens  particuliers.  Elue  à  la  pîacede  Statia  , 
Cornelia  ,  félon  Tacite  ,  reçut  un  don  de  deux 
mille  grands  feflerccs  ,  (  environ  deux  cent  mille 
livres.  ) 

A  certains  jours  de  l'année,  elles  allaient  trouver 
le  Roi  des  facrifices ,  qui  était  la  féconde  perfonne 
de  la  religion ,  8c  l'exhortaient  à  s'acquitter  fcru- 
puleufement  de  fes  devoirs ,  à  fe  maintenir  dans 
cet  efprit  de  modération  que  demandait  fon  facer* 
doce ,  à  fe  tenir  fans  ceiTe*  fur  fes  gardes  ,  en  un 
mot ,  à  veiller  toujours  fur  le  fervice  des  Dieux. 

Si  elles  manquaient  au  vœu  qu'elles  avaient  pro- 
noncé ,  elles  pafTaient  par  le  confeil  des  Pontifes 
qui  étaient  leurs  Juges  naturels ,  8c  il  n'appartenait 
qu'au  Souverain  de  ce  confeil  de  prononcer  leur  arrêt 
de  condamnation  :  cependant  on  ne  s'en  tint  pas 
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toujours  à  leurs  jugemens,  &:  le  Tribun  du  peuple, 
le  peuple  même  avaient  le  privilège  d'appeller  de 
ceux  dans  lefquels  ils  pouvaient  foupçonner  de  l'in- 
juftice  ou  de  la  cabale.  Quelque  chofe  qui  arrivât , 
on  gardait  une  infinité  de  formalités  dans  les  pro- 
cédures de  cette  efpèce.  On  fuivait  tous  les  indi- 
ces ,  on  écoutait  les  délateurs  ,  on  les  confrontait 
avec  les  accufées ,  on  les  entendait  elles  -  mêmes 
plufieurs  fois ,  8c  lorfque  leur  fentence  de  mort 
était  rendue  ,  on  ne  la  leur  fignifiait  pas  tout -de 
fuite  ,  mais  on  commençait  à  leur  interdire  tout 
facrifice  8c  toute  participation  aux  myftères  :  on 
leur  défendait  fur-tout  de  faire  aucune  difpofition 
à  l'éeard  de  leurs  efclaves  ,  ni  de  fonger  à  leur 
arrranchiiïement ,  parce  que  l'on  voulait  les  mettre 
à  la  queftion  pour  tirer  d'eux  quelques  lumières  fur 
les  crimes  imputés  à  leur  MaitrefTe  j  8c  des  efclaves 
devenus  libres  ,  ne  pouvaient  plus  être  appliqués 
à  la  torture. 

}j  C'eil  une  chofe  mémorable ,  dit  Denys  d'Ha- 
r>  licarnaiïe ,  que  les  marques  de  protection  que  la 
»  DéelTe  a  quelquefois  données  à  des  Vejlales  fauf- 
»  fement  accufées  j  chofe  à  la  vérité  qui  paraît  in- 
v  croyable,  mais  qui  a  été  honorée  de  la  foi  des 
»  Romains  ,  8c  appuyée  par  les  témoignages  des 

»  Auteurs  les  plus  graves Le  feu  s'étant  éteint 

»  par  l'imprudence  d'Emilia  qui  s'était  repofée  du 
»  foin  de  l'entretenir  fur  une  Vejlale.  trop  jeune 

»  pour 
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«  pour  avoir  cette  extrême  attention  que  re- 
»  cjuérait  fon  miniftère  ,  toute  la  Ville  en  fut 
«  dans  le  trouble  &  dans  la  confternation.  Le 
»  zèle  des  Pontifes  s'alluma  ;  on  crut  qu'une  Veftale 
■>  impure  avait  approché  le  foyer  facré  :  Emilie  fur 
3»  qui  le  foupçon  tombait ,  &  qui ,  en  effet ,  était 
«  refponfable  de  la  négligence  de  fa  jeune  com- 
»  pagne ,  Emilie  s'avança  en  préfence  des  Prêtres , 
»  ainfi  que  du  refte  des  Vierges  ,  &  s'écria ,  en 
»  tenant  l'autel  embralfé  :  ô  Vefta  !  gardienne  de 
»  Rome ,  fi  pendant  trente  années ,  j'ai  dignement 
»  rempli  mes  devoirs  ,  fi  j'ai  traité  les  Taints 
»  myftères  avec  un  efprit  pur  &  un  corps  chatte  , 
îj  fecoure-moi  maintenant ,  &c  n'abandonne  point 
v>  ta  Prêtreiïe  fur  le  point  de  périr  d'une  manière 
»  cruelle.  Si  au  contraire  je  fuis  coupable,  détourne, 
»  expie  par  mon  fupplice  le  défaftre  dont  Rome 

»  eft  menacée Elle  arrache  en  même  -  tems 

»  un  morceau  du  voile  qui  la  couvrait ,  tk  à  peine 
«  l'a-t-elle  jette  fur  l'Autel  ,  qu'il  y  eft  confumé 
«  par  le  feu  qui  fe  rallume  de  lui  même  «. 

Les  Albains  condamnaient  aux  verges  les  Vejlaks 
qui  s'étaient  rendues  coupables  d'incontinence  ■ 
Numa  les  faifait  lapider  fans  aucune  forme  ni  ap- 
pareil de  fupplice  ,  &  dans  fes  Controverfes  j  Sé- 
nèque  en  cite  un^e  qui  fut  précipitée  d'un  rocher 
pour  avoir  fouillé  fa  pureté. 

Au  moment ,  dit-il ,  de  fubir  le  châtiment  au- 
TomelF.  Pariai.  S 
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quel  elle  était  réfervée ,  elle  invoqua  la  DéeiTe , 
6c  tomba  fans  fe  bleffer  ,  ou  plutôt  elle  ne  tomba 
point  ;  mais  elle  defcendit  Se  fe  retrouva  prefque 
dans  le  temple.  Maigre  cet  événement  où  la  pro- 
tection de  la  DéeiTe  était  û  marquée  ,  on  voulut 
qu'elle  fût  ramenée  fur  le  rocher  &  quelle  y  fubîc 
une  féconde  fois  la  peine  qui  avait  été  portée  con- 
tr'elle.  On  traita  fon  invocation  de  facrilége  j  on 
ne  crut  pas  qu'une  Vcjlalc  punie  pour  le  fait  d'in- 
continence ,  pût  nommer  la  Déefle  fans  crime  ;  on 
ënvifagea  cette  adion  comme  un  fécond  incefte  ; 
le  feu  facré  ne  parut  pas  moins  violé  fur  le  rocher  , 
qu'il  l'avait  été  fur  l'autel  :  en  un  mot ,  on  regarda 
comme  un  furcroit  de  punition  quelle  n'eût  pu 
mourir  ,  &  l'on  prétendit  qu'en  la  fauvant ,  les 
Dieux  la  referaient  à  un  fupplice  plus  cruel.  C'eft 
en  vain  qu'elle  s'écrie  que  puifque  le  ciel  n'a  pu  la 
garantir  du  fupplice  ,  le  fupplice  doit  du  moins  la 

défendre  contre   fa   propre  caufe On  veut 

qu'elle  ait  violé  le  Sacerdoce  ,  fans  quoi  il  ferait 
permis  de  dire  que  les  Dieux  auraient  eux-mêmes 
violé  leur  Prètrefle. 

Parmi  les  diftérens  avis  que  Sénèque  a  raf- 
femblés  fur  cet  objet,  il  y  en  a  très -peu  de  fa- 
vorables a  la  Vcfiak  ,  ce  ii  cet  exemple  n'établit 
point  l'efpèce  de  châtiment  qu'il  était  d'uiage  d  in- 
fliger à  ces  Prctreiles ,  du  moins  il  fait  voir  jufqu  a 
oud  point  on  poullaic  la  févérité  à  l'égard  de  leur 
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commence.  Deux  fœurs  de  la  maifon  des  Ocel- 
laces  obtinrent  fous  Domitius  ,  la  liberté  de  choifir 
leur  genre  de  mort. 

C'eft  à  Tarquin  qui  avait  déjà  fait  quelques 
changemens  dans  l'ordre  des  Vejlahs ,  que  Ion 
rapporte  lmftitution  du  fupplice  auquel  elles 
étaient  condamnées,  &  qui  confiait  à  les  enterrer 
vives.  La  Terre  Se  Vefia  n'étaient  qu'une  même 
Divinité  ,  &  celle  qui  avait  violé  la  Terre ,  difait- 
on  ,  devait  périr  fous  la  terre. 

Quam  vioiavit  3  in  iila. 
Conditur  ,   &  Tdlus  ,    feficque  namen  idem  ejt. 

Le  jour  de  l'exécution  arrivé  ,  les  affaires  publi- 
ques  de   particulières    étaient    interrompues  ,  ks 
femmes  tremblaient,  le  peuple  frémilfait  fur  le 
fort  de  l'empire  dont  il  attachait  ks  bons  &  ks 
mauvais  fuccès  au  fupplice  de  la  Vejîale  3   félon 
qu'elle  était  bien  ou  mal  jugée.   Le  Grand -Prêtre 
fuivi  des  autres  Pontifes,  fe  rendait  au  temple  de 
Vefia  j  il  y  dépouillait  la  coupable  de  fes  orne- . 
mens  facrés  qu'il  lui  ôtait  l'un  après  l'autre  fans 
aucune  cérémonie  religieufe  ,  &  il  lui  en  préfentaic 
d'autres  qu'elle  baifait. 

Ultima  virgineis  tum  flens  dédit  ofcula  vittis. 
Sa  douleur,  {çs  larmes ,  l'approche  de  la  mort, 
fa  beauté,  fa  jeuneiTe ,  excitaient  alors  des  fenti- 
mens  de  compaffion  qui  balaçaient  dans  queloues- 

Si 
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uns  l'intérêt  de  l'Etat  &  de  la  Religion  -,  mais  ,  mal- 
gré cela,  on  l'étendait  dans  une  efpèce  de  bière  où 
elle  était  liée  &  envelopée  de  manière  que  fes  cris 
ne  pouvaient  être  entendus  ,  &  du  temple  de  la 
Déefle ,  on  la  conduifait  à  la  porte  Colline  auprès 
de  laquelle,  en  dedans  de  la  Ville  ,  on  avait  pra- 
tiqué une  éminence  deftinée  à  ces  fortes  d'exécu- 
tions. Aufli  l'appellait-on  le  Champ  exécrable  , 
Jgger&fccleratus  Campus.  11  faifait  partie  de  cette 
levée  qui  avait  été  conftruite  par  Tarquin  ,  &c  que 
Pline  traite  d'ouvrage  merveilleux ,  mais  dont  le 
terrein ,  par  une  bizarrerie  allez  fmgulière  ,  fervait 
en  même-tems  à  la  plupart  des  jeux  &  à  la  cruelle 
inhumation  des  vierges  impures. 

Le  peuple ,  félon  Plutarque ,  accourait  de  tous 
les  côtés  à  ce  trifte  fpeftacle  ,  &  cependant  il  en 
craignait  la  rencontre  au  point  qu'il  fe  détournait 
du  chemin  fur  lequel  il  partait.  Quelques-uns  le 
fuivaient  de  loin,  tous  gardaient  un  morne  filence  , 
&  Denys  d'Halicarnafle  n'admet  à  ce  funefte  con- 
voi que  les  parens  &  les  amis  de  la  Vcflalc. 

Lorfqu  elle  était  rendue  au  lieu  du  fupplice  , 
l'Exécuteur  ouvrait  fon  cercueil  &  la  déliait  :  le 
Pontife  levait  les  mains  au  Ciel  ,  adreflait  aux 
Dieux  une  prière  fecrète  ,  débaraflait  l'infortunée 
des  voiles  fous  lefquels  elle  était  cachée,  8c  la  me- 
nait à  l'échelle  qui  defcendait  dans  la  fofle  où  elle 
devait  expirer.    Alors  il  la  livrait  à  l'Exécuteur  , 
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lui  tournait  le  dos  Se  fe  retirait  brufquement  avec 
les  autres  Pontifes. 

Cette  fofte  formait  une  efpèce  de  caveau ,  ou 
de  chambre  creufée  aiTez  avant  dans  la  terre  :  on 
y  mettait  du  pain,  de  l'eau,  du  lait  8c  de  l'huile; 
on  y  allumait  une  lampe,  on  y  dreflait  une  efpèce 
de  lit.  Par  ces  commodités  &  ces  provifîons  myfté^ 
rieufes ,  on  croyait  fauver  l'honneur  de  la  religion  , 
&  l'on  pouvait  dire  que  la  Veflale  fe  laiflait  mourir 
d'elle-même.  Si-tôt  qu'elle  était  au  fond  de  cet 
affreux  tombeau ,  on  retirait  l'échelle  <k  on  com- 
blait l'ouverture  de  la  foffe  au  niveau  du  refte  de 
la  levée. 

Sanguine  adhuc  vivo  terram  fubitura  Sacerdos. 

Etait-elle  debout ,  aiïife  ou  couchée  fur  l'efpèce  de 
lit  dont  nous  venons  de  parler  ?  c'eft  ce  qu'il  ferait 
difficile  de  décider.  Jufte-Lipfe,  d'après  ces  paroles, 
hclulo  pojito  j  femble  incliner  pour  la  féconde 
pofition. 

Tel  était  le  fupplice  des  Vejlales  dont  la  mort 
devenait  une  époque  très-intéreffante  pour  l'Etat , 
foit  par  les  circonstances  qui  l'accompagnaient,  foit 
par  les  évènemens  dont  la  fuperftition  la  regardait 
comme  la  caufe  néceflaire.  Sous  le  Confulat  de 
Pinérius  &  de  Furius  ,  dit  Denys  d'H-alicarnafîe , 
le  peuple  fut  frappé  d'une  infinité  de  prodiges  que 
les  Devins  rejettèrent  fur  les  difpofîtions  crimi- 
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nelles  avec  lefquelles  s'exerçait  le  Miniftère  des 
Autels.  Les  femmes  fe  trouvèrent  affligées  de  ma- 
ladies contagieufes ,  &c  fur  tout  les  femmes  grofFes  \ 
elles  accouchaient  d'enfans  morts  Ôc  péniFaient 
avec  leurs  fruits  j  les  prières  ,  les  facritices  ,  les 
expiations  ,  rien  n'appaifait  la  colère  du  Ciel  j  &  ' 
dans  cette  extrémité ,  une  efclave  accnfa  d'incon- 
tinence la  Vefialc  Urbinia.  On  l'arracha  des  Au- 
tels,  &z  convaincue  d'avoir  manqué  à  fon  voeu, 
elle  fut  punie  du  dernier  fupplice. 

Cette  Urbinia  ,  Pinaria,  Popilia,  Oppia ,  Mi- 
nutia  ,  Sextilia  ,  Opimia  ,  Floronia  ,  Caparonia  > 
Cornéiia,  Marcia ,  Licinia  ,  Emilia  ,  Véronilla  , 
ôc  deux  fceurs  de  la  maifon  des  Ocellates ,  voilà 
les  noms  de  celles  qui  furent  condamnées,  &:  dont 
quelques  -  unes  eurent  le  choix  de  leur  punition  : 
les  autres  la  prévinrent ,  foit  en  s'évadant ,  foit  en 
fe  donnant  la  mort  à  laquelle  elles  étaient  defti- 
nées  :  Caparonia  fe  pendit,  au  rapport  d'Eutrope  ; 
Floronia  fe  tua  ,  &  ce  dernier  parti  fut  pris  par 
quelques-uns  des  libertins  qui  les  avaient  débau- 
chées. On  peut  compter  dans  ce  nombre  l'Amant 
d'Urbinia  ,  qui  s'ôta  la  vie  pour  échaper  aux  pour- 
fuites  du  Pontife.  On  doit  juger  que  le  crime  de 
ces  fédudeurs  était  irrémimble  ,  d'après  la  loi  qui 
condamnait  à  mort  quiconque  ofait  fe  jetter  fur 
le  char  ou  dans  la  litière  des  Vejlales  lorfqu'elles 
palFaient  dans  la  Ville. 
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Leur  ordre  ,  fous  les  Empereurs  ,  était  monté  au 
plus  haut  point  de  confidération  où  il  pût  parvenir  , 
&:  il  fubfitta  encore  long-rems  après  le  renver- 
fement  de  la  plus  grande  partie  des  Idoles  que 
Rome  avait  adorées.  Fondé  fur  une  infinité  de  cir- 
conftances  fingulières ,  le  préjugé  le  défendait  de 
toutes  les  attaques  ,  &:  le  Chriftianifme  n'ofaic 
interrompre  l'exercice  des  myftères  de  Vejla  ; 
mais  Gratien  parut ,  &c  non-content  d'avoir  démoli 
l'Autel  de  la  Victoire  j  de  s'être  emparé  des  revenus 
deftinés  à  l'entretien  des  facririces ,  il  caifa  les  pri- 
vilèges des  Vejlales  3  &  ordonna  que  le  Fifc  fe  fai- 
firait  des  terres  qui  leur  avaient  été  léguées  par  des 
teftamens  particuliers.  Les  Sénateurs  encore  atta- 
chés au  Paganifme  ,  en  murmurèrent  publique- 
ment ,  Symmaque  fut  Député  vers  l'Empereur  , 
on  lui  refufa  audience  ,  &  il  n'eut  d'autre  ref- 
fource  que  de  préfenter  une  requête  dont  faint 
Ambroife  empêcha  le  fuccès. 

Les  Vejlales  avaient  joui  des  plus  grands  hon- 
neurs du  moment  de  leur  établifTement  jufqu'à 
celui  de  leur  décadence  ,  c'eft-à-dire  depuis  Numa 
jufqu'à  Théodofe,  &  leur  abolition  fut  le  coup  le 
plus  terrible  que  le  Chriftianifmue  pût  porter  à 
l'idolâtrie  :  mais  leur  chute  même  eut  quelque 
chofe  d'illuftre  8c  fut  le  prélude  de  la  ruine  de  la 
plus  illuftre  nation  du  monde.  Il  femblait  que 
les  deftinies  etuTent  réglé  le  cpurs  de  l'un  par  la 
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durée  de  l'autre ,  de  que  le  feu  facré  de  Vefta  fur 
lame  de  l'Empire  Romain.  11  n'en  a  pas  fallu  da- 
vantage pour  fournir  aux  Payens  les  fpécieux  rai- 
fonnemens  dont  ils  fe  font  fervis  pour  fourenir  le 
culte  de  leurs  Dieux. 

Lorfque  celui  de  Vefta  fubliftait  encore  à  Rome  , 
le  peuple  fe  ralfemblait  dans  fon  temple  le  9  de 
Juin  &:  lui  offrait  des  facrirkes.  Le  foir  ,  il  faifaic 
des  feftins  dans  les  rues  &  portait  aux  Veflalcs  des 
mets  qu'elles  allaient  préfenter  à  la  Déelfe.  On 
ornait  les  moulins  de  bouquets  &  de  couronnes  ; 
c'était  la  Fête  des  Boulangers.  Les  Dames  Romaines 
fe  rendaient  à  pied  au  Sanctuaire  de  la  Divinité 
.  que  l'on  célébrait  ,  &z  de-là  au  Capitole  où  il  y 
avait  un  Autel  dédié  à  Jupiter  Pifior  _,  c'eft-à-dire 
protecteur  des  grains.  On  remarque  qu'à  pareil 
jour  ,  Brutus  fe  rendit  maître  de  i  Efpagne ,  ck  que 
M.  Cramas  fut  défait  par  les  Parthes. 

Sixième      Classe. 

Cette  fixième  clafïe  de  Prêtres  établis  par  Numa  , 
fut  celle  des  Saliens  _,  ainli  nommés  de  leur  Chef 
Salius ,  &  qui  dans  l'origine  n'étaient  autre  chofe 
qu'une  troupe  de  Muficiens  qu'Evandre  amena 
d'Arcadie  en  Italie.  Leur  première  fonction  fut 
de  chanter  dans  les  facrirkes ,  enfuite  de  danfer 
au  fon  de  la  flûte  en  l'honneur  des  Génies  qui  pré- 
iidaient  à  la  profpérité  des  armes,  &  Numa  qui 
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voulait  les  confacrer  entièrement  au  fervice  de  la 
Religion  ,  profita  pour  y  réuiîir  ,  du  prétendu 
événement  qui  venait  de  lui  arriver. 

La  huitième  année  de  fon  règne  ,  une  pefte  ra- 
vagea l'Italie  &  fe  ht  fentir  jufques  dans  le  fein  de 
la  Capitale  :  maître  abfolu  des  efprits ,  il  fit  croire 
au  peuple  que  dans  fon  Palais ,  il  était  tombé  du 
ciel  un  bouclier  d'une  fabrique  extraordinaire  ,  & 
qu'il  avait  appris  de  la  Nymphe  Egérie ,  que  la 
profpérité  de  Rome  était  attachée  à  la  confervation 
de  ce  même  bouclier  :  dans  la  crainte  donc  qu'on  ne 
le  reconnût  &  qu'on  ne  l'enlevât  \  il  en  fît  fabriquer 
onze  abfolument  pareils ,  par  Marmarius  le  plus 
habile  ouvrier  de  fon  rems  ,  les  fufpendit  an 
temple  de  Mars ,  &  en  confia  la  garde  à  douze 
jeunes  Romains  qui  furent  appelles  Saiicns. 

Tous  les  ans ,  au  premier  de  Mars  ,  on  renoua 
vellait  la  fête  du  bouclier  miraculeux  ,  &  on  la 
célébrait  par  des  danfes  publiques  auxquelles  pré- 
iîdaient  les  douze  Salïens  qui  portant  une  ja- 
veline de  la  main  droite ,  &  un  bouclier  facré  de 
l'autre  ,  formaient  tantôt  des  concerts  ,  &  tantôt 
des  pas  militaires  au  fon  des  initrumens  dont  ils 
étaient  accompagnés.  Leur  Chef  danfait  quel- 
quefois feul ,  on  le  nommait  Pntful  _,  &  parmi  eux 
on  diftinguait  encore  le  Ratïs  ;  c'était  celui  qui 
donnait  le  ton  du  chant.  Les  uns  Se  les  autres  frap- 
paient fur  leurs  boucliers  avec  leurs  javelines ,  ôc 
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marquaient  la  cadence  avec  la  plus  grande  exacti- 
tude. Pendant  tout  le  tems  de  cette  fête ,  6c  pour 
donner  plus  de  grâce  à  leurs  divertiffemens ,  ils 
admettaient  avec  eux  de  jeunes  tilles  que  l'on  ap- 
pellait  vïrgïnes  Salu.  Elles  unifiaient  leurs  voix  à 
celles  des  douze  Prêtres  ,  &  à  leloge  de  Mars ,  de 
Janus ,  de  Minerve ,  de  Jupiter  Lucétius ,  c'eft- 
à-dire  Dieu  de  la  lumière ,  elles  joignaient  celui 
des  Romains  auxquels  elles  voulaient  faire  hon- 
neur. De  toutes  les  Divinités  payennes ,  Vénus 
était  la  feule  dont  les  Salïens  ne  pouvaient  proférer 
le  nom.  Plufîeurs  de  leurs  hymnes  avaient  été 
compofées  par  Numa  ,  &  on  les  confervait  encore 
du  tems  de  Cicéron.  La  latinité  en  était  fî  obfcure , 
que  les  Salïens  mêmes  avaient  de  la  peine  à  en 
comprendre  le  fens  ,  de  Horace  avoue  bonnement 
que  c'était  une  énigme  pour  lui. 

Jam  faliare  Num*  ,  carmen  qui  laudat  3  &  illud 
Quod  mecum  ignorât ,  folus  vult  feire  videri. 

Pendant  tout  le  tems  de  la  célébration  de  cette 
fête  qui  durait  plufîeurs  jours ,  les  Romains  fe  fai- 
faient  un  fcrupule  de  tenter  aucune  entreprife  fé- 
rieufe  ,  de  fe  marier  ,  de  fe  mettre  en  voyage ,  de 
commencer  quelque  expédition  militaire  ;  dans  la 
fuite  ,  ils  fecouèrent  le  joug  de  cette  fuperftition. 

ïl  y  avait  deux  Compagnies  ou  Collèges  de  Sa- 
lïens •  les  uns  établis  par  Numa  <Sc  connus  {oi\s  le 
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nom  de  Palatïni  3  les  autres  inftitués  par  Tullus 
Hoftilius ,  8c  que  l'on  appellait  Collini  ou  Ato- 
nales. Cependant  Servius  prétend  que  Numa  en 
créa  de  deux  efpèces ,  favoir  les  Collini  8c  les  Qui- 
finales  _,  8c  que  Tullus  Hoftilius  en  forma  auflî  deux 
clalTes  compofées  des  Pavorii  &c  des  Pallorii  j  c'eft- 
à-dire  Prêtres  de  la  Peur  8c  de  la  Pâleur  que  les 
Romains  adoraient  aufli-bien  que  la  Fièvre.  Mais 
il  eft  afTez  douteux  que  ces  derniers  fiuTent  vérita- 
blement du  Collège  des  Saliens  j  8c  Plutarque  af- 
fure  que  les  véritables  étaient  les  Miniflres  des 
Dieux  belliqueux  ;  or  la  Peur  8c  la  Pâleur  ne  font 
rien  moins  que  des  Divinités  guerrières  ,  à  moins 
que  l'on  ne  dife  que  dans  les  combats ,  elles  font 
connues  des  vaincus }  8c  en  ce  cas ,  l'office  des 
Pavoriens  8c  des  Palloriens  aurait  été  de  les  éloigner 
des  armées  Romaines. 

Hercule  avait  eu  fes  Saliens  long-tems  avant  le 
Dieu  Mars  :  ceux  de  ce  dernier  devaient  être  pris 
fort  jeunes  dans  des  familles  Patriciennes ,  8c  nous 
en  avons  pour  exemple  Marc- Aurèle  qui  à  l'âge 
de  huit  ans  fut  admis  dans  le  Collège  des  Saliens 
dont  on  prétend  que  les  filles  ne  pouvaient  être 
reçues  Vejlales.  L'hiftoire  fait  encore  mention  de 
quelques  autres  Prêtres  de  cette  efpèce,  nommés 
Auguflaks  3  Adrianales  _,  Antonini  ■,  que  l'on  croit 
avoir  été  confacrés  au  culte  de  ces  Empereurs  après 
leur  apothéofe. 
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Septième      Classe. 

Elle  était  compofée  des  Téciaux  institués  par 
Ancus  Martius  ,  félon  Tite-Live  &c  Aulugelle  , 
&  par  Niima ,  félon  Plutarque  &  Denis  d'Hali- 
carnaiTe.  Ce  dernier  ajoute  qu'ils  étaient  au  nom- 
bre de  vingt ,  qu'on  les  choimTait  dans  les  meil- 
leures familles  de  Rome  ,  que  leur  charge  nom- 
mée Sacerdoce  ne  finiffait  qu'avec  la  vie  ,  que  leur 
perfonne  était  facrée  comme  celle  des  autres  Prê- 
tres ,  que  leur  fonction  était  d'écouter  les  plaintes 
de  ceux  qui  foutenaient  avoir  reçu  quelque  injure 
des  Romains  j  qu'ils  devaient,  (1  les  plaintes  étaient 
juftes,  fe  faiûr  des  coupables  &  les  livrer  aux  of- 
fenfés  ;  qu'ils  connailfaient  du  droit  des  Ambaf- 
fadeurs  de  des  Envoyés ,  qu'ils  faifaient  les  Traités 
de  paix  ,  &  qu'ils  veillaient  à  leur  obfervation. 

L'an  de  Rome  114,  dit  Tite-Live  ,  le  peuple 
vit  fes  frontières  ravagées  par  les  incur fions  des 
Latins  3  3c  avant  de  prendre  les  armes  ,  Ancus 
Martius  envoya  aux  ennemis  un  Héraut  ou  Offi- 
cier qu'on  nommait  Fè'cialien» 

Pour  preuve  de  fa  commilîîon  ,  ce  Héraut  te- 
nait en  main  une  javeline  ferrée  avec  laquelle  il 
fe  rendait  fur  les  terres  de  ceux  dont  fes  conci- 
toyens avaient  droit  de  fe  plaindre  ,  &  de  l'inf- 
tant  qu'il  y  était  arrivé  ,  il  expofait  fes  griefs. 
s>  Grands  Dieux  !  difait-il ,  11  c'eit  contre  l'équité  fie 
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)j  la  juftice  que  je  viens  ici  au  nom  du  peuple  Ro- 
»  main  demander  fatisfaction  ,  ne  ïoufFrez  point 
»  que  je  revoie  jamais  ma  patrie  «.  11  répétait  les 
mêmes  paroles  à  l'encrée  de  la  ville  &  dans  la  place 
publique. 

Si  au  bout  de  trois  jours,- Rome  ne  recevait 
point  la  fatisfaétion  qu'elle  demandait ,  le  Fécial 
retournait  vers  le  même  peuple  ,  &c  prononçait 
hautement  les  mots  fuivans. 

»  Ecoutez ,  Jupiter  ,  &c  vous  Junon  :  écoutez  , 
s>  Quirinus  ,  Dieux  du  Ciel  ,  de  la  Terre  &  des 
»>  Enfers  ,  je  vous  prends  à  témoins  qu'un  tel 
j>  peuple  (  il  le  nommait  )  refufe  à  tort  de  nous 
«  rendre  juftice  :  nous  opinerons  dans  le  Sénat 
»  fur  les  moyens  de  l'obtenir  «. 

De  retour  à  Rome ,  il  afTemblait  fes  Collègues , 
8c  de  concert  avec  eux  ,  il  allait  faire  fon  rap- 
port aux  Sénateurs ,  qui  \iettaient  la  chofe  en  dé- 
libération. Si  le  plus  grand  nombre  était  pour  la 
guerre  ,  le  Fécial  fe  rendait  une  troifième  fois 
vers  les  ennemis  ,  ôc  la  tête  couverte  d'un  voile 
de  lin ,  fur  lequel  était  une  couronne  de  verveine , 
il  prononçait  cette  formule  :  »  Ecoutez,  Jupiter, 
»  de  vous  Junon  :  écoutez,  Quirinus,  écoutez, 
»  Dieux  du  Ciel  ,  de  la  Terre  &c  des  Enfers  : 
m  comme  ce  peuple  a  outragé  le  peuple  Romain , 
jj  le  peuple  Romain  &c  moi ,  du  confentement  du 
»  Sénat ,  lui  déclarons  la  guerre  «. 
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Après  cette  formule  ,  il  jettait  un  javelot  en- 
fanglanté  de  brûlé  par  le  bout ,  qui  marquait  que 
la  paix  était  abfolument  rompue.  Cette  cérémo- 
nie fe  conferva  long-tems  chez  les  Romains  ;  mais 
elle  ne  fubfîftait  plus  du  tems  de  Varron  qui 
obferve  qu'alors  les  fondions  des  Fécialïens  étaient 
entièrement  abolies. 

Huitième      Classe. 

Parmi  les  différens  Corps  confacrés  au  culte  àes 
Dieux,  le  plus  refpectable  de  tous  était  celui  des 
Pontifes   qui  compofaient  cette   huitième   claffe. 
Plutarque  fait  venir  leur  nom  de  Potnis  _,  mot  ufité 
dans  l'ancienne  latinité  ,  ôc  qui  voulait  dire  puif- 
fant,  ou  maître  abfolu  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  , 
eeft  qu'ils  furent  créés  par   Numa  ,    c'eft  qu'ils 
Jouiraient  de  la  plus  grande  autorité  ,  c'eft  qu'ils 
étaient  tout- à-la-fois  les  Chefs  ,  les  Juges  6c  les 
vengeurs  de  la  Religion.  Toutes  les  dédiions  fur 
les  cérémonies  facrées  étaient  de  leur  reftort ,  & 
il  n'appartenait  qu'à  eux  d'établir  des  loix  pour  la 
décence  du  culte ,  d'en  faire  obferver  les  anciens 
ufages  ,  d'empêcher  l'introduction   des  Divinités 
étrangères  &  des  rits  fuperftitieux ,  de  décider  fur 
le  tems  &  fur  l'ordre  des  facrifices ,  tant  publics 
c]ue  particuliers ,  en  un  mot ,  fur  la  vérité  ,  ainfî 
que  fur  la  lignification  des  prodiges. 

Ils  étaient  chargés  aufli  d'afiigner  les  fonds  pour 
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le  grand  nombre  de  victimes  que  l'on  immolait  y 
pour  la  dépenfe  des  folemnités  &c  pour  la  déco- 
ration des  Temples  ,  d'alïïgner  les  Fériés*  &c  le 
genre  d'oblation  que  l'on  y  ferait ,  d'ordonner  les 
travaux  que  l'on  permetrait ,  &  ceux  que  l'on  dé- 
fendrait les  jours  de  Fêtes  à  la  ville  Sz  à  la  cam- 
pagne. De  plus,  ils  tenaient  un  regiftre  exact  des 
Prêtres  fubalternes  ,  &  généralement  de  tous  les 
Miniftres  inférieurs  attachés  aux  diverfes  fonc- 
tions des  facrifices.  C'était  de  leur  Tribunal  que 
partaient  les  réponfes  fur  les  doutes  en  matière 
de  culte ,  ainfi  que  les  arrêts  contre  les  facriléges 
&c  contre  les  infracteurs  des  loix  facrées.  Enfin 
ils  réglaient  les  pompes  funèbres  ,  &c  limitaient 
les  tems  du  deuil. 

Depuis  Numa  jufqu'au  milieu  du  cinquième 
fiècle  de  la  fondation  de  Rome  ,  on  ne  comptait 
que  quatre  Pontifes  ,  &:  dans  la  fuite  on  y  en 
ajouta  quatre  autres  ,  à  la  réquifiton  du  peunje 
qui  voulut  partager  l'honneur  du  Sacerdoce  avec 
les  Patriciens.  Sylla  en  créa  fept  de  plus  ,  &  Ci- 
céron  en  compte  jufqu'à  feize.  Ornés  de  toutes 
les  distinctions  attachées  à  la  Magistrature  ,  ils. 
avaient  à  leur  fuite  ,  ainfi  qu'à  leurs  ordres ,  des 
Appariteurs  ,  des  Scribes ,  des  Crieurs  publics  , 
&  ne  parafaient  jamais  fans  êfre  efeortés  par 
deux  Licteurs.  Leur  Collège  était  gouverné  par 
un  Préiident  qui  pendant  long-tems   fut  tiré  d« 


t&6  Histoire  Universelle 
même  Corps  ,  &  qui  avait  le  titre  de  Souverain 
Pontife.  Dans  la  faite ,  les  Empereurs  s'arrogèrent 
cette  tlignité  ,  «Se  la  confervèrent  jufqu'au  règne 
de  Gratien  qui  n'imagina  pas  qu'un  Chrétien  dût 
être  le  Grand -Prêtre  des  cérémonies  payennes. 
Cet  exemple  fervit  de  règle  à  (es  fucceffeurs. 

De  plus  longs  détails  fur  ces  divers  articles  fe- 
raient inutiles  à  notre  Hiftoire  ,  &  nous  n'y  re- 
viendrons fuccefiîvement  que  pour  offrir  le  coftume 
attaché  aux  différens  Miniftres  qui  compofaient 
les  huit  clauses  dont  nous  venons  de  parler.  Les 
Pièces  de  Théâtre  nous  fourniront  tant  d'occa- 
iîons  d'entrer  dans  le  détail  de  leurs  habillemens , 
que  nous  avons  dû  le  rejetter  plus  loin  pour  don- 
ner la  préférence  à  des  objets  qu'il  était  néceffaire 
de  placer  dans  cette  livraifon  ;  tels  que  les  Ba- 
ckanales  _,  les  Chars  j  YHypodrôme.  ,  &c...  D'ail- 
leurs les  coftumes  de  ces  huit  claffes  fe  réduifent 
à  deux  principaux  ,  celui  de  Vefiale  j  8c  celui  de 
Grand- Pontife.  Les  autres  Prêtres  étaient  vêtus 
à-peu-près  de  la  même  manière  ,  «Se  la  différence 
que  l'on  y  avait  mife  confiftait ,  ou  dans  la  coef - 
fure  ,  ou  dans  quelques  attributs  particuliers  dont 
nous  ferons  mention. 

Sacrifices. 

Les  Egyptiens  ,  félon  Théophrafte  ,  furent  les 
premiers  qui  offrirent  de  fimples  herbes  aux  L>ieux , 

enfui  te 
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enfuie  e  de  l'encens  ,  6c  enfin  des  animaux  ;  mais 
ils  ne  commencèrent  à  les  facrifier  que  lorfqu'ils 
eurent  fait  quelque  dégât  de  ces  mêmes  herbes 
que  l'on  devait  préfenter  aux  Autels  fur  Iefquels 
il  était  aufli  d'ufage  de  faire  des  libations  d'eau  , 
de  miel ,  d'huile  6c  de  vin. 

Ovide  afTure  que  le  nom  même  de  victime 
prouve  que  l'on  n'en  égorgea  que  lorfque  l'on  eut 
remporté  des  vi&oires  fur  les  ennemis  ,  6c  que 
celui  d'hojïie  fait  voir  que  les  hoftilités  avaient 
précédé.  Pythagore  s'éleva  fortement  contre  ce 
maffacre  des  bêtes  ,  foit  qu'on  les  mangeât  ,  ou 
qu'on  les  facriflât.  Il  prétendait  qu'il  ferait  tout 
au  plus  pardonnable  d'immoler  le  pourceau  à 
Cérès ,  6c  la  chèvre  à  Bachus ,  attendu  les  ravages 
que  ces  animaux  font  dans  les  vignes  &  dans  les 
blés  ;  mais  qu'il  eft  cruel  de  faire  périr  la  brebis 
innocente  &  le  bœuf  fi  utile  à  la  culture  de  la 
la  terre  :  Ovide  penfait  de  même  quand  il  dit , 

Nec  fatis  eft  quod  taie  nef  as  committitur  ipfos 
Infcripfere  Deos  f céleri ,  Numérique  fupernum  , 
C&de  lajborifici  credunt  gaudere  juvenci. 

Horace  déclare  aufîi   que  la  manière  la   plus 
fimple  ôc  la  plus  pure  d'honorer  les  Dieux ,  ou 
de  les  appaifer  ,  c'eft  de  leur  offrir  de  la  farine  , 
du  fel  ôc  quelques  herbes  odoriférantes. 
Tome  IF.  Part.  IL  T 
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Te  nïhil  attinet 
Tenture  milita  c&de  bidentium  , 
Mallibis  averfos  Pénates 
Farre  pio  ,   &  faliente  mica. 

Les  Payens  avaient  trois  fortes  de  facrifices  ,  les 
publics  j  les  domefliques  Se  les  étrangers. 

Les  publics  fe  faifaient  aux  dépens  de  l'Etat , 
foit  pour  remercier  les  Dieux  de  quelque  faveur 
ficrnalée ,  foit  pour  les  prier  de  détourner  une  ca- 
lamité qui  menaçait  ,  ou  affligeait  un  peuple ,  un 
pays  ,  une  ville. 

Les  dome/liques  fe  pratiquaient  dans  l'intérieur 
d'une  famille  ,  Se  aux  dépens  de  (es  chefs  qui  fou- 
vent  en  chargeaient  leurs  héritiers  :  auffi  Plaute  , 
dans  fes  Captifs  j  fait- il  dire  à  un  valet  nommé 
Ergafilp*  qui  avait  trouvé  une  marmite  pleine  d'or, 
que  Jupiter  l'avait  enrichi  fans  l'avoir  obligé  de 
faire  aucun  facririce.  Sine  facris  hdreditatemfuam 
adeptus  effertijjimam. 

Les  étrangers  étaient  ceux  que  l'on  offrait  lorfque 
l'on  tranfportait  à  Rome  les  Dieux  tutélaires  des 
villes  ou  des  provinces  fubjuguées,  avec  leurs  myf- 
tères  Se  leurs  cérémonies  religieufes. 

Les  fruits  de  la  terre  étaient ,  comme  nous  l'a- 
vons dit  ,  la  matière  ordinaire  de  ces  facrifices  , 
airrfi  que  les  animaux  dont  communément  on  pré- 
fentait  aux  Dieux  la  chair  Se  les  entrailles ,  mais 
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dont  quelquefois  on  ne  leur  offrait  que  l'ame  : 
ce  fut  ainfi  qu'en  ufa  Entellus  ,  dit  Virgile,  lors- 
qu'il immola  un  taureau  a.  Eryx  pour  la  mort  de 
Darètes. 

Hanc  tibï ,  Eryx  ,  meliorem  animam  pro  morte  Daretis 
Perfo/vo. 

Les  facrifices  étaient  différens  relativement  à  !a 
diverfité  des  Dieux  que  les  Anciens  adoraient,  3c 
ils  en  avaient  pour  les  Dieux  céleftes  ,  pour  les 
Dieux  des  enfers  ,  pour  les  Dieux  marins ,  pour 
les  Dieux  de  l'air,  &  pour  ceux  de  la  terre.  On 
facrifiait  aux  premiers  des  victimes  blanches  en 
nombre  impair  ,  aux  féconds  des  victimes  noires 
dont  on  répandait  le  fang  dans  les  foffes  avec  le 
vin  pur  3c  le  lait  qui  avaient  fervi  aux  libations  : 
aux  troifièmes,  on  immolait  fur  le  bord  de  la  mer 
des  hofties  noires  3c  blanches  dont  on  jettait  les  en- 
trailles dans  les  eaux ,  3c  même  le  plus  loin  que  l'on 
pouvait  :  on  y  ajoutait  des  effuilons  de  vin. 

Cadentem  in  littore  taurum  , 
Conftitutam  ante  aras  voti  reus  ,  extaque  falfos 
Vorriciam  injluctus  3  &  vina  liquentia  fundam. 

On  préfentait  des  victimes  blanches  aux  Dieux 
de  la  terre  ,  3c  on  leur  élevait  des  autels  comme 
aux  Dieux  céleftes.  A  l'égard  des  Dieux  de  l'air , 
on  leur  offrait  feulement  du  vin  ,  du  miel  3c  de 
l'encens. 

T  1 
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Il  fallait  que  la  victime  fût  faine  &:  entière  , 
qu'elle  n'eût  ni  la  queue  pointue  ,  ni  la  langue 
noire,  ni  les  oreilles  fendues,  en  un  mot  qu'elle 
fût  exempte  de  toute  efpèce  de  tache  &:  de  dé- 
faut. C'eft  la  remarque  de  Servius,  d'après  ce  vers 
de  l'Enéide  : 

Totiiem  lecïzs  de  mort  bïdentes. 

Id  efi  j  ne  habeant  caudam  aculcatam  _,  ncc  lui" 
guam  nlgram  j  nec  auremjijjam. 

Lorfque  le  choix  de  cette  victime  était  fait,  on 
lui  dorait  le  front  &  les  cornes  ,  principalement 
aux  génifTes ,  aux  vaches  &  aux  taureaux. 

Et  fiatuam  ante  aras  aurata  fronte  juvencum. 

Macrobe  ,  au  premier  Liv.  des  Saturnales  j  rap- 
porte un  Arrêt  du  Sénat  qui  ordonnait  que  dans 
la  folemnité  des  Jeux  Apollinaires  >  les  Décemvirs 
immoleraient  à  Apollon  un  bœuf  doré  ,  avec  deux 
chèvres  blanches  dorées ,  &:  une  vache  dorée  à 
Latone. 

On  leur  ornait  encore  la  tête  d'une  infuie  de 
laine  ,  d'où  pendaient  deux  rangs  de  chape- 
lets ,  avec  des  rubans  tortillés  ,  &  fur  le  milieu 
du  corps  elles  portaient  une  forte  d'étole  afTez 
lar^e  qui  tombait  des  deux  cotés.  Les  moindres 
victimes  étaient  feulement  parées  de  chapeaux  de 
fleurs  &  de  fêlions ,  avec  des  bandelettes  ou  guir- 
landes blanches. 
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D'après  cela ,  elles  marchaient  à  l'autel  fous  le 
nom  à'Jgonia  j  8c  ceux  qui  les  conduiraient  s'ap- 
pellaient  Agones.  Ils  chafîaient  devant  eux  les  pe- 
tites, 5c  menaient  les  grandes  avec  un  lien  :  mais 
fi  les  unes  &  les  autres  fe  débattaient ,  ou  avan- 
çaient avec  peine  ,  cette  réfiftance  était  de  mau- 
vais augure,  par  la  raifon  que  toutfacrifice  doit  être 
libre. 

On  les  examinait  de  nouveau  Iorfqu'elles  étaient 
arrivées  dans  le  Temple  ,  &  cela  s'appellait  proba- 
tio  hojlïarum  :  après  cet  examen  ,  le  Prêtre  revêtu 
de  fes  habits  facerdotaux  ,  fe  purifiait  fuivant  les 
cérémonies  preferkes  ,  fe  reconnaifTait  indigne  de 
(on  miniftère  ,  s'avouait  coupable  de  plusieurs  pé- 
chés ,  &  fuppliait  les  Dieux  de  les  oublier  ,  pour 
n'avoir  égard  qu'à  l'objet  de  fes  demandes. 

Cette  confeilïon  faite  ,  il  criait  au  peuple  :  hoc 
âge  _,  (oyez  attentifs  au  facrirlce,  &c  de  l'inilant  que 
ces  paroles  étaient  prononcées,  un  Huilïîer  s'armait 
d'une  baguette ,  parcourait  le  Temple ,  ôc  en  faifait 
fortir  les  excommuniés ,  ainfi  que  ceux  qui  n'étaient 
pas  encore  inftruits  des  vérités  de  la  relig.o n. 

Les  Romains  avaient  emprunté  cette  coutume 
des  Grecs  dont  le  Prêtre  ,  venant  à  l'autel  ,  de- 
mandait :  qui  ejt  ici  ?  Le  peuple  répondait  :  plu- 
Jleurs  perfonnes  &  gens  de  bien.  Alors  IHuiflîer 
criait  dans  tous  les  coins  du  Temple  :  loin  d'ici* 
profanes.  On  retrouve  dans  Ovide,  Lib.  11  ,  faft» 

T3 


2.92.         Histoire    Universelle 

la  lifte  de  la  plupart  des  pécheurs  qui  ne  pouvaient 

aflifter  aux  myfteres  des  Dieux. 

Innocui  reniant ,  procul  hinc  ,  procul  impius  ejlo 

Frater  ,  6>  in.  partus  mater  acerba  fuos  : 
Cui pater  eft  vivax  :  qui  matris  digerït  annos  t 

Qua  premit  invifamfocrus  arnica  nurum  : 
Tantalid&  fratres  abfint  &  Jafonis  uxor  3 

Et  qu&  ruricolis  femina  tofta  dédit  : 
Etforor  &  P rogne  t  tereufque  duabus  iniquis 

Et  quicumque  fuas  ver  fcelus  auget  opes. 

Les  Grecs  avaient  certains  facrifices  qui  étaient 
interdits  aux  filles  Se  aux  efcîaves.  Dans  la  Chéro- 
née  ,  comme  nous  l'avons  dit  p.  213,  le  Prêtre 
armé  d'un  fouet ,  fe  tenait  à  la  porte  du  Temple 
de  Matuta  _,  &  en  défendait  l'entrée  aux  efcîaves 
Etoliens.  Selon  Pline  ,  Lïv.  xxx  3  Chap*  ij  _,  elle 
était  interdite  chez  les  Mages  à  ceux  qui  avaient 
des  taches  de  rouireur  au  vifaçe.  Il  en  était  de 
même  chez  les  Germains  ,  du  guerrier  qui  avait 
perdu  fon  bouclier  au  combat ,  Se  parmi  les  Scy- 
thes ,  de  celui  qui  n'avait  point  tué  d'ennemi  dans 
h  bataille.  A  Rome  ,  lorfque  les  excommuniés  Se 
les  profanes  s'étaient  retirés,  on  demandait  le  fi- 
le nce  :  favete  lingiâs  ou  anïmls  3  &  pafeite  linguam. 
C'était  dans  cette  vue  que  l'on  mettait  fur  l'autel 
de  Volupia  la  ftatue  de  la  DéeflTe  Angeronia  qui 
avait  la  bouche  cachetée  pour  apprendre  au  peuple 
que  dans  les  myitèresde  la  religion  il  faut  être  atten- 
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tif  de  corps  6c  d'efprit.  Les  Romains  avaient  em- 
prunté cette  coutume  des  Egyptiens  qui  ,  dans  les 
mêmes  occaiions  ,  préfentaient  l'image  d'Harpo- 
crate  Dieu  du  filence. 

Cependant  le  Prêtre  béniifait  l'eau  pour  en  faire 
l'afperiion  avec  les  cérémonies  ordinaires  ,  foit 
en  y  jettant  les  cendres  de  bois  qui  avaient  fervi 
à  brûler  les  victimes ,  foit  en  y  éteignant  la  torche 
du  facrihce.  Il  afpergeait  les  autels  &  le  peuple  de 
cette  eau  lultrale  pendant  que  le  chœur  des  Mun- 
ciens  chantait  des  hymnes  en  l'honneur  des  Dieux. 

Enfuite  on  faifait  les  encenfemens  ,  8c  le  vifage 
tourné  vers  l'orient ,  le  Prêtre  lifait  les  prières  aux 
Dieux  à  la  tête  defquels  étaient  Janus  &c  Vefta.  Cel- 
les-ci finies  ,  on  invoquait  celui  à  qui  l'on  offrait  le 
facrifice ,  &c  l'on  priait  tous  les  autres  d'y  joindre 
leur  protection ,  d'aflifter  l'Empire ,  les  Empereurs  , 

les  principaux  Miniftres  ,  les  Particuliers  8cc 

C'eft  en  conféquence  de  cette  formule  que  Virgile 
dit,  après  le  récit  des  belles  actions  d'Alcide ,  Se 
Thiftorique  de  la  demande  que  lui  firent  les  Saliens  > 

Salve  y  vera  Jovis  proies  3  decus  addite  Divîs  3 
Et  nos  &  tua  dexter  adi pede  facra  fecundo. 

(  Eneid.  Lib.  YHI.  ) 

Ces  prières  fe  faifaient  tantôt  à  Voix  haute,  tan- 
tôt à  voix  baffe  ,  mais  toujours  debout ,  Se  l'on  ne 
s'aifeyait  que  dans  les  facrifices  pour  les  morts. 

t4 
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Multis  dum  precibus  Jovemfalutant  > 
Stans  fummos  refupinus  ufque  in  ungues. 

(  Mart.  L.  XII.  Epigr.  7§.) 

On  lit  auiïi  dans  Virgile  : 

Luco  tum  forte  parentis 
Vilumni  turnus  facrata  valle  fedebat. 

A  tout  cela ,  fuccédait  une  efpèce  de  prône  que 
récitait  le  Prêtre ,  pour  la  profpérité  des  Empereurs 
<k  de  l'Etat.  Ce  fait  eft  confirmé  par  Apulée  , 
Liv.  II,  de  l'Ane  d'Or. 

»  Après  j  dit-il ,  qu'on  eut  ramené  la  procef- 
fîon  dans  le  Temple  de  la  DéefTe  lfis  ,  un  des 
Prêtres  ,  appelle  Grammateus  j  fe  tenant  debout 
devant  la  porte  du  chœur ,  afïembla  tous  les  Pajlo- 
phores  _,  &  montant  far  un  lieu  élevé  ,  il  prit  fon 
Livre ,  lut  à  haute  voix  plusieurs  prières  pour  l'Em- 
pereur ,  pour  le  Sénat ,  pour  les  Chevaliers  Ro- 
mains &  pour  le  Peuple  ,  ajoutant  quelque  inftruc- 
t-ion  fur  la  religion  :  Tune  ex  us  quem  cuncli  Gram- 
mateum  vocabant  _,  pro  foribus  ajjijlens ,  cœtu  Pajlo- 
phorum  (quod  facro  fancli  Collegii  nomen  ejl)  velut 
in  concionent  vocato  j  indidetn  de  fublimï  fuggeftu  3 
de  libro  3  de  lïtterïs  faujlâ  voce  prœfatus  Principi 
magno  j  Senatuque  j  Equiti  j  touque  populo  j  ;zo- 
tïçis  y  navibus  Sec. 

Le  Prône  fini ,  le  Sacrificateur  prenait  place  au 
milieu  des  Viclïmaïres  qui  reliaient  debout,  &  alors 
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il  commençait  le  difcours  que  prononçaient  quel- 
quefois les  Magiftrats  ou  les  Particuliers  qui  pré- 
fentaient  l'offrande  du  jour.  Lucien  en  fait  récifer 
un  par  les  Ambassadeurs  que  Phalaris  chargea  de 
porter  aux  Prêtres  de  Delphes  un  taureau  d  airain , 
qui  était  un  chef-d'œuvre  de  l'art. 

De  l'inftant  que  chaque  Particulier  s'était  acquitc 
de  fon  offrande ,  il  allait  le  laver  les  mains  ,  & 
après  avoir  encenfé  les  victimes ,  après  les  avoir 
arrofées  d'eau  lultrale  ,  le  Prêtre  officiant  recevait 
de  la  main  d'un  des  Miniftres  la  pâte  facrée  qu'il 
jettait  fur  la  tête  de  ces  mêmes  victimes.  Cette 
pâte  s'appellait  molafalfa  3  parce  qu'elle  était  com- 
pofée  de  farine  d'orge  ôc  de  froment ,  paîtrie  avec 
Je  fel  ôc  l'eau.  Mola  falfa  _,  dit  Feftus ,  vocatur 
far  totum  &  fale  fparfum  j  quo  Deo  molïto  hoJliA 
afpergantur. 

Lorfque  le  Miniftre  avait  achevé  cette  cérémonie 
qui  était  regardée  comme  la  première  confécration , 
le  Prêtre  prenait  du  vin  avec  X^Jlmpule  j  le  goûtait, 
en  faifait  faire  autant  aux  aiîîftans ,  8c  le  verfait  fur  le 
milieu  de  la  tête  de  la  victime ,  en  prononçant  ces  pa- 
roles :  Maclus  hocvino  inferlo  ejlo  j  c'eft-à-dire ,  que 
cette  victime  foit  purifiée  par  ce  vin  pour  être  plus 
agréable  aux  Dieux.  Cela  fait ,  il  lui  arrachait  du  poil 
d'entre  les  cornes  6c  le  jettait  dans  le  feu  allumé. 

Ecfumma  fcarpens  média  inter  cornua  fêtas. 
Jgnihus  imponit  facris. 
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Enfui  te  il  commandait  au  Viclïmaïre  de  frap- 
per ,  &  celui-ci  afiommait  l'animal  d'un  grand 
coup  de  hache  ou  de  maillet.  Auiïi  tôt  un  autre 
Miniftre  nommé  Popa  y  lui  plongeait  un  couteau 
dans  la  gorge ,  tandis  qu'un  troifième  recevait  le 
fang  que  le -Prêtre  répandait  fur  l'Autel. 

Supponunt  alïi  cultros  3  tepidumque  cruorem 
Sufpiciunt  pateris.   (  ViRG.  ) 

La  victime  égorgée  ,  on  l'écorchait  après  en 
avoir  détaché  la  tête  que  Ton  ornait  de  ferions 
Se  que  l'on  fufpendait  aux  piliers  du  temple  avec 
la  peau ,  comme  des  enfeignes  de  la  religion ,  que 
l'on  portait  en  proceiîion  dans  quelque  calamité 
publique.  Ce  fait  eft  prouvé  par  le  palfage  fuivant 
tiré  de  Cicéron  contre  Pifo'n  :  Et  quid  recordaris 
cum  omni  totïus  provïncia  pécore  compulfo  j  pel- 
licum  nomine  omnem  qu&Jlum  ïllam  domejlicum  pa- 
ternumque  renovajli.  Ouvrez  Feftus  ,  &  vous  y 
verrez  le  même  ufage  confirmé  par  ces  paroles  : 
Pellem  habere  Hercules  fingitur  3  ut  hommes  cultus 
antïqui  admoneantur  ;  lugentes  quoque  dïebus  luclus 
in  pellihus  funt. 

Il  arrivait  auiïi  à  quelques-uns  des  Prêtres  de 
fe  couvrir  des  peaux  de  ces  victimes  ,  &  à  quel- 
ques autres  d'aller  dormir  defïus  dans  le  temple 
d'Efculape  ou  dans  celui  de  Faunus  ,  afin  d'en 
obtenir  des  réponfes  favorables  en  fonge ,  pu  des 
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femèdes  aux  maladies   dont  ils  étaient  attaques. 
Hue  dona  3  dit  Virgile,  (  Eneid.  Lib.  FIL  v.  86.  ) 

Hue  dona  facerdos 
Cum  tulit  &  C&farum  ovium  fub  nocle  filenti 
Petlibus  incubait  ftratis  ,  fomnofque  petivît  ; 
Multa  modis  fimulacra  videt  volitantia  miris  , 
Et  varias  audit  voces  ,  fruiturque  Deorum 
Colloquio  3  atque  imis  Acheronta  affatur  Avernis, 
Hic  &  tum  parer  ipfe  petens  refponfa  iatinus 
Centum  lanigeras  maEiabat  rite  bidentes  t 
Atque  harum  cffultus  ter  go  >  Jlratifque  jacebat 
Velleribus. 

■>•>  Lorfque  le  Prêtre  a  conduit  les  victimes  à  la 
5>  fontaine  &:  qu'il  les  y  a  immolées ,  il  en  étend 
»  pendant  la  nuit  ,  les  peaux  fur  la  terre,  fe  cou- 
»  che  défais  &  s'y  endort.  Alors  il  voit  mille  fan- 
»  tomes  voltiger  autour  de  lui ,  il  entend  diffé- 
»  rentes  voix ,  il  s'entretient  avec  les  Dieux  de 
»  l'Olympe  ,  avec  les  Divinités  mêmes  des  En- 
»  fers.  Le  Roi  ,  pour  s'éclaircir  fur  le  fort  de  la 
»  PrinceiFe  ,  facrifia  donc  cent  brebis  au  Dieu 
»  Faune  &:  fe  coucha  enfuite  fur  leurs  toifons 
»  étendues  «. 

Quand  la  victime  était  tombée  fous  le  couteau 
du  Sacrificateur  ,  on  lui  ouvrait  les  entrailles ,  on 
les  confidérait  attentivement  pour  en  tirer  des 
préftges  ,  on  les  faupoudrait  de  farine  ,  on  les  ar- 
rofait  de  vin,  &  enfuite  on  les   préfentait   aux 
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Dieux ,  dans  des  balîïns  ,  après  quoi  on  les  jettaït 
dans  le  feu  par  morceaux.  Reddebant  exta  Dib. 
De-là  les  entrailles  étaient  nommées  porricU  j  de 
porrkïas  inferre  voulait  dire  offrir  les  entrailles  en 
facrifice.  Quelquefois  on  les  afpergeait  d'huile  , 
quelquefois  de  lait  tk  du  fang  des  victimes ,  parti- 
culièrement dans  les  facrifices  des  morts  ;  c'eft  le 
fentiment  de  Stace.  (  Lib.  VI.  de  la  Thébdide.  ) 

Spiimonùfque  mero  paten,  verguntur  &  atri 
Sanguinis  &  rapti  gratijfima  cytnbia  laBis. 

Les  entrailles  confumées  &  toutes  les  autres  cé- 
rémonies finies ,  les  Payens  étaient  perfuadés  que 
les  Dieux  fatisfaits  ne  pouvaient  fe  refufer  d'ac- 
complir les  vœux  qu'ils  leur  avaient  préfentés ,  ÔC 
qu'ils  exprimaient  par  le  mot  litare  3  tout  eft  bien 
fait.  Non  litare _,  au  contraire,  voulait  dire  qu'il 
manquait  quelque  chofe  à  l'intégrité  du  facrifice  de 
que  le  ciel  n'était  point  appaifé.  Suétone  prétend 
que  Jules  Céfar  ne  put  jamais  facrifier  une  lioftie 
favorable ,  le  jour  qu'il  fut  tué  dans  le  Sénat.  Cafar 
yictimis  caJis  litare  non  potuit. 

Après  l'obfervation  de  toutes  les  formules  que 
nous  venons  de  détailler  ,  le  Prêtre  renvoyait  les 
fpectateurs  par  ce  mot  Ilicet ,  dont  on  fe  fervait 
également  pour  congédier  le  peuple  à  la  fin  des 
pompes  funèbres  Se  des  comédies.  Les  Grecs  em- 
ployaient la  même  expreiïion  dans  les  mêmes  occa> 
fions ,  ex  le  peuple  répondait  féliciter. 
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La  dernière  cérémonie  était  le  banquet  ou  feftin 
facré  que  l'on  dreflait  aux  Dieux  ,  Epulum.  Il  con- 
fluait à  mettre  leurs  ftitues  fur  un  lit ,  de  X  leur 
fervir  les  viandes  des  victimes  offertes.  C'était  la 
fonction  d'une  clalfe  de  miniftres  que  les  Romains 
nommaient  Epulones. 

Il  réfulte  du  détail  qu'on  vient  de  lire ,  que  les 
fâcriiîces  avaient  quatre  parties  principales.  La 
première  s'appelloit  libatio  (  la  libation  ou  ce  léger 
eflai  de  vin  qu'on  faifait  avec  les  effulîons  fur  la 
victime  :  )  la  féconde  ,  immolatïo  (  l'immolation  de 
la  victime  que  l'on  égorgeoit  après  avoir  répandu 
fur  elle  la  pâte  filée  dont  nous  avons  parlé  :  )  la 
troifième  fe  nommoit  redditio  (  l'offrande  des  en- 
trailles aux  Dieux ,  )  la  quatrième ,  litatio  (  l'ac- 
comphffement  du  facriiiee.  ) 

Les  Romains  en  avaient  de  fixes ,  flata ,  qui  fe 
faifaient  tous  les  ans  au  même  jour  ,  &c  d'autres 
que  l'on  ordonnait  dans  des  circonstances  impré- 
vues. Pour  les  Grecs ,  ils  en  diltinguaient  de  qua- 
tre fortes.  Les  volontaires  ,  que  l'on  offrait  à  la 
fuite  d'un  vœu  ,  foit  pour  le  gain  d'une  victoire  , 
foit  pour  quelque  événement  heureux.  Les  pro- 
pitiatoires ,  dont  le  but  était  de  détourner  la  co- 
lère de  quelque  Divinité  offenféej  les  fupplicatoires 
que  l'on  faifait  pour  obtenir  le  fuccès  de  toutes 
fortes  d'entreprifes  -}  ôc  enfin  ceux  qui  étaient  de- 
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mandes  par  les  Prophètes  ou  les  oracles  que  l'on 
confultait. 

La  planche  que  nous  avons  mife  au  commen- 
cement de  cet  article  ,  repréfente  les  principaux 
inftrumens  dont  les  Romains  ie  fervaient  dans  les 
facritices ,  &z  les  détails  fuivans  en  donnent  l'ex- 
plication. 

A.  Vafe  que  l'on  appellait  acerra  ,  efpèce  de 
coffre  ,  dans  lequel  on  mettait  l'encens  ôc  les  par- 
fums. Celui-ci  eft  de  bronze ,  ôc  tiré  du  cabinet 
de  M.  Foucault.  Sur  le  devant ,  on  voit  une  mé- 
daille bordée  d'une  efpèce  de  guirlande  qui  en- 
toure un  bufte  de  Bachus  couronné  de  feuilles  de 
vigne.  Des  deux  côtés  ,  la  médaille  eft  foutenue 
par  deux  centaures ,  dont  l'un  eft  barbu  •  l'autre 
qui  n'a  pas  de  barbe ,  paraît  être  une  femelle  :  chacun 
d'eux  porte  une  Nymphe ,  ôc  fous  le  mâle  eft  une 
lyre  ,  fous  l'autre  une  fyrinx  ou  une  flûte  de  pan. 
Chacun  des  deux  côtés  préfente  une  Médufe.  La 
même  figure  eft  répétée  fur  le  couvercle  ,  ôc  en- 
tourée d'une  couronne  de  laurier ,  avec  un  Cupi- 
don  à  chaque  côté. 

B.  Hache  avec  laquelle  on  affommait  la  victime  : 
celle-ci  a  été  donnée  par  M.  de  la  Chauffe  ,  ôc 
d'après  Feftus ,  Fabretti  prétend  qu'elles  étaient 
toutes  de  cuivre. 

C.  Poignard  avec  lequel  on  égorgeait  les  vi&imes. 
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II  fe  nommait  fecefpita  ,  couteau  de  fer,  long  ,  à 
manche  rond  Se  d'ivoire  folide,  orné  au  pommeau 
de  bandes  d'or  Se  d'argenr  :  c'efl  ainfi  qu'en  parle 
Feftus  qui  ajoure  que  les  Pontifes ,  les  Flamines, 
Se  les  Flaminiques  vierges  sqïi  fervaient  dans  les 
facrihces. 

D.  Couteau  que  l'on  prenait  pour  découper  la 
chair  Se  les  membres  des  animaux  qu'on  avait  im- 
molés. Cette  forme  de  couteaux  à  gaines  ,  efl  in- 
diquée par  les  marbres  anciens. 

E  E.  Le  Jimpulum ,  efpèce  de  vaiffeau  à  queue 
ou  manche  dans  lequel  on  mettait  le  vin  dont  on 
faifait  les  libations.  Ces  deux-ci  font  tirés  du  ca- 
binet de  M.  de  LachamTe.  Le  Jimpulum  s'appellait 
aulîi  Jimpuvium  ,  6c  Pline  dit  qu'il  y  en  avait  de 
terre  cuite.  Fià'dïbus  prolïbatur  Jimpuvïis. 

F.  Patère ,  infiniment  confacré  à  plufîeurs  ufa- 
ges ,  3c  premièrement  à  recevoir  le  fang  des  vic- 
times. »  Quelques-uns  racontent,  ditCiceron,  que 
Conolan  immola  an  taureau  ,  qu'il  en  reçut  le 
fang  dans  une  patère ,  Se  qu'il  fe  procura  la  mort 
en  le  buvant  ».  Hune  (  Coriolanum  )  ijli  aiunt  , 
cum  taurum  ïmmolavijjet  excepijfe  fanguinem  pa- 
terj.  ,    &  eo  poto  mortuum  concïdijfe. 

On  fe  fervait  auiîî  de  ces  patères  pour  verfer 
du  vin  entre  les  cornes  des  victimes  :  les  unes 
avaient  un  manche,  les  autres  n'en  avaient  point, 
Se  l'on  préfume  que  les  unes  ou  les  autres  devaient 
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toujours  être  un  peu  creufes  :  ainfi  ces  inftrumens 
plans  que  l'on  voit  dans  pluficurs  collections  d'an- 
tiques ,  ne  font  point  des  patères.  Celle  que  nous 
donnons  eft  tirée  du  cabinet  de  M.  de  la.  Chauffe  , 
qui  croit  qu'elle  repréfente  le  raviffement  d'Hélène. 
Les  trois  hommes  nuds  que  l'on  y  voit,  portent 
des  bonnets  Phrygiens. 

G.  Autre  petit  vafe  propre  aux  libations. 

H  H.  Difque  ,  c'eft-à-dire  ,  plat  ou  baffin  dans 
lequel  on  mettait  les  viandes  des  victimes.  Ifidore 
dit  qu'anciennement  il  s'appeiiait  ifcus  3  parce  qu'il 
avait  la  forme  d'un  écu ,  &  qu'enfuite  on  lui  donna 
le  nom  de  dïfcus ,  quod  det  efeas.  Celui  qui  eft  à 
la  gauche  de  la  patère  a  été  publié  par  M.  de  la 
Chauffe ,  &  l'autre  a  été  delîîné  à  Rome  par 
M.  le  Brun  qui  l'a  tiré  de  la  Bibliothèque  de 
Coiflin. 

C'était  de  ces  plats  dont  on  fe  fervait  pour 
offrir  aux  Dieux  les  viandes  des  victimes  j  céré- 
monie connue  fous  le  nom  de  leclijlernium  ,  & 
qui  confiftait  en  banquets  facrés  auxquels  les  Payens 
invitaient  leurs  Divinités  ,  foit  pour  les  prier  de 
faire  ceffer  une  calamité  préfente  ,  foit  pour  les 
remercier  d'un  événement  heureux.  Arnobe  repro- 
che ce  culte  infenfé  aux  Gentils  de  fon  fiècle ,  lorf- 
qu'il  dit,  liv.  7.  Habent  d'à  leclos j  atque  utjlratïs 
pojjlnt  meliGÙbus  incubarc  }  pulv'inorum  tollitur  at- 
que exçitatur  impteffïo. 

En 
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En  effet,  on  dreffait  des  tables  que  l'on  envi- 
ronnait de  lits  fur  lefquels  les  conviés  devaient 
manger  couchés.  Ces  lits  placés  auprès  des  autels , 
étaient ,  ainfi  que  les  Temples  ,  parés  de  feuil- 
lages 8c  d'herbes  odoriférantes.  Lecli  jlernebantur 
in  honorem  deorum  :  unde  hoc  facrum  _,  vel  poilus 
facri/egium  j  dit  Saint- Anguftin  j  liy.  3  _,  de  la  Cité 
de  Dieu.  Chacun  de  ces  lits  avait  un  couffin  def- 
tiné  à  foutenir  la  tête  de  la  Divinité  que  l'on  vou- 
lait régaler  ,  &  fa  figure  y  était  repréfentée  en 
grand.  A  l'égard  des  Déeffes  ,  comme  Junon  8c 
Minerve  ,  on  les  afleyait  fur  des  fiéges ,  à  la  ma- 
nière des  Dames  Romaines  qui  dans  toutes  leurs 
attitudes ,  obfervaient  la  décence  la  plus  fcrupuleufe. 
Pendant  tout  le  tems  que  durait  le  leclïfcernium , 
les  Romains  ne  cédaient  de  faire  des  prières,  8c 
les  Temples  étaient  remplis  des  Sénateurs  ,  de 
leurs  femmes ,  de  leurs  enfans ,  8c  quelquefois  de 
tous  les  ordres  de  la  République  qui  s'y  rendaient 
à  la  fuite  du  Souverain  Pontife.  Tous  avaient  des 
couronnes  fur  la  tête  8c  des  branches  de  laurier 
à  la  main.  La  marche  était  accompagnée  par  des 
muficiens  dont  les  inftrumens  fe  mêlaient  aux  pa- 
roles que  l'on  y  chantait,  8c  dans  ces  jours  folem- 
nels ,  on  portait  fur  de  riches  brancards  les  ftatues 
des  Dieux  que  l'on  célébrait. 

D'après  la  cérémonie  du  leciijlernium  ,  plusieurs 
Auteurs  ont  voulu  remonter  à  l'origine  de  l'ufage 
Tome  IV.  Part.  IL  Y 
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qui  s'établit  chez  les  Romains  de  manger  couchés 
fur  des  lits  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  pu  en  fixer  l'épo- 
que. Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  dans  les 
premiers  tems ,  ils  s'alTéïaient  fur  des  bancs ,  &  ce 
fait  eft  attefté  par  Varron  ,  liv.  1  j  de  Vita  populi 
Romani ,  par  Ifidore,  liv.  20  des  Etymologies ,  par 
Ovide,  lib.  V°.  Fajl. 

Ante  focos  olim  fcammis  confïdere  longls 
Mos  erat  3  &  menf&  ciedere  adejfe  De  os. 

Homère  ne  donne  point  d'autre  fituation  à  fes 
Héros  :  UlylTe  arrive  au  palais  d'Alcinoiis,  il  y  eft 
invité  à  un  grand  repas ,  &c  y  occupe  la  première 
place  ,  affis  fur  une  chaife  magnifique.  Au  rap- 
port d'Apollodore  cité  par  Athénée  ,  les  premiers 
Egyptiens  fe  mettaient  à  table  fur  des  lièges. 
Varron  &  Cicéron  ,  orat.  pro  mur&na  3  affurent  que 
cette  coutume  s'était  perpétuée  long-tems  parmi 
les  Cretois  &:  les  Lacédémoniens.  A  l'exemple  de 
ces  peuples ,  les  Romains  ,  dit -on,  ne  varièrent 
fur  cette  pratique  qu'au  tems  de  Scipion  l'Afri- 
cain qui  palfe  pour  avoir  apporté  de  Carthage  une 
forte  de  petits  lits  que  Cicéron  Se  Ifidore  ont  dif- 
tingués  fous  le  nom  de  punicani  letli  j  les  mêmes 
qu'Horace  appellait  archaici. 

Si  potes  archaicis  conviva  recumbere  UBis  ; 

Ces  lits  faits  de  bois  £:  d'une  ftrucriire  fore 
îimple ,  étaient  couverts  feulement  de  peaux  de 
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chèvre  :  mais  quoi  qu'en  difent  quelques  Modernes , 
il  eft  confiant  que  du  moins  dans  les  repas  de  religion , 
8c  dans  les  feftins  d'appareil  ,  les  Romains  ,  long- 
tems  avant  les  guerres  de  Cannage,  avaient  em- 
prunté des  Orientau:.  l'ufage  dont  nous  parlons  , 
puifque  dès  les  premiers  iiècles  de  la  République, 
ils  célébrèrent  les   Leclifternïa.    Cet  ufage  devint 
plus  commun  lorfque  ces  mêmes  Romains  eurent 
pris  l'habitude  de  fe  baigner  avant  le  repas  ,  8c 
peu  après  il  s'établit  dans  toute  l'étendue  de  l'Em- 
pire. Ordinairement  on  rangeait  trois  lits  autour 
d'une  table  ronde  ou  quarrée  ,  8c  de-ià  le  mot  de 
trïclimum3  pour  déligner  une  falle  à  manger.  Quel- 
quefois on  n'y  plaçait  que  deux  de  ces  lits  ,  ik  c'eft 
dans  ce  iens  que  Plante  a  employé  le  terme  latin 
biclinium.   Lorfqu  il  y  en  avait  trois  ,  ils  étaient 
difpoiés  de  manière  que  celui  du  fond  avait  à  fes 
extrémités  les  deux  autres  qui  fe  joignaient  à  an- 
gles droits  8c  laifTaient  un  efpace  libre  pour  le  fer- 
vice.  Chaque  lit  était  occupé ,  tantôt  par  trois ,  8c 
tantôt  par  quatre  per fonnes  ,  félon  le  nombre  des 
conviés. 

S&pe  tribus  leclis  videas  cœnare  quaternos.  (  Horat.  ) 

Aulugclle  ,  d'après  Vairon  ,  Liv.  1  3  _,  prétend 
qu'il  était  de  la  bienféance  8c  de  la  politeffe  que 
ces  conviés  n'excédaiïent  pas  le  nombre  de  neuf, 
afin  qu'ils  fulFent  couchés  plus  à  l'aife.  Cicéron  re- 
proche à  Pifon  le  peu  d'ordre  qui  régnait  dans  fes 

y  z 


306        Histoire    Universelle 
feftins  où  ceux  qu'il  avait  invités ,  étaient  entaffcs 
les  uns  fur  les  autres. 

Les  Dames  Romaines ,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut ,  perdirent  infenfiblement  la  modeftie  avec 
laquelle  elles  s'étaient  conduites  ,  &  dans  les  der- 
niers tems  de  la  République  ,  elles  s'étendirent 
fur  des  lits  comme  les  hommes.  Il  n'en  fut  pas  de 
même  des  jeunes  gens  qui  portaient  encore  la  pré- 
texte j  &z  par  refpect- ,  ils  s'afïeïaient  feulement  au 
bord  du  lit  ,  lorfqu'ils  étaient  admis  à  la  table  de 
leurs  parens.  Ce  fut  dans  cette  fîruation,  dit  Sué- 
tone, que  les  jeunes  Céfars,  Caius  &Lucius,  man- 
gèrent à  la  table  d'Augufte. 

Parmi  les  facrihces  ,  expiations  &.  purifications 
du  Pag.inifme,  l'un  des  plus  finguliers  était  le  Tau- 
robole  dont  on  ne  trouve  point  de  trace  avant  An- 
tonin  ,  &  dont  l'ufage  paraît  avoir  cefTé  fous  les 
Empereurs  Honorius  &  Théodofe  le  jeune. 

On  creufait ,  dit  Prudence,  une  folfe  afTez  prc- 
fonde  dans  laquelle  celui  pour  qui  devait  fe  faire 
la  cérémonie  ,  defcendait  la  tête  couverte  d'une 
couronne  entourée  de  bandelettes  facrées.  Sur 
cette  foiTe,  on  mettait  un  couvercle  percé  de  quan- 
tité de  trous  ,  8c  fur  ce  même  couvercle  on  ame- 
nait un  taureau  dont  les  cornes  &  le  front  étaient 
ornés  de  petites  lames  d'or.  On  l'égorgeait  avec  le 
couteau  facré  ,  fon  fang  coulait  par  les  trous  du 
couvercle ,  ôc  celui  qui  était  defïbus ,  le  recevait  avec 
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de  faire  connaître  à  nos  lecteurs  toutes  les  fortes  de 
facrifîces  en  ufage  chez  les  Anciens  ,  nous  vou-> 
drions  pouvoir  garder  le  filence  fur  une  efpèce  de 
victimes  que  l'humanité  s'eft  permis  d'immoler  , 
mais  cette  horreur  n'eft  que  trop  constatée ,  ôc  il 
n'eft  que  trop  vrai,  comme  le  dit  Lucrèce,  que  la 
fuperftition  a  commis  en  ce  genre  les  actions  les 
plus  criminelles  &:  les  plus  impies. 

Stpîus  ollm 
Relligio  peperit  fcclcrofa  atque  impia  facla. 

(Lib.  I.  v.  8J.) 

Nos  Lecteurs  doivent  fentir  que  nous  voulons 
parler  des  facrifîces  humains  faits  aux  Dieux  pour 
leur  plaire  ,  ou  pour  les  appaifer  ,  ôc  l'Hiftoire 
nous  en  offre  tant  de  preuves  appuyées  par  des 
témoignagnes  incontestables  , 'que  l'on  eft  obligé 
de  convenir  qu'il  n'y  a  rien  que  l'homme  ne  puiiïe 
ofer ,  quand  il  eft  armé  par  le  fanatifme. 

r>  C'eft  lui  qui  dans  Raba ,  fur  les  bords  de  l'Arnon 

»  Guidait  les  defcendans  du  malheureux  Ammon  , 

»  Quand  à  Moloch  leur  Dieu  ,  des  mères  gémiflantes 

«  Offraient  de  leurs  enfans  les  entrailles  fumantes. 

»3  II  didla  de  Jephté  le  ferment  inhumain  , 

33  Dans  le  cœur  de  fa  fille  il  conduifit  fa  main. 

33  C'eft  lui  qui  de  Calchas  ouvrant  la  bouche  impie, 

j3  Demanda  par  fa  voix  la  mort  d'Iphigénie. 

»3  France  1  dans  tes  forêts  il  habita  long-rems  ; 

s»  A  l'affreux  Teutatès  il  offrit  ton  encens. 
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"  Tu  n'as  pas  oublié  ces  facrés  homicides 
J3  Qu'à  tes  indignes  Dieux  préfentaient  les  Druides  : 
»5  Dans  Madrid  ,  dans  Lisbonne  ,  il  allume  ces  feux  , 
m  Ces  bûchers  folemnels  où  des  Juifs  malheureux 
»5  Sont  tous  les  ans  en  pompe  ,  envoyés  par  des  Prêtres 
sa  Pour  n'avoir  point  quitté  la  foi  de  leurs  ancêtres  «, 

(  Henriad.  Chant  I.  ) 

Les  Phéniciens ,  les  Egyptiens ,  les  Arabes  ,  les 
Chananéens,  les  habitans  de  Tyr  &  de  Carthage, 
les  Perfes  ,  les  Athéniens  ,  les  Lacédémoniens , 
les  Ioniens  ,  tous  les  Grecs  du  Continent  &  des 
Iles ,  les  Romains ,  les  Scythes  ,  les  Albanois  ,  les 
Germains  ,  les  anciens  Bretons  ,  les  Espagnols  , 
les  Gaulois,  &c  pour  palTer  dans  le  nouveau  Monde, 
les  habitans  du  Mexique  ont  été  également  plon- 
gés dans  cette  affreufe  fuperitition.  On  ignore  quel 
en  fut  le  premier  auteur;  mais  que  ce  foit  Saturne  , 
comme  le  prétend  Sanchoniaton  ,  que  ce  foit  Ly- 
caon ,  comme  Paufanias  femble  le  dire ,  il  eft  certain 
que  l'immolation  des  victimes  humaines ,  preferite 
par  quelques  Oracles,  faifait  déjà  partie  des  abomi- 
nations que  Moyfe  reproche  aux  Amorrhéens ,  & 
que  les  Moabites  facrifiaient  leurs  enfans  à  leur 
Dieu  Moloch.  Les  Juifs  empruntèrent  de  leurs 
voifms  cette  odieufe  coutume  ,  &c  de  la  Phé- 
nicie  elle  palTa  dans  la  Grèce  d'où  les  Pelages  la 
portèrent  en  Italie.  Rome  la  pratiquait  dans  des 
occasions  extraordinaires  ,  &  après  la  perte  de  la 
bataille  de  Cannes  a  elle  crut  ne  pouvoir  calmer 
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la  colère  des  Dieux  qu'en  leur  immolant  un  Gau- 
lois ôc  une  Gauloife  ,  un  Grec  ôc  une  Grecque 
qui  furent  enterrés  vifs  dans  une  des  places  pu- 
bliques deftinées  à  ces  horribles  facrifices.  Pline 
aflure  ,.  1.  xxx  ,  c.  ) ,  qu'ils  fubfiftèrent  parmi  ce 
peuple  jufqu'à  l'an  95  de  J.  C. ,  époque  à  laquelle 
ils  furent  abolis  par  un  Senatus-Confulte  j  mais  on 
a  des  preuves  qu'ils  fe  perpétuèrent  dans  le  culte 
de  quelques  Divinités  ,  tel  ,  par  exemple  ,  que 
celui  de  Bellone,  ôc  que  les  Edits  renouvelles  de 
tems  en  tems  par  les  Empereurs ,  n'eurent  pas  le 
pouvoir  de  les  faire  ceiTer. 

Ces  cruelles  offrandes  furent  moins  communes 
chez  les  Grecs  j  cependant  l'ufage  en  fut  adopté 
dans  quelques  cantons ,  ôc  le  facrifice  d'Iphigénie 
prouve  qu'il  exifta  dans  les  tems  héroïques.  Les 
habitans  de  Pella  facrifiaient  un  jeune  homme  à 
Pelée ,  ôc  tous  les  ans  ,  fi  l'on  en  croit  Paufanias , 
ceux  de  Tenufo  préfentaient  le  fang  d'une  fille 
vierge  au  génie  d'un  des  compagnons  d'Ulyfle  , 
qu'ils  avaient  lapidé. 

Théophralte  raconte  que  de  fon  tems  ,  les  Arca- 
diens  immolaient  des  victimes  humaines  dans  les 
fèces  nommées  Lycœa ,  ôc  que  ces  victimes  étaient 
prefque  toujours  des  enfans.  Les  Carthaginois  en 
faifaient  autant  en  l'honneur  de  Saturne  ,  ôc  Plu- 
tarque  a  écrit  que  chez  eux  la  fuperftition  mettait 
dans  les  mains  d'un  père  le  couteau  avec  lequel 
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il  devait  égorger  fon  fils.  Ceux  qui  n'en  avaient 
point  ,  en  achetaient  un  d'une  mère  pauvre  ,  & 
cette  mère  devait  voir  immoler  fon  enfant ,  fans 
verfer  une  larme.  Si  la  douleur  lui  en  arrachait , 
elle  perdait  le  prix  convenu  ,  &  l'enfant  n'en  était 
pas  moins  facrifié.  Le  moment  de  fa  mort  était 
marqué  par  un  bruit  général  d'inftrumens  Se  de 
trompettes.  Ce  bruit  étouffait  celui  des  lamenta- 
tions ordinaires  dans  ces  fortes  de  fpectacles. 

Après  la  défaite  de  ces  mêmes  Carthaginois  en 
Sicile  ,  Gélon  Roi  de  Syracufe ,  ne  leur  accorda 
la  paix  qu'autant  qu'ils  renonceraient  à  cette  odieufe 
coutume.  Chofe  admirable  !  dit  M.  de  Montef-. 
quieu.  Vainqueur  de  trois  cens  mille  hommes  , 
il  exigeait  une  condition  qui  n'était  utile  qu'à  eux, 
ou  plutôt  il  ftipulait  pour  le  genre  humain. 

Cependant  cet  article  du  traité  ne  pouvait  re- 
garder que  les  Carthaginois  établis  dans  l'Ile  & 
maîtres  de  la  partie  occidentale  du  pays  ,  mais 
non  les  habitans  de  Carthage  où  les  facriiiees 
humains  continuèrent  de  fubiifter  :  envain  Ti- 
bère en  Rt  périr  les  Miniftres  dans  les  fupplices  ; 
tant  que  Saturne  eut  des  adorateurs,  le fang  humain 
coula  fecrettement  fur  fes  autels.  Inutilement  auiïï 
nous  voudrions  laver  nos  ancêtres  d'un  crime  dont 
une  foule  de  monumens  s'accorde  à  les  charger  , 
&  la  néceflité  d'immoler  des  victimes  humaines 
était  un  des  dogmes  établis  par  les  Druides  fon- 
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le  plus  grand  refpect.  Il  tâchait  d'en  couvrir  toutes 
les  parties  de  fon  corps,  ôc  dans  cet  état ,  il  fortait 
du  fond  de  la  folfe  ,  purgé  de  tous  fes  crimes  ,  ré- 
généré pour  l'éternité.  Telle  était  l'opinion  des 
Payens  ,  mais  il  fallait  renouveller  ce  facrifice  tous 
les  vingt  ans  ,  autrement  la  régénération  n'avait 
plus  de  force. 

Les  femmes  la  recevaient  aulîï-bien  que  les 
hommes ,  on  y  aiîociait  qui  l'on  voulait ,  &  des 
Villes  entières  y  étaient  admifes  par  Députés. 
Quelquefois  aufîî  on  faifait  ce  facrifice  pour  le  fa- 
lut  des  Empereurs  ,  3c  pour  leur  obtenir  une  vie 
heureufe  :  des  Provinces  envoyaient  un  homme  fe 
barbouiller  en  leur  nom  ,  du  îang  d'un  taureau  dont 
la  première  qualité  devait  être  de  n'avoir  point 
paiTé  fous  le  joug. 

Les  Tauroboles.  avaient  principalement  lieu  pour 
la  confécration  des  Grands-Prêtres  &  pour  celle 
des  Miniftres  de  Cybèle.  En  1705  ,  on  trouva  fur 
la  Montagne  de  Fourvières  à  Lyon  ,  l'infcription 
d'un  facrifice  de  ce  genre  ,  qui  fut  célébré  fous 
Antonin  le  Pieux,  l'an  160  de  J.  C.  Elle  nous  ap- 
prend qu'il  fe  fit  par  ordre  de  la  Mère  des  Dieux 
pour  la  fanté  de  l'Empereur  ,  pour  celle  de  fes 
enfans  ,  &  pour  le  faiut  de  la  Colonie  Lyonnaife. 
(  Voyey^en  Vhiflorique  &  la  reprefentation  dans  le 
P.  Montfaucon  3  Tom.  III  ^  p.  173  &  fuivantes)* 
Outre  cela,  il  y  avait  des  CrioboUs  &  des  Egibcles^ 

Vi 
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les  premiers  qui  conhfcaient  dans  le  facrifice  d'un 

bélier,  &  les  féconds  dans  celui  d'une  chèvre.  Les 

Prêtres  qui  avaient  reçu  le  fang  de  ces  animaux  , 

fe  gardaient  bien  de  laver  leurs  habits,  &  croyaient 

plaire  au  Ciel  en  les  portant  le  plus   long-tems 

podible. 

Les  autres  facrifîces  extrordinaires  étaient  les 
Suovctaurïlïa  dans  lefquels  on  immolait  à  Mars 
un  verrat  ,  un  bélier  &  an  taureau  ,  comme  le 
prouve  le  mot  même  qui  eft  compofé  de  fus  j  ovisj 
taurus.  Le  terme  ove  eft  pris  ici  pour  un  bélier  , 
attendu  que  c'était  le  mâle,  non  coupé,  que  l'on 
offrait  dans  cette  cérémonie  ;  delà  le  nom  de  So- 
litorilia  que  Ton  donnait  aufli  à  cette  Fête  ,  c'eft- 
à-dire  folïda ,  félon  Sextus  Pompeius  ,  terme  qui 
îïgnihe  que  les  animaux  étaient  entiers  ,  &  qu'ils 
n'avaient  perdu  aucune  partie  de  leur  corps. 

On  faifait  ce  facrifice  après  le  dénombrement 
du  Cenfeur  ,  pour  la  luftration  du  peuple  ,  pour 
l'expiation  des  champs  ,  des  fonds  de  terre  ,  des 
armées,  des  villes  &c.  De  plus ,  on  les  distinguait 
en  grands  &c  en  petits.  Dans  ces  derniers ,  on  im- 
molait un  jeune  vemt  ,  un  agneau  &  un  veau; 
dans  les  grands  ,  des  animaux  qui  avaient  toute 
leur  force  ,  tels  que  le  verrat  ,  le  bélier  &  le  tau- 
reau. (  Voyei  Montfaucon  ,  Tom.  III >  p.  186  & 
fuivantes  ). 

Malgré  l'obligation  que  nous  avons  contractée 
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dés  fur  ce  principe  ,  qu'on  ne  pouvait  fatisfaire 
les  Dieux  que  par  un  échange  ,  &:  que  la  vie  d'un 
homme  était  le  feul  prix  capable  de  racheter  celle 
d'un  autre.  Dans  les  facriiîces  publics ,  au  défaut 
de  malfaiteurs  ,  on  faifait  périr  les  innocens ,  8c 
dans  les  facriiîces  particuliers  ,  fouvent  on  égor- 
geait des  hommes  qui  s'étaient  dévoués  volontai- 
rement à  ce  genre  de  mort. 

Les  Payens  finirent  par  ouvrir  les  yeux  ,  &  fe* 
Ion  Plutarque  ,  les  Lacédémoniens  en  furent  re- 
devables à  l'événement  fuivant.  Un  Oracle  leur 
.  avait  demandé  le  fang  d'une  vierge  ,  le  fort  tomba 
fur  une  jeune  fille  nommée  Hélène  ,  elle  allait 
mourir  ;  mais  un  aigle  enleva  le  couteau  facré,  & 
le  pofa  fur  la  tête  d'une  géniife  qui  fut  facrifiée 
à  fa  place.  On  lit  dans  le  même  Auteur  que  la 
veille  d'une  bataille  contre  les  Spartiates  ,  Pelo- 
pidas  Chef  des  Thébains  ,  fut  averti  en  fonge 
d'offrir  une  vierge  aux  mânes  des  filles  de  Sce- 
dafus ,  qui  avaient  été  violées  &:  malTacrées  dans 
ce  même  lieu  j  que  ce  commandement  lui  parut 
barbare  j  que  la  plupart  des  Officiers  de  l'armée 
qui  en  jugèrent  de  même  ,  foutinrent  qu'une  pa- 
reille oblation  ne  pouvait  être  agréable  au  Maître 
du  tonnerre  ;  que  les  Intelligences  qui  prenaient 
plaiiîr  à  l'efFufion  du  fang  humain  ,  fuppofé  qu'il 
y  en  eût ,  n'étaient  que  des  Efprits  malins  qui  ne 
méritaient  aucun  égard  j  &c  qu'alors  une  vache 
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roufle  sëtanr  offerte  à  eux  ,  le  Devin  Théocrite 
décida  que  c'était  là  l'hoflie  demandée  par  le  Ciel  : 
on  le  crut ,  &c  les  Thébains  remportèrent  une  vic- 
toire complette.    - 

Amafis  en  Egypte,  Diphilus  en  Chypre, Hercule 
en  Italie ,  condamnèrent  cet  effroyable  abus ,  8c 
parvinrent  à  le  détruire  -y  le  premier ,  en  fubfti- 
tuant  à  des  victimes  humaines  la  (impie  relfem- 
blance  de  ces  victimes  ;  le  fécond,  en  les  rempla- 
çant par  des  facrifices  de  bœufs  ;  le  troifième  ,  en 
donnant  à  l'Oracle  une  interprétation  toute  diffé- 
rente de  celle  qu'on  lui  avoit  donnée  jufqu'alors. 
(  Voye\  Saturnales). 

Lorfque  les  Efpagnols  arrivèrent  en  Amérique, 
ils  y  virent  pratiquer  les  indignes  facrifices  dont 
nous  parlons ,  &  les  habitans  de  cette  partie  de  la 
Floride  ,  qui  eft  voifine  de  la  Virginie ,  immolaient 
leurs  enfans  au  Soleil.  Quelques  peuples  du  Mexi- 
que ayant  été  battus  par  Fernand  Cortès  ,  défirè- 
rent  en  obtenir  la  paix  ,  &  lui  envoyèrent  des  dépu- 
tés avec  trois  fortes  de  préfens.  »  Seigneur ,  lui  di- 
rent ces  derniers ,  voilà  cinq  Efclaves  que  nous 
t'offrons  :  fî  tu  es  un  Dieu  qui  fe  nourriffe  de 
chair  8c  de  fang,  facrifie-les^  fî  tu  es  un  Dieu  dé- 
bonnaire ,  voilà  de  l'encens  8c  des  plumes  ;  fi  tu 
es  un  homme  ,  prends  ces  oifeaux  8c  ces  fruits  «. 

Les  voyageurs  affurent  que  le  fang  humain  fert 
encore  d'offrande  dans  quelques  endroits  de  l'Afie, 
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&  félon  le  P.  du  Halde ,  des  Infulaires  de  la  mer 
Orientale  vont  tous  les  ans ,  pendant  la  feptième 
Lune  ,  noyer  une  jeune  vierge  en  l'honneur  de 
leur  principale  idole. 

Les  Tragédies  faintes  nous  demanderont  quel- 
ques détails  fur  les  cérémonies  religieufes  des  Juifs 
&c  des  Chrétiens  ,  nous  les  donnerons  dans  leur 
rems ,  &  nous  en  agirons  .de  même  à  l'égard  des 
différens  peuples  dont  nous  ferons  connaître  les 
Fêtes,  ou  les  Spectacles. 

Trépieds. 

Les  Trépieds  étaient  dans  la  Grèce  ce  que  les 
couronnes   &  les  boucliers  votifs   furent  dans  la 
fuite  chez  les  Romains ,  c'eft-à-dire ,  des  offrandes 
plus   ou   moins  confidérables  que  l'on  faifait  aux 
Dieux  :  la  grandeur  en  était  indifférente,  ainfi  que 
la  matière ,  &  les  infcriptions  dont  on  les  ornait , 
perpétuaient  la  mémoire  de  ceux  qui  les  avaient 
donnés.  Les  Hiftoriens  ne  nous  ont  rien  dit  de 
pofitif  fur  l'origine  de  cet  ufage  ,  mais  nous  favons 
qu'il  exiftait  dès  le  tems  d'Homère,  que  prefque 
tous    les   enfans  qui  avaient  exercé  le  Sacerdoce 
d'Apollon  chez  les  Thébains  ,   laiffaient  un  Tré- 
pied dans  le  Temple ,  &  que  .'quelquefois  on  en 
faifait  préfent  à  ceux  qui  s'étaient  diftingués  par 
leurs  talens.  Nous  en  citerons  pour  exemple  celui 
qu'obtint  Héfiode,  lorfqu'il  remporta  le  prix  de 
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Poéfîe  à  Chalcis  fur  i'Euripe,  celui  qu'Echimbrote 
offrit  au  grand  Aicide ,  &z  fur  lequel  il  fit  graver 
ces  paroles  :  »  Echimbrote ,  Arcadien ,  a  dédié  ce 
»>  Trépied  à  Hercule  vainqueur  aux  jeux  des  Am- 
»>  phyctions  «.  Horace  dit,  Liv.  IV 'j  Ode  8  : 

Donarem  Tripodas  pr&mia  fortium 
Gr&corum. 

j>  Si  j'étais  riche ,  mon  cher  Cenforinus ,  je  don- 
»  nerais  volontiers  à  mes  amis  de  ces  beaux  Tré- 
»  pieds  dont  la  Grèce  récompenfa  autrefois  la 
»  valeur  de  (es  Héros  «. 

Tontes  les  médailles  prouvent  que  ces  Trépieds 
étaient  d'un  grand  ufage  dans  les  facrifices ,  &  que 
leur  extrémité  fupérieure  était  couverte  d'un 
baffin  fous  lequel  on  brûlait  l'encens ,  ou  les  par- 
fums que  l'on  offrait  aux  Dieux. 

Le  premier  que  nous  donnons ,  A ,  eft  foutenu 
par  des  barreaux  qui  fe  terminent  en  trois  pieds 
de  bête  :  il  appartenait  autrefois  au  Cardinal 
Chiggi.  L'un  des  pieds  du  fécond,  B,  eft  entor- 
tillé d'un  ferpent,  &  fur  le  haut  fe  trouve  le  vafe 
deftiné  à  l'ufage  que  nous  venons  d'indiquer.  Le 
ferpent  était  le  fymbole  du  Soleil  que  les  An- 
ciens prenaient  pour  Apollon ,  quoique  leur  culte 
fût  différent  ,  &  celui  de  la  Médecine  dont 
ce  même  Apollon  était  le  Dieu ,  ainfi  que  fon  fils 
Efculape. 
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11  y  avait  un  autre  genre  de  Trépieds  tels  que 

celui  de  la  Pythie ,  appelle  en  Latin  Cortyna  ,  8c 

fur  lequel  elle  s'affeyait  pour  rendre  fes  Oracles. 

Il  était  couvert  de  la  peau  du  ferpent  Python. 

Dans  les  premiers  fïècles  de  la  découverte  de 
l'Oracle  de  Delphes  ,  devint  Prophète  qui  voulut, 
dit  M.  Hardion.  Les  habitans  du  Parnaffe  n'avaient 
befoin  pour  l'être ,  que  de  refpirer  la  vapeur  qui 
fortait  de  l'antre ,  8c  plufieurs  de  ces  phrénétiques 
furent  infpirés  fî  fortement ,  qu'ils  fe  précipitè- 
rent dans  l'abîme.  Pour  prévenir  cet  accident,  on 
plaça  un  Trépied  fur  le  trou ,  8c  l'on  nomma  une 
femme  qui  aflife  deiTus  ,  pourrait  recevoir  fans 
danger  l'exhalaifon  prophétique  dont  elle  aurait 
befoin.  Cette  exhalaifon  n'était  autre  chofe  qu'une 
yvreffe  produite  par  des  vapeurs  qui  fortaient  de 
l'antre  ,  ou  par  des  aromates  que  l'on  brûlait.  Peut- 
être  aufli  était-ce  une  yvreffe  feinte,  8c  des  con--; 
torfions  étudiées. 

On  donnait  encore  ,  par  excellence  ,  le  nom  de 
Trépieds  aux  divers  Autels  du  fils  de  Jupiter  8c  de 
Latone.  Claudien  nous  repréfente  ce  Dieu  qui 
vient  de  les  vifiter  dans  fon  char  tiré  par  des 
griffons. 

Phœbus  adefl  &  frœnis  grypha  jugalem 
Riph&o  tripodus  tepetens  detorfit  ab  axe. 

Le  fameux  Trépied  d'or  confacré  au  Dieu 
Apollon  ,  8c  placé  auprès  de  l'Autel  dans  fon  Tem- 
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pie  de  Delphes  ,  était  foutenu  par  un  ferpent  d'ai- 
rain à  trois  têtes  dont  les  contours  formaient  une 
grande  bafe  qui  s'élargiffait  infenfiblement  :  cette 
offrande  ,  félon  Hérodote,  lui  fut  faite  par  les 
Grecs  vainqueurs  des  Perfes  à  la  bataille  de  Pla- 
tée, 8c  (on  témoignage  eft  confirmé  par  celui  de 
Paufanias  le  Grammairien,  dans  fa  Defcription  de 
la  Grèce. 

On  préfume  que  la  colonne  de  bronze  qui  était 
à  Conftantinople  pourrait  bien  être  ce  même  Tré- 
pied qui ,  au  rapport  de  Zozime  6c  de  Sozomène , 
tut  tranfporté  de  Delphes  dans  ÏHypodrome  j  par 
ordre  de  l'Empereur  Conftantin,  8c  qui,  fi  l'on 
en  croit  Eusèbe  ,  était  foutenu  par  un  ferpent 
roulé  en  fpire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eil  que 
cette  colonne  était  formée  par  trois  ferpens  tour- 
nés de  même  ,  que  leurs  contours  diminuaient  in- 
fenfiblement depuis  la  bafe  jufques  vers  le  col,  ôc 
que  leurs  têtes  écartées  fur  les  côtés  en  manière  de 
Trépieds  j  compofaient  une  efpèce  de  chapiteau. 
Àlourat  avait  caiïé  une  de  ces  têtes  ,  ôc  les  deux 
autres  le  furent  en  1700,  après  la  paix  de  Car- 
lovitz. 

Le  brui:  qui  retentifTait  dans  le  Temple  de  Do- 
done  ,  était  vraifemblablement  produit  par  Une 
fuite  de  Trépieds  pofés  de  manière  que  le  réfon- 
nement  du  premier  que  l'on  touchait,  fe  commu- 
niquait aux  autres ,  ôc  rendait  un  fon  qui  fe  conti- 
nuait 
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luiait  pendant  quelque-rems  :  de  là  les  Prodiges 
que  l'on  attribuait  au  Trépied  de  Dodone  &  à 
fes  Oracles  que  nous  ferons  connaître  à  l'article 
de  l'Opéra» 

Nous  ajouterons  feulement  que  chez  les  Ro- 
mains ,  ainfi  que  chez  les  Grecs  ,  le  Trépied 
était  un  instrument  nécedaire  dans  les  cérémo- 
nies de  la  religion  ,  qu'on  les  ornait  de  différen- 
tes figures  5  félon  les  différentes  Divinités  aux- 
quelles on  les  confacrait  >  &  que  fur  les  médailles 
Romaines  on  en  voit  plusieurs  qui  étaient  la  mar- 
que de  quelque  Sacerdoce,  eu  de  quelque  dignité 
Sacerdotale.  Le  Trépied  furmonté  d'une  corneille 
ou  d'un  dauphin  ,  était  le  fymbole  des  Duumvirs 
chargés  de  garder  8c  de  confulter  les  livres  Sibyl- 
lins. Cette  dignité  leur  était  conférée  aux  pieds  de 
la  ftatue  d  Apollon  Palatin  à  qui  la  corneille  était 
confacrée,  &  dont  le  dauphin  était  l'enfeigne  dans 
les  cérémonies  de  ces  mêmes  Duumvirs. 

Autels, 

L'Autel ,  chez  les  Romains ,  était  une  efpèce  de 
piédeftal  quarré  ,  rond  ou  triangulaire  ,  orné  de 
fculptures  ,  de  bas- reliefs  &c  d'inferiptions  ,  fur 
lequel  on  brûlait  les  victimes  que  l'on  facrifiait  aux 
Idoles. 

On  lit  dans  Servius  que  les  Autels  des  Dieux 
çéleftes  ck  fupérieurs  étaient  exhauiîes  fur  quet 
Tome  IF.  Pan.  II.  X 


?io  Histoire  Uhiveisuu 
qu'édifice  ,  &  que  ce  fut  pour  cela  qu'on  les  ap- 
pela Altaria  ,  mot  compofé  d'alta  ,  &  dora  ,  qui 
Lmfient  Autel  élevé.  Ceux  qu'on  deftmait  aux 
Dieux  tettefttes,  étaient  pofés  a  terre  &  on  les 
„om«n..t  *m  On  6if.it  des  foffes  pour  les  Dieux 
Infernaux,  &  ces  folTes  s'appellaient/croi^/i.  En 
général ,  les  Auteurs  fe  fervent  d'ara  comme  d  un 
terme  commun  aux  Autels  des  Divinités  celeftes  , 
terreftres  &  infernales.  Les  Grecs  en  distinguaient 
auff.  de  deux  fortes;  les  uns  étaient  défîmes  aux 
Dieux,  &  les  autres  aux  Héros. 

U  y  en  avait  ttois  dans  les  grands  Temples  de 
l'anci  une  Rome  :  le  premier  dans  le    anduaire  & 
au  pied  de  la  ftatue  du  Dieu  :  on  y  brûlait  1  encens 
1 1  y  faifait  des  libations  :  le  fécond  était  en  deho 
^devant  la  porte,  on  y  offrait  les  facnfices  :1e 

rroifième  ,  nommé  Anclabris ,  était  un  Autel  poi- 
fur  1  quel  on  pofait  les  offrandes  fc  les  vafo 
es.  On  jurait  par  ces  Aurels  &  fur  ces  AuteU 
qui  fervaient  dafyle  aux  malheureux  Ils ;  en  trou- 
vaient jufques  dans  le  périftile  des  Palais  de  Prin- 
ce &  en  général  dans  tous  les  lieux  ou  Jupiter 
a'i't  lancé  la  foudre ,  CefU-dire  ,  ou  le  tonnerre 
érait  tombé.  Deofulguratori  ,  dit  une  ancienne  inf- 
cription  ,  aram  &  locum  hune  rdigu>fum  ex  arufpt- 

par  divers  endroits  de  l'écriture   que  Ion  en  éle- 
vait pour  conferver  la  mémoire  des  grands  evene- 


mens. 
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Sut  chacune  des  faces  de  celai  que  nous  préfen- 
îons ,  F.  On  voit  un  Génie ,  dont  l'un  porte  une 
rame  fur  le  cou ,  ce  qui  ferait  préfumer  qu'il  était 
dédié  à  Neptune.  L'autre  ,  G  ,  en  a  réellement 
l'infcription  ara  Neptuni  &  a  été  déterré  fur  le 
bord  de  la  mer  à  Antium  où  ce  Dieu  était  adoré. 
Il  y  eft  repréfenté  tout  nu ,  le  manteau  fur  l'épaule, 
tenant  un  dauphin  de  la  main  droite ,  &  fon  tri- 
dent de  la  gauche.  Cet  Autel  a  été  deiîiné  par  le 
Comte  de  Marfigli ,  ôc  confervé  par  l'Abbé  Fon- 
tanini ,  favant  Prélat  de    la  Cour  de  Rome. 

Le  vafe  C ,  que  nous  avons  placé  entre  les  deux 
Trépieds ,  eft  tiré  du  Mufcum  Romanum  de  M.  de 
la  Chauffe  ,  ôc  félon  les  anciens  monumens,  c'était 
le  preferïculum  dans  lequel  on  mettait  le  vin  ou  les 
autres  liqueurs  dont  on  devait  faire  les  libations. 

L'inftrument  E,  qui  eft  au-detïus,  était  le  bâton 
augurai ,  recourbé  par  le  bout  :  les  Augures  l'avaient 
en  main  lorfqu'ils  pronoftiquaient  fur  le  vol  des 
oifeaux.  On  prétend  qu'il  fut  inventé  par  Romulus , 
èc  Cicéron  dit  qu'il  s'en  fervit  pour  défigner  les 
différentes  régions  de  Rome  >  lors  de  fa  fondation» 
Cependant  des  pierres  gravées  offrent  le  berger 
Fauftulus  tirant  des  augures  fur  cette  ville  qui 
devait  être  bâtie  dans  le  même  endroit  où  la 
plaça  fon  nourriiTon ,  &  l'une  de  ces  pierres  laifîe 
voir  le  même  berger  afîis ,  le  Lïtuus  à  la  main  ,  fur 
le  Lupercale   ou   une  louve  allaite  Rémus  &  fon 

X  1 
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frère.  L'objet  D  que  nous  avons  joint  à  ce  bâton  ', 
était  l'afperfoir  des  Anciens  :  il  était  compofé  décria 
de  cheval ,  ôc  avait  pour  manche  un  pied  de  chèvre. 

-Les  Juifs  donnaient  aufli  le  nom  d'Autels  à  des 
efpèces  de  tables  qu'ils  dreiTaient  au  milieu  de  la 
campagne  ,  mais  cet  ufage  ne  leur  fut  permis  que 
dans  la  Loi  de  Nature ,  &c  dans  celle  de  Moyfe ,  il 
ne  devait  y  avoir  qu'un  Autel  j  c'était  celui  des 
holocauftes,  que  l'on  renfermait  dans  le  taber- 
nacle ^  avec  celui  des  parfums.  On  lit  au  Chap, 
xxij  du  liv.  de  Jofué  que  les  tribus  de  Rubens  ,  de 
Gadj  &  la  demi- tribu  de  ManafTé ,  qui  en  éle- 
vèrent d'autres  3  furent  obligées  de  repréfenter 
qu'elles  ne  l'avaient  pas  fait  pour  facririer  }  mais 
feulement  pour  fervir  de  monument. 

Dans  la  primitive  Eglife ,  les  Autels  n'étaient 
que  de  bois ,  &  fe  tranfportaient  fouvent  d'une 
place  à  une  autre ,  mais  un  Concile  tenu  à  Paris  > 
l'an  509,  défendit  d'en  conftruire  à  l'avenir  d'au- 
tre matière  que  de  pierre.  Chaque  Eglife  alors  n'en 
avait  qu'un  ,  êc  St- Grégoire  qui  vivait  dans  le 
dixième  iîècle  ,  nous  apprend  que  de  fon  tems, 
quelques-unes  en  renfermaient  jufqu'à  quinze  :  par 
le  mot  d'Eglife  ,  dans  ces  mêmes  tems ,  on  enten- 
dait les  dixmes  de  autres  revenus  fixes  qui  lui  étaient 
attachés ,  Se  par  Autel ,  les  revenus  cafuels  j  delà  le 
proverbe ,  que  le  Prêtre  doit  vivre  de  l'Autel* 
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LOIX     ROMAINES 

«SW  le  Culte  des  Dieux  &  de  la  Religion: 

V-j  e  t  Article  eft  une  fuite  néceïTaire  des  autres  > 
&  les  Loix  fur  lefquelles  nous  allons  jetter  un  coup- 
d'oeil ,  étaient  renfermées  dans  l'onzième  Table* 
C'eft-là  que  Cicéron  tes  a  recueillies ,  &  les  ledeurs 
qui  délireront  en  avoir  une  connailïance  plus  éten- 
due ,  les  trouveront  dans  fon  fécond  Livre  de  Le» 
gibus.  Il  eft  vrai  qu'il  les  a  préfentées  fous  des  ex-* 
prenions  plus  intelligibles  &  plus  conformes  au 
goût  de  Con  fiècle ,  mais  il  a  obfervé  de  ne  poinr 
en  altérer  le  fens ,  &  il  les  regarde  comme  un  des, 
monumens  les  plus  refpectables  de  l'Antiquité. 

Pki  MiU.i     Loi. 

Qu'on  afjijîe  aux  affemblées  de  religion  avec  pureté  J 
qu'on  y  apporte  de  la  piété  >  &  qu'on  en  banriiffe 
le  luxe.  Si  quelqu'un  fait  autrement  j  les  Dieux 
s'en  vengeront  eux-mêmes. 

En  conféquence  de  cette  Loi ,  les  Romains  fe 
«lifpofaient  aux  cérémonies  de  religion  par  une 
foule  de  précautions  fuperftitieufes  ,  telles,  que  le 
bain  qu'ils  prenaient  avant  que  d'aflifter  à  une 
fête  ou  à  un  facrifice ,  comme  il  la  pureté  que  la 
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Loi  exigeait ,  fe  fût  réduite  à  une  fimple  purifica* 
tion  légale.  Cette  pureté  était  particulièrement 
recommandée  aux  Prêtres ,  Se  rien  de  ce  qui  fervait 
aux  Autels ,  ne  pouvait  être  employé  à  un  ivfage 
profane.  C'eft  pour  cela  que  ces  Prêtres  choihf- 
faient  de  jeunes  enfans  qui  jufqua  un  certain  âge  , 
étaient  confacrés  au  Mmiftère  des  Autels,  &  Numa 
avait  porté  une  Loi  qui  défendait  à  toute  femme 
débauchée  de  toucher  à  l'Autel  de  Junon  Divinité 
tutélaire  de  la  chafteté  &  de  la  fidélité  conju- 
gale. Si  Tune  d'elles  contrevenait  à  cette  Loi ,  foit 
par  hafard  ,  foit  par  mépris  ,  elle  était  obligée 
d'expier  fa  faute  en  facrifiant ,  les  cheveux  épars  > 
un  agneau  femelle  à  la  DéefTe. 

I  Ie.     L  o  i. 

Que  perfonne  n'ait  de  Dieux  particuliers  j  qu'il  n'en 
adore  point  en  fecret  de  nouveaux  &  d'étrangers  y 
à  moins  qu'ils  ne  f oient  reçus  par  autorité  pu- 
blique* 

'    Cette  précaution  avait  paru  néceflaire  pour  em- 
pêcher le  défordre  qui  naît  de  la  multiplicité  des 

Religions. 

1  IIe.     Loi. 

Que  chacun  jouiffè  des  temples  confacrés  par  Jes 
pères  j  des  bofquets  facrés  dans  les  campagnes  _, 
des  oratoires  des   Dieux  Lares  :  enfin  que  l'on. 
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garde  les  fus  particuliers  de  fa  famille  &  de  fes 
ancêtres  3  pour  honorer  fes  Dieux  domeftiques. 

On  fait  que  le  Paganifme  avait  confacré  les  bois  5 
&  ceux  d'Egérie  ,  des  Mufes  ,  de  Diane  ,  de 
Mars  ôcc.  étaient  célèbres  chez  les  Romains  par 
le  culte  qu'on  y  rendait  à  ces  prétendues  Divinités. 
Les  Particuliers  mêmes  fe  faifaient  un  devoir  de 
religion  d'avoir  dans  leurs  maifons  de  campagne 
des  bofquets  facrés  où  la  famille  fe  rendait  à  cer- 
tains jours  pour  y  faire  des  facrifices  en  l'honneur 
dix  Dieu  tutélaire  qu'on  y  révérait. 

I  Ve.     Loi. 

Qu'on  honore  les  Dieux  du  ciel  qui  ont  toujours 
paffé  pour  tels  3  auffi-bien  que  ceux  qui  y  ont  été 
tranfportés par  leur  mérite 3  comme  Hercule  3  Ba-, 
chus  3  Caflor  3  Pollux  &  Romulus. 

Ces  derniers  étaient  appelles  DU  minorum  gen- 
tium  j  &  Jupiter  5  Mars  ,  Neptune  6cc.  DU  ma- 
jorum  gentium. 

Ve.     Loi. 

Qu'on  mette  au  rang  des  Dieux  les  qualités  louables 
par  lefquelles  les  Héros  font  parvenus  au  ciel  3 
comme  l'efprit  3  la  vertu  3  la  piété 3  la  bonne-foi  3 
&  qu'on  puiffe  leur  ériger  des  temples  3  mais  qu'on 
ne  décerne  jamais  de.  culte  à  aucun  vice, 

X4 
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Le  but  de  cette  Loi  était  de  rendre  la  vertu  plus 
refpectible  en  la  divinifant ,  ou  bien  d'honorer  la 
Divinité  fuprême  dans  les  attributs  qui  lui  font 
propres.  Le  Paganifme  en  abufa  dans  la  fuite  ,  5C 
non-contens  d'avoir  érigé  des  autels  à  des  Dieux 
infâmes ,  les  Romains  finirent  par  confacrer  les 
objets  mêmes  des  payions  les  plus  déréglées. 

V  I«.    L  o  r. 

Qu'on  s* attache  particulièrement  aux  cérémonies  au* 
torifées* 

Cette  loi  fervait  à  maintenir  dans  la  République 
îa  fubordination  &  l'uniformité  en  ce  qui  concer* 
nait  la  religion  &  le  culte  des  Dieux. 

V  I  K     Loi. 

Qu'on  fajje  cejjer  les  procès  aux  jours  de  Fêtes  3  & 
que  les  efclaves  puiffent  les  obferver  après  avoir 
fini  leurs  travaux.  Afin  qu'on  facke  en  quels  jours 
tlles  tombent  *  qu'on  les  écrive  en  des  Calen~ 
driers* 

Nos  lecteurs  ont  vu  que  les  efclaves  avaient  leurs 
ïêtes  particulières  p  ndant  lefquelles  ils  étaient 
exempts  de  toute  efpèce  d'ouvrage.  Dans  les  com- 
mencemens ,  un  Crieur  les  annonçait  au  peuple , 
&  enfuite  on  les  marqua  fur  le  Calendrier. 
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V  1 1  Ie.     L  o  1. 

Que  les  Prêtres  facrlfient  aux  Dieux  certains  fruits 
de  la  terre  à  certains  jours.  Qu'il  y  en  ait  de  mar- 
ques pour  demander  l'abondance  de  la  récolte  : 
alors  on  immolera  de  jeunes  victimes  de  l'année  y 
&  l'on  verfera  du  lait.  De  peur  qu'on  n'omette  cette 
cérémonie  j  les  Prêtres  finiront  par  elle  l'exercice 
de  leur  année  :  i's  auront  foin  de  choijir  pour  cha- 
que Dieu  le  genre  de  victime  qui  lui  fera  le  plus 
agréable.  Qu'il  y  ait  des  Prêtres  pour  certains 
Vieux  3  des  Flamines  pour  d'autres  3  &  que  les 
Pontifes  ayent  de  l'intendance  fur  tous. 

Lej>  facrifices  preferits  dans  cette  Loi ,  étaient 
un  hommage  que  recevaient  les  Dieux  à  titre  de 
difpenfateurs  des  biens  de  la  terre.  Chacun  d'euM 
avait  des  offrandes  &  des  victimes  différentes  , 
félon  l'attribut  fous  lequel  il  était  honoré. 

I  Xe.     L  o  r. 

Que  les  femmes  nefe  trouvent  point  aux  facrifices  de 
nuit  j  excepté  à  ceux  qui  fe  feront  pour  le  peuple 
avec  les  cérémonies  ordinaires.  Que  perfonne  ne 
fait  initié  à  des  myfières  3  Jlnon  à  ceux  de  Cércs 
qui  font  venus  de  Grèce. 

On  voit  par-là  quelles  devaient  être  la  pudeur  £c 
la  retenue  que  l'on  exigeait  des  femmes  à  qui  tou:c 
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Fête  no&urne  était  interdite.  A  l'égard  des  myflè- 
res  ,  le  Paganifme  en  avait  dont  la  connaifiance 
était  réfetvée  aux  Prêtres  &  aux  Pontifes. 

Xe.     Loi. 

Si  quelqu'un  dérobe  ce  qui  appartient  aux  Dieux  j  ou 
ce  qui  leur  ejl  dévoué  j  qu'il  foit  traité  comme 
parricide. 

X  Ie.    L  o  i. 

Que  le  parjure  foit  puni  de  mort  par  les  Dieux  3  & 
couvert  d'un  opprobre  éternel  par  les  hommes. 

Les  Romains  avaient  ce  vice  en  horreur ,  8c  ils 
en  abandonnaient  le  châtiment  aux  Dieux,  parce 
qu'il  attaque  plus  directement  la  Divinité. 

X  I  Ie.    L  o  i. 

Que  les  Pontifes  puniffent  l'incejle  par  le  dernier 
fupplice. 

On  lit  dans  Sénèque  que  les  coupables  con- 
vaincus de  ce  crime ,  étaient  précipités  du  haut 
de  la  roche  Tarpeïa. 

XIIIe.    L  o  i. 

Qu'on  acquite  exactement  les  vœux  qu'on  aura  faits  3 
mais  qu'un  impie  ne  foit  pas  reçu  à  préfenter  des 
offrandes  aux  Dieux. 
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Dans  les  ténèbres  du  Paganifme ,  la  feule  reli- 
gion naturelle  fuffifait  pour  convaincre  les  Idolâ- 
tres que  la  pureté  du  cœur  fait  le  plus  grand  mé- 
rite de  l'offrande  qu'on  porte  à  l'autel.  On  jugeait 
alors  de  l'obligation  indifpenfable  des  vœux  , 
comme  nous  en  jugeons  aujourd'hui. 

X  I  Ve.     Loi. 

Que  ptrfonne  ne  confacre  témérairement  fon  champ 
au  fervïce  des  autels  3  &  qu'il  y  ait  de  la  difcré- 
tion  dans  les  offrandes  qu'on  y  fera  en  or  j  en  ar~ 
gent  &  en  yvoire  ;  enfin  que  perfonne  ne  dévoue 
aux  Dieux  un  bien  en  litige.  S'il  le  fait  _,  qu'il 
paye  le  double  de  fa  valeur. 

Dès  qu'un  fond  de  terre  était  une  fois  confacre 
à  quelque  Divinité  ou  à  quelqu'ufage  de  religion, 
le  propriétaire  en  perdait  l'ufufruit  &c  le  domaine 
utile  ,  parce  que  félon  les  loix  des  Pontifes  ,  la 
confécration  qui  fe  faifait  d'un  champ  ,  devenait 
pour  les  Dieux  un  titre  de  pciTefîion  immuable 
&  fans  retour.  La  cefîion  même  n'en  pouvait  être 
annullée  par  le  Pontife  ,  fur-tout  quand  elle  s'était 
faite  avec  les  formalités  requifes.  Afin  donc  de 
prévenir  l'abus  de  ces  confécrations  indifcrètes 
qui  fruftraient  les  héritiers  d'un  bien  qui  leur  appar- 
tenait légitimement  ,  la  loi  en  profcrivit  l'ufage.  Il 
faut  cependant  en  excepter  certaines  circonstances 
qui  mettaient  le  Magiftrat  en  droit  de  dépouiller 
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un  homme  de  (es  biens ,  &  de  les  convertir  ad 
profit  de  la  Religion.  Nous  en  avons  un  exemple 
dans  Claudius  qui ,  d'autorité  ,  confacra  la  maifon 
de  Cicéron.  Il  étoit  aullî  d'ufage  de  confifquer  les 
polFeiîîons  d'un  homme  condamné  au  tribunal  du 
Peuple  ;  on  les  appliquait  à  l'entretien  des  tem- 
ples de  Cérès  ôz  aux  frais  des  facrifîces  qu'on  lui 
offrait. 

X  Ve.     L  o  i. 

Que  chacun  demeure  dans  une  pojjejjion  éternelle  des 
Fêtes  de  fa  famille. 

Afin  qu'elles  fe  perpétuaient  fans  interruption  ; 
dans  chacune  de  ces  familles ,  le  droit  Pontifical 
tranfmettait  l'obligation  de  les  célébrer  ,  du  père 
aux  enfans,  ou  au  principal  héritier  qui  devenait 
refponfable  à  tous  les  parens  du  défunt,  des  fonds 
nécefïàires  pour  acquitter  les  frais  que  ces  fêtes 
exigeaient.  Delà  cette  manière  de  parler  :  fine  fa~ 
cris  h  a  redit as. 

Si  cet  héritier  manquait  à  fes  engagemens ,  les 
intéreifés  le  citaient  devant  les  Comices  ,  &  elles 
l'obligeaient  de  prendre  fur  {on  propre  bien  la  dé- 
penfe  que  la  Religion  lui  impofait.  S'il  per* 
liftait  dans  fon  refus  ,  on  le  privait  des  objets 
dont  il  avait  hérité.  Cependant  comme  il  arrivait 
fouvent  que  différentes  fuccefiions  accumulées  fur 
une  feule  perfonne  3  multipliaient  les  charges  re* 
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Iadves  aux  devoirs  dont  nous  parlons ,  on  avait 
un  moyen  d'éluder  la  loi ,  c'était  de  faire  à  un 
vieillard  fans  héritiers ,  une  cefîîon  fîmulée  de  tous 
fes  droits.  Celui-ci  qui  n'avait  qu'un  vain  titre  > 
s'engageait  moyennant  une  fomme  d'argent  à  fub- 
venir  aux  frais  de  la  fête ,  ôc  cette  obligation  qui 
ceflTait  à  fa  mort,  afFranchifTait  le  véritable  héri-» 
tier  de  toute  efpèce  de  charge. 

X  V  Ie.     L  o  1. 

Que  quiconque  fera  tombé  dans  une  de  ces  fautes 
qui  rendent  exécrable  _,  &  qu'on  ne  pzut  effacer 
■par  des  expiations  _,  foit  regardé  comme  un  impie  ; 
mais  que  les  Miniflres  publics  expient  celles  qui 
pour  ont  être  expiées \ 

11  faut  entendre  par  cette  loi  qu'une  faute  cem- 
mife  de  delTein  prémédité ,  ne  pouvait  être  lavée 
par  le  fang  des  victimes  ,  parce  qu'elle  renfermait 
un  mépris  formel  du  culte  des  Dieux  :  c'était  donc 
au  coupable  de  réparer  par  fon  repentir  Se  par 
une  fatisfaction  authentique  ,  l'injure  faite  à  la 
Religion  ,  fi  toutefois  quelque  chofe  était  capa- 
ble de  fléchir  des  Divinités  capricieufes  que  le 
paganifme  repréfentait  fouvent  comme  inexorables. 
Il  n'en  était  pas  ainfî  d'une  faute  d'attention  y 
telle  qu'aurait  été  celle  d'un  Préteur  qui  _,  dans  des 
jours  non  permis ,  aurait  laiffé  échaper  par  inad- 
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vercance  quelqu'un  de  ces  trois  mots  :  do  j  dlco , 
addïco  }  formule  ordinaire  fous  laquelle  ce  Ma- 
giftrat  prononçait  fes  arrêts.  Cette  faute  était  ex- 
piée par  le  facrifice  d'une  victime. 

Le  précis  de  ces  loix  eft  plus  que  fuffifant  pour 
donner  une  idée  de  la  façefle  de  Numa  8c  de 
celle  des  Légiflateurs  qui  l'ont  fuivi.  Tous  les 
Hiftoriens  affinent  que  ce  Prince  était  convaincu 
de  l'exiftence  d'un  feul  Dieu  ,  8c  que  fa  politi- 
que l'empêcha  d'en  convenir  ;  mais  au  moins  il 
fît  tous  (es  efforts  pour  épurer  la  religion  des  Ro- 
mains, On  a  vu  qu'ils  l'avaient  puifée  chez  les  Grecs, 
8c  les  préceptes  de  leur  Souverain  n'auraient  pas 
été  alfez  puiifans  pour  les  éclairer  fur  les  fuperf- 
titions  d'un  peuple  dont  ils  avaient  adopté  les  jeux 
8c  les  fpectacles  :  ce  dernier  mot  nous  rappelle 
que  nous  avons  annoncé  le  defîin  de  Y  Hippodrome  _, 
8c  les  recherches  que  nous  avons  faites  fur  cet 
objet,  font  des  garons  certains  de  l'exactitude  avec 
laquelle  il  eft  tracé.  La  feule  infpection  de  notre 
planche  fufïîra  pour  indiquer  la  différence  qu'il  y 
avait  entre  ce  monument  8c  le  grand  cirque  de 
Rome.  Notre  Hiftoire  fournira  fouvent  de  ces  fortes 
de  comparaifons  qui  mettront  le  lecteur  à  portée 
de  juger  du  progrès  fucceiîif  des  feiences  8c  des 
arts. 
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L' Hippodrome. 

De  droite  à  gauche  fe  préfente ,  i°.  la  place  où  fe 
rendaient  les  Athlètes  avant  le  combat ,  &  dans 
cette  place  nommée  la  Barrière  ,  on  voyait  k  tom- 
beau que  les  Eléens  difaient  être  celui  d'Endymion. 

20.  L'endroit  que  l'on  appellait  les  prifons,  equo- 
rum  carceres ,  &  qui  ,  par  fa  forme  ,  reifemblait 
à  une  proue  de  navire  fur  laquelle  on  découvrait 
un  dauphin  de  bronze.  Un  aigle  de  même  métal 
était  fur  l'autel  placé  vis-à-vis  ces  carceres. 

30.  La  partie  du  Stade,  élevée  en  terrafTe ,  8c 
contiguë  à  l'autre  côté  de  ce  même  Stade ,  formé 
par  la  colline. 

4°.  L'Autel  dédié  à  TaraxippUs  ,  auquel  une 
folle  fuperftition  attribuait  le  pouvoir  d'épouvan- 
ter les  chevaux  ,  au  point  qu'ils  ne  connaiiïaient 
plus  ni  le  frein  ni  la  voix  de  celui  qui  les  con* 
duifait.  Mais  cet  effroi  paraîtra  très  naturel  lorf- 
que  l'on  réfléchira  que  cet  objet  était  le  premier 
qui  les  frappait  en  fortant  de  leurs  prifons ,  Se  que 
fon  feul  afpec"b  devait  animer  des  courtiers  dont  le 
grand  air  augmentait  encore  la  vivacité. 

On  prétend  que  la  ftatue  d'Hyppodamie  était 
érigée  vers  le  but ,  Se  qu'elle  tenait  un  ruban  dans 
fa  main ,  comme  pour  couronner  le  Vainqueur. 
Près  de -là,  s'aiïeïaient  les  Juges ,  &  vis-à-vis 
leurs  fiéges  ,  on  voyait  un  Autel  de  marbre  blanc 
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au  pied  duquel  venait  fe  mettre  la  PrétrefTe  dô 
Cerès  Chamïne.  Plus  loin  j  félon  Paufanias  ,  on 
appercevait  le  temple  de  cette  même  DéefTe ,  ÔC 
enrtn  le  portique  d'Agaptus.  A  l'extrémité  de 
V Hippodrome  s'élevait  la  borne  placée  au  milieu 
de  la  largeur  dans  une  portion  d'un  quarré  beau- 
coup plus  petit ,  de  qui  la  reflerrait  tellement , 
que  foit  à  côté  ,  foie  derrière ,  il  ne  pouvait  palier; 
qu'un  feul  char  de  front. 

Devant  les  chevaux  ik  les  chars  5  dans  la  bar- 
rière qui  avait  environ  quatre  cent  pieds  de  long, 
régnait  d'un  bout  à  l'autre  j  un  cable  qui  les  con- 
tenait jufqu'au  moment  où  l'aigle  de  bronze  s'élé- 
vant  par  le  moyen  d'un  reifort ,  faifait  baiffer  le 
dauphin  qui  defeendait  jufques  fous  terre;  alors 
on  lâchait  le  cable  ,  les  combattans  fe  ren- 
daient à  l'entrée  de  la  lice  ,  on  les  appariait  , 
&  incontinent  après  ils  s'élançaient  dans  la  car- 
rière. 

Nous  avons  parlé  du  temple  de  Cerès  élevé  fur 
la  partie  du  Stade  qui  n'était  pas  faite  en  tcrralfe  , 
Se  fi  l'on  en  croit  les  Eléens  ,  ce  fut- là  que  la 
terre  s'ouvrit  pour  recevoir  le  char  de  Piuton  , 
événement  remarquable  qui  fut  confacré  par  1  édi- 
fication de  ce  même  temple;  mais  on  lit  dans  plu- 
sieurs Ecrivains  que  Parftaléon  qui  avait  ufarpé 
la  fouveraine  autorité  à  Pife  ,  prelïait  fes  habitans 
de  fe  fouftraire  à  la  domination  des  Elcens  ,  qu'un 

certain 
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Certain  Chaminus  s'y  oppofa  ,  que  Pantaléon  le 
rit  mourir,  &  que  de  fes  biens ,  dont  il  s'empara , 
il  rit  bâtir  le  temple  de  Cerès  à  laquelle  il  donna 
le  furnom  de   Chamine, 

Triomphes  desRomains. 

Le  mot  triomphe  tire  fon  origine  de  Qpixuficç , 
l'un  des  noms  de  Bachus  conquérant  des  Indes, 
Se  qui  le  premier  ,  félon  Pline  -,  reçut  les  hon- 
neurs que  l'on  décernait  à  ceux  qui  avaient  rem- 
porté des  avantages  fignalés  fur  les  ennemis  de 
la  patrie.  A  la  fuite  des  vainqueurs  ,  on  faifait 
retentir  l'air  de  ce  nom  de  Bachus,  &:  delà,  cette 
acclamation  ,  io  triumphe  !  exprimée  dans  ces  vers 
d'Horace. 

Teque  ,   dam  prcuedis  ,  io  triumphe  ! 
Non  femel  dicemus  io  triumphe  !  . 
Çivitas  omnis. 

Les  loix  Romaines  défendaient  l'entrée  de  la 
ville  à  celui  -qui  follicicait  le  triomphe  -,  &  au 
retour  de  fes  expéditions ,  "il.  ramenait  {on  ar- 
mée au  pied  des  murs  d'où  il  adrelfait  aux 
Pères  conferipts  une  lettre  envelopée  de  lau- 
rier. Muni  de  cette  lettre ,  le  Sénat  s'aflemblait 
en  corps  au  temple  de  Bellone ,  le  Général  y  ren- 
dait compte  de  fon  expédition,  &  fi  les  fufFrages 
étaient  unanimes ,  fa  demande  lui  était  accordée 
Tome  IF.  Part.  IL  Y 
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par  un  décret  que  l'on  faifait  ratifier    au  peuple 
qui  avait  le  privilège  d'indiquer  le  jour  de  h  cé- 
rémonie, ou  de    s'y  oppofer   par  la  voix  de  les 

Tribuns. 

Au  moment  de  commencer  cette  cérémonie  , 

le  Triomphateur  ,  félon  Jofeph  ,  liv.  7  >  Paralf"" 
fait  fur  une  tribune  du  haut  de  laquelle  il  ha- 
ranguait les  foldats  qui  avaient  été  les  compagnons 
de  fa  victoire  ,  après  quoi  il  prononçait  les  paroles 
fuivantes.  Vu  !  nutu  &  imperio  quorum  nata  è» 
au&a  eft  rts  Romana  ,  eamdem  placidi  propmati 
qutfirvatc.  »  O  Dieux!  à  qui  la  république  Ro- 
„  maine  eft  redevable  de  fon  établiifement  &  de 
,$  fes  progrès  ,  ne  vous  huiez  point  de  lui  être 
„  favorable  &  de  veiller  à  fa  confervation  >,. 

Cette  formule  obfervée  ,  le  vainqueur  cou- 
ronné de  laurier  g  paré  de  la  robe  triomphale  , 
montait  fur  un  char  attelé  de  quatre  chevaux  blancs , 
&  traverfait  la  ville,  précédé  d'une  foule  de  ci- 
toyens qui  ,  comme  les  foldats  ,  ne  celfaient  de 
répéter  ïo  triumphc.  Le  fang  des  viornes  coulait 
dans  les  Temples  qui  fe  trouvaient  fur  le  partage  du 
Général  ,  les  rues  étaient  jonchées  de  fleurs  ,  l'in- 
térieur des  maifons  était  orné  de  meubles-  pré  - 
cieux  :  devant  fon  char  marchaient  les  Rois  ,  ou 
les  Chefs  ennemis  qu'il  avait  faits  prifonmers  ,  &: 
des  pièces  de  fculpture  ,  quelquefois  en  argent , 
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mais  plus  communément  en  yvoire  ,  ou  en  bois 
de  citronnier  ,  offraient  la  repréfenution  des  villes 
conquifes.  Ces  figures  étaient  portées  fur  de  riches 
brancards  ,  &c  l'on  reconnaiflait  une  ville  ou  une 
province  conquife ,  foit  aux  fymboles  par  lefquels 
on  la  caractérifait ,  foit  à  des  inferiptions  que  l'on 
y  gravait  en  grofTes  lettres  :  fo uvent  auiTï  on  dé- 
signait l'une  8c  l'autre  ,  tantôt  par  un  efclave  qui 
avait  les  mains  liées  derrière  le  dos  ,  tantôt  par 
Une  perfonne  accablée  de  douleur  «Sec... 

Zonaras  allure  que  c'était  une  pratique  reçue  de 
fufpendre  un  fouet  &  une  clochette  d'or  au  char 
de  triomphe  ,  dans  la  vue  de  rappeller  au  vain- 
queur l'mconftance  de  la  fortune,  &  de  lui  faire 
entendre  que  tant  de  gloire  ne  le  garantirait  pas 
d'une  mort  ignominieufe  ,  s'il  venait  à  la  mériter. 
On  fe  fervait  en  effet  de  ces  deux  inftrumens  dans 
l'exécution  des  coupables  condamnés  à  périr  ,  ôc 
le  peuple  avait  foin  de  fe  tenir  X  l'écart  au  fon 
de  la  clochette  que  portait  celui  qui  était  conduit 
au  fupplice.  Si  les  Romains  avaient  approché  un 
criminel ,  ils  fe  feraient  crus  fouillés  &  obligés  de 
fe  purifier  par  des  facrifices  expiatoires. 

.  I]  était  auffi  d'ufage  de  placer  derrière  le  Triom- 
phateur un  efclave  public  qui  lui  fufpendait  une 
couronne  fur  la  tête  :  ce  fait  eft  confirmé  par 
Juvenal  dans  fa  10e  Satyre. 

Y  1 
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In  tunica  Jovis  ,   Ù  picla  ferrana  ferenum 
Ex  humeris  aul&a  tog&  ,  magn&que  coron* 
Tantum  orbem  3  quanto  cervix  non  fufficit  una. 
Quippe  tenet  fudans  hanc  publicas  t  &  fibi  Conful 
Ne  placent  ,  carra  fervas  portatur  eodem. 

Le  bat  de  cet  ufage  était  encore  de  réprimer 
l'orgueil  du  Général  à  qui ,  félon  Tertulien  dans 
fon  Apologétyque  _,  l'efclave  répétait  de  tems  en 
tems  :  »  Défiez-vous  de  l'avenir,  &:  fouvenez-vous 
que  vous  êtes  homme  «.  Refpice  pojl  te  j  homïnem 
mémento  te.  St.  Ilidore  de  Séville  prétend  que  ce 
même  efclave  était  le  bourreau  j  mais  il  n'en  a 
point  donné  de  preuve. 

Les  anneaux  de  fer  devinrent  avec  le  tems  une 
marque  d'efclavage  chez  les  Romains  ,  ôc  l'on 
préfume  que  ce  fut  cette  raifon  qui  les  fît  conve- 
nir que  le  Triomphateur  en  portetait  un  de  ce  mé- 
tal, pour  lui  faire  entendre  que  la  gloire  palïagère 
dont  il  jouilfait , 'ne  l'affranchi  (Tait  pas  plus  des 
loix  de  la  République  ,  que  l'efclave  ne  l'était  de 
la  domination  de  fon  maître.  Tel  eft  le  fens  des 
derniers  vers  ci-detfus. 

Et  fibi  Conful 
Ne  placeat  3   curru  fervus  portatur  eodem. 

Macrobe  ajoute  que  le  vainqueur  portait  aulîi  la 
bulle  d'or,  attribut  ordinaire  des  jeunes  Romains 
jufqu'au  moment  où  ils  endoffaient  la  robe  prétexte* 
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Bullageflamen  erat  triumphantium  _,  quant  in  triumpho 
prœ  fe  gerebant.  Cette  bulle  ou  boulle  qui  renfer- 
mait des  caractères  myftérieux  ,  était  regardée 
comme  un  préfervatif  sûr  contre  la  malignité  des 
enchantemens.  Pline  même  allure  ,  Liv.  15  j  que 
le  Général  faifait  placer  des  figures  obfcènes  fous 
fon  char  ,  dans  la  perfuaiion  que  ces  turpitudes 
avaient  le  pouvoir  de  détourner  les  traits  de  l'en- 
vie. Sed  &  res  turpiculœ  fub  curru  fufpendebantur  _, 
quibus  invidïam  averruncarï  creditum  efî. 

Dans  la  marche  des  triomphes  ,  ainfi  que  dans 
les  Saturnales  j  dans  les  Matronales  &o...  ,  il  fe 
trouvait  des  Farceurs  qui  amufaient  le  peuple  par 
leurs  bouffonneries  ,  cv  fouvent  les  foldats  y  tour- 
naient le  vainqueur  en  ridicule.  Jules  Céfar  triom- 
phant des  Gaulois  d'Afie ,  fut  accufé  d'avarice  par 
les  liens  qui  lui  reprochèrent  de  ne  les  avoir  nourris 
que  de  légumes  ,  ôc  lorfque  ce  Dictateur  eut  ré- 
duit les  Gaulois,  ils  ne  craignirent  pas  de  le  chan- 
fonner  au  milieu  de  fa  gloire ,  fur  le  commerce 
qu'il  avait  eu  avec  Nicomède  Roi  de  Bythinie. 

Gallïas    C&far  fubegit  j    Nicomedes    C&farem 

ecce  C&far  nunc  triumphat  qui  fubegit  Gallias.  Ni- 
comedes non  triumphat  qui  fubegit  C&farem.  (Pline, 
liv.  xix ,  c.  viij.  ) 

Lorfqu'il  n'y  avait  point  de  prife  du  côté  des 
vertus ,  on  fe  rabattait   fur  la  naifïance  ,  ou  fur 
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quelque  défaut  du  Triomphateur ,  &c  nous  en  8V0W 
un  exemple  remarquable  dans  le  triomphe  de 
Ventidius  BaiTus  ,  homme  de  baffe  extraction  , 
que  Céfar  avait  élevé  à  la  dignité  de  Pontife  & 
de  Conful.  Ce  Général  triomphait  des  Parthes  , 
&  pendant  la  marche  ,  félon  Aulugelle ,  Liv.  i  , 
C.  iv  ,  on  chanta  les  paroles  fuivantes  :  Concur- 
rite  omnes  Augures jyAufpices  j  portentum  inufltatum  3 
conjiatum  ejl  recens.  Mulos  qui  fricabat  j  Conful 
facius  ejl. 

Le  vainqueur  entrait  au  Capitole  par  la  porte 
triomphale  qui  ne  s'ouvrait  que  dans  cette  occa- 
fion  ,  &  à  peine  y  était-il  arrivé ,  qu'il  décidait  du 
fort  de  fes  prifonniers  que  fon  arrêt  condamnait 
aux  fers  ou  à  la  mort.  Enfaite  il  offrait  fa  couronne 
à  Jupiter  ,  &  dépofait  à  Ces  pieds  ce  qui  fe  trou- 
vait de  plus  précieux  dans  les  dépouilles  qu'il  avait 
remportées  fur  les  ennemis  de  l'Etat.  Gratias  tibi 
Jupiter  optime  maxime _,  tibi  que  JuriOj  Kegina3  &  ca- 
teri  hujus  cujlodes  habitatorefque  arcis  dit  3  libens  Ae- 
tus  que  ago.  ReRomana  in  hune  diem  &  koram  3  per 
manus  quod  voluijli  meas  t  fervata  bene  gcflaque  3 
protighe  eamdem  &  fervata  3  utfaàïtis  j  fovete  _,  pro- 
piziati  j  fupplex  ero.  s?  Jupiter  ,  très -bon  êi  très- 
grand  ,  Junon  Reine  ,  &c  vous ,  Dieux  tutélaires  du 
dpitole  où  vous  avez  fixé  votre  demeure,  recevez 
mes  actions  de  grâces  en  reconnaifîance  des  bien- 
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faits  dont  vous  avez  comblé  notre  République 
par  mon  miniftère.  Confervez  -  la  ,  je  vous  en 
fupplie  ,  &  ne  ceifez  point  de  lui  être  favorable  «. 
Telle  était  la  formule  qu'il  prononçait  en  préfen- 
tant  fes  offrandes.  On  la  trouvera  dans  Blondus 
&£  dans  plufîeurs  autres  Auteurs. 

La  journée  finiffait  par  un  grand  repas  que  le 
Triomphateur  donnait  à  fes  amis  fous  les  porti- 
ques du  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Il  y  in- 
vitait les  Confuls  ,  mais  ils  avaient  l'attention  de 
ne  pas  s'y  trouver  ,  afin  que  le  vainqueur  fut  ailis 
à  la  première  place. 

Pline  affure  ,  Liv.  3  5  ,  que  la  featue  d'Hercule , 
confacrée  par  Evandre  dans  le  marché  aux  bœufs, 
partageait ,  en  quelque  forte  ,  les  honneurs  du 
triomphe,  3c  que  pendant  la  marche  triomphale, 
elle  était  revêtue  de  la  toge  8c  de  la  tunique  en  bro- 
derie. Afconius  même  prétend  que  le  fimulacre 
de  ce  Dieu  précédait  le  char  du  Générai  :  mais 
ces  divers  ufages  varièrent  félon  la  différence  des 
tems  ,  fur -tout  après  l'extinction  entière  de  la 
République.  On  doit  porter  le  même  jugement 
fur  ce  qu'a  dit  Dempfter,  d'après  Sénèque  &  Cîau- 
dien ,  que  le  char  du  vainqueur  préfentait  de  dif- 
tance  en  diftance  des  traces  de  fang  ,  pour  céfigner 
celui  qui  avait  été  répandu  fur  le  champ  de  bataille. 

Selon  Verrius  dont  Pline  cite  le  témoignage  , 
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les  Triomphateurs  fe  faifiient  peindre  le  vifagô. 
de  vermillon  ,  dans  la  vue  ,  à  ce  que  l'on  croit , 
de  s'égaler  aux  Divinités  ,  2c  en  particulier  au 
Dieu  du  Capitule  dont  la  ftatue  était  enluminée 
de  cette  couleur.  Camille  fut  le  premier  qui  en 
donna  l'exemple  ,  &  il  eut  des  imitateurs. 

A  la  rigueur  ,  les  loix  Romaines  n'accordaient 
les  honneurs  du  triomphe  qu'aux  Confuls  ,  aux 
Dictateurs  ,  aux  Tribuns  militaires  ,  en  un  mot 
qu'aux  Magiftrats  du   premier   ordre.    Ainiï  les 
Proconftils  &c  les  Propréteurs   n'avaient  point  le 
droit    d'y    prétendre  ,   ôc   quelques   fuccès    qu'ils 
enflent  dans  les  expéditions  qui  leur  étaient  con- 
fiées ,  ils  étaient  cenfés  n'avoir  agi  que  fous  les 
aufpices   des  Confuls.    La  République  fe  relâcha 
quelquefois  de  cette  févérité ,  cv  particulièrement 
en  faveur  du  Grand  Pompée.  Augurte  en  ufa  de 
même   dans  pïufieurs  occafions   :   mais   l'an  740 
de  Rome ,  Agrippa  venait  de  rétablir  fur  le  trône 
Pûiémon    Roi    de  la  Cherfonnèfe  Taurique  ,   &c 
foit  par  modeitie  ,  foit  pour  entrer  dans  les  vues 
de  l'Empereur  _,  Agrippa  refufa  les  honneurs  du 
triomphe.  Il  était  gendre,  &  favori  de  ce  même 
Empereur,  il  était  fon  Collègue  dans  la  puiifance 
tribunitienne  ,    Se  jaloux  de  l'imiter  dans  la  ma- 
nière dont  ii  faifait  fa  cour  au  Prince  ,  les  vain- 
queurs fe  firent  une  loi  de  ne  plus  folliciter  les 
honneurs  quL  devaient  être  la  fuite  de  leurs  coiv* 


ces      Théâtres.'  345 

quêtes.  De  ce  moment ,  mais  cependant  fans  ex- 
clufion  formelle ,  le  triomphe  devint  un  privilège 
des  Empereurs  &c  des  Princes  de  la  Maifon  Im- 
périale, 

Le  dernier  des  citoyens  auquel  on  le  décerna, 
fut  Cornélius  Balbus  ,  Proconful  d'Afrique  ,  & 
neveu  de  ce  Cornélius  Balbus  connu  dans  l'Hif- 
toire  par  fes  liaifons  avec  Pompée  ,  Cicéron  & 
Jules  Céfar.  Il  triompha  l'an  de  Rome  735  pour 
avoir  vaincu  les  Garamantes  chez  qui  les  armes 
Romaines  n'avaient  pas  encore  pénétré  ,  &z  deux 
fîngularités  caraclérifent  ce  triomphe.  La  pre- 
mière ,  c'eft  qu'un  particulier  qui  n'était  citoyen 
Romain  que  par  grâce  ,  &  qui  n'avait  pas  même 
l'avantage  d'être  né  dans  l'Italie  ,  ait  obtenu  le 
plus  grand  honneur  auquel  un  Romain  ait  pu 
afpirer  :  la  féconde  ,  que  perfonne  n'ait  eu  le 
même  honneur  après  lui.  Ce  fait  ne  peut  être 
démenti  férieufement  par  l'exemple  de  Bélifaire 
qui  triompha  fix  cens  ans  après  à  Conftantinople 
fous  le  règne  de  Juftinien. 

Nous  ne  devons  pas  oublier  de  dire  que  le  dé- 
faut d'une  condition  néceiïaire  mettait  quelquefois 
le  Sénat  dans  le  cas  de  refufer  le  triomphe  ,  Se 
qu'alors  le  Général  en  jouifTait  fur  le  mont  Albain. 
Tel  fut  celui  de  Papirius  Maffa  ,  l'an  de  Rome 
5zi. 

Lorfque  les  Coufuls  furent  privés  de  la  pompe 


J44  Histoire  Universeele 
qui  lui  était  attachée,  en  continua  de  leur  accorder 
les  diftinctions  qui  en  avaient  été  la  fuite  jc'eft- à-dire 
le  droit  de  porter  la  robe  triomphale  à  certains 
jours  &z  dans  certaines  cérémonies  ,  celui  d'avoir 
une  ftatue  qui  ies  repréfentait  dans  cet  habillement 
avec  la  couronne  de  laurier  fur  la  tête.  Augufte 
avait  imaginé  cette  efpèce  de  dédommagement , 
&z  il  voulut  que  Tibère  s'en  contentât ,  quoiqu  il 
fût  devenu  fon  gendre  depuis  la  mort  d' Agrippa, 
&  ce  ne  fut  que  long-tems  après  qu'il  lui  permit 
de  triomph.r. 

Triomphes    remarquables. 

Le  premier  fut  celui  que  Romulus  fe  décerna  a 
iui-nime  ,  l'an  5  de  Rome  après  la  défaite  des 
Cécinéens ,  &z  foit  par  oitentation ,  foit  pour  inf- 
pirer  l'amour  de  la  gloire  à  fes  fujets  ,  il  voulut 
que  fa  victoire  fut  célébrée  par  un  appareil  auili 
riche  que  le  comportait  la  pauvreté  du  peuple  dans 
le  fein  duquel  il  revint  les  cheveux  flottans  fur 
fes  épaules  ,  la  tête  couronnée  de  laurier  ,  chargé 
du  tronc  d'un- petit  chêne  auquel  il  avait  fait  at- 
tacher les  dépouilles  d'Acron  qu'il  avait  tué  dans 
le  combat ,  en  en  un-  mot  environné  cle  fes  troupes 
qui  lui  fervaient  de  cortège.  Les  Romains  mi  pré- 
fentèrent  du  vin  ,  8c  fur  le  devant  des  maifons , 
étaient  dreffées  des  tables  pour  les  foldats  qui  vou- 
draient fe  rafraîchir. 
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;■  Ce  triomphe  ,  tout  fimpte  qu'il  était ,  produiht 
l'effet  que  Romulus  en  attendait  ,  &  l'émulation 
qu'il  infpira  aux  Généraux  ?  fut  la  fource  de  cet 
héroïfme  auquel  cet  Empire  nailfant  dut  la  con- 
quête de  l'Univers. 

Triomphe  de  Tarquin  l'Ancien. 

Il  obtint  le  premier  après  la  défection  entière 
des  Latins ,  6c  l'appareil  n'en  fut  pas  plus  brillant 
que  celui  de  Romulus-,  mais  cuns  le  fécond  dont 
il  fut  honoré  après  la  défaite  des  Etrufques,  on  le 
vit  entrer  dans  Rome ,  porté  fur  un  char  doré ,  6c 
attelé  de  quatre  chevaux.  Pour  marquer  l'accepta- 
tion qu'ils  faifaient  de  leur  nouveau  Souverain  ,  les 
peuples  vaincus  lui  avaient  donné  une  couronne 
d'or  ,  un  trône  d'yvoire ,  un  fceptre  furmonté  d'un 
aigle  ,  une  tunique  brochée  d'or  6c  ornée  de  pal- 
mes ,  une  robe  de  pourpre  à  rieurs  de  diverfes 
couleurs ,  6c  enfin  ,  félon  quelques  -  uns  ,  douze 
haches  garnies  de  leurs  faifceaux  :  ces  différens 
objets  ajoutèrent  a  la  magnificence  de  fon  entrée, 
&  le  même  luxe  fut  employé  dans  le  troifîème 
triomphe  qu'il  mérita  l'an  de  Rome  171  ,  pour 
avoir  vaincu  les  Sabins.  C'eft  d'après  l'hiftorique  des 
changemens  qui  fe  font  faits  dans  cette  partie  ,  6c 
du  fa'le  que  l'on  y  a  introduit,  que  les  Auteurs  doi- 
vent régler  la  repréfentation  des  triomphes  atta- 
chés à  leurs  ouvrages ,  6c  c'eft  la  raifon  qui  nous  a 


34^  Histoire  Universiilê 
décidés  à  inférer  ici  ceux  dont  nous  allons  parler.' 
La  différence  des  tems  &  des  circonftances  a  donné 
lieu  à  des  variétés  dont  il  efl  nécefTaire  qu'un  Ecri- 
vain Dramatique  ioit  inftruit ,  s'il  veut  tout-à-la- 
fois  éclairer  &  amufer  fes  fpe&ateurs. 

Triomphe    de   Camille. 
An  de  Rome  357. 

Ce  dictateur  venait  de  prendre  &c  de  détruire  la 
fameufe  ville  de  Veies  dont  le  liège  avait  duré 
dix  années  entières  j  la  nouvelle  de  cette  conquête 
répandit  une  joie  univerfelle  dans  le  cœur  des, 
Romains ,  8c  jamais  l'entrée  d'un  vainqueur  n'y 
avait  été  fîgnalée  par  une  afrluence  auili  confidéra- 
ble.  Le  char  qui  le  porta ,  fut ,  pour  la  première 
fois ,  tiré  par  quatre  chevaux  blancs  ,  couleur  affec- 
tée à  ceux  qui  traînaient  celui  de  Jupiter  &  celui 
du  Soleil  j  mais  la  vanité  de  Camille  n'était  pas 
fatisfaite  ,  &  pour  mieux  fe  rapprocher  de  la  Divi- 
nité ,  il  crut  devoir,  comme  nous  l'avons  dit  plus 
haut,  fe  couvrir  le  vifage  de  vermillon.  Cet  orgueil 
bleffa  les  Romains ,  &c  (i  d'un  côté  le  Triompha- 
teur fut  couronné  de  gloire ,  de  l'autre  ,  on  l'accufa 
d'avoir  commis  un  attentat  contre  la  religion. 

Plus  modefte  dans  celui  dont  il  fut  honoré  fîx 
ans  après,  pour  avoir  délivré  Rome  de  l'invafion 
des  Gaulois ,  il  fut  traité  unanimement  de  fécond 
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Remulus  j  de  Libérateur  de  la  patrie.  Les  légionai- 
res  couronnés  de  lauriers  marchaient  à  la  fuite  de 
fon  char,  &  de  tous  les  côtés ,  on  entendait  répé- 
ter :  io }  ïo  triumphe.  Cependant  des  railleries  fan- 
glantes  fe  mêlaient  de  tems  en  rems  à  ces  cris  de 
joie ,  mais  tel  était  le  caractère  des  Romains ,  8c 
ce  qu'ils  devaient  à  leur  Général,  n'était  pas  un 
motif  aiïez  puiiïànt  pour  contenir  une  licence  oue 
le  Gouvernement  femblait  autorifer.  Camille 
triompha  encore  deux  autres  fois  ,  6v  les  farcafmes 
du  foldat ,  la  jaloufie  de  fes  rivaux  n'empoifonnè- 
rent  point  les  honneurs  qu'on  lui  rendit.  Ces  exem- 
ples font  rares  8c  méritent  d'être  cités. 

Triomphe  de  Curius. 
An  de  Rome  478. 

M.  Curius  Dentatus  ,  Conful ,  avait  remporté 
une  victoire  complette  fur  Pyrrhus ,  Se  la  pomoe  la 
plus  brillante  embellit  la  marche  de  fon  triomphe. 
On  n'avait  vu  dans  les  autres  que  des  Sabins  en- 
chaînés, que  des  troupeaux  de  bœufs  enlevés  aux 
Volfques ,  que  des  chars  pris  aux  Gaulois  ,  que  des 
armes  dorées  &  argentées ,  ravies  aux  Samnites  -y 
mais  dans  celui-ci  on  admira  des  tapis  de  pour- 
pre ,  des  vafes  d'or  à  la  Grecque ,  portés  fur  des 
brancards ,  des  ftatues  &  des  tableaux  du  plus  arand 
prix.  Parmi  les  Captifs ,  étaient  dçs  Epiroces ,  des 
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ThefTaliens,  des  Macédoniens  .  des  Brutiens,  des 
Lucaniens ,  des  Appuliens ,  donc  les  divers  coftu- 
mes  amusèrent  les  fpectateurs ,  mais  moins  encore 
que  quatre  éléphins  dont  le  vainqueur  s'était  em- 
paré dans  le  combat.  C'était  la  première  fois  que 
de  pareils  animaux  entraient  dans  les  murs  de 
Rome  -y  auiîi  ces  différentes  nouveautés ,  8c  l'im-i 
portance  de  la  conquête  de  Curius ,  lui  attirèrent- 
elles  de  toutes  parts  les  marques  de  la  plus  vive 
reconnaifTance. 

Triomphe  de  Scipion  l'Africain. 
A  n  de  Rome   551. 

Scipion  vainqueur  d'Annibal  en  Afrique ,  avait 
conclu  un  Traité  de  paix  entre  Carthage  &  la  Ré- 
publique Romaine  :  celle-ci  l'attendait  avec  impa- 
tience, ilfe  rendit  à  fes  vœux,  8c  à  peine  le  bruit 
de  fon  débarquement  fut-il  répandu  dans  les  villes 
voifines ,  que  tous  les  habitans  les  abandonnèrent 
pour  voler  à  fa  rencontre  :  depuis  le  port  où  il  des- 
cendit, jufqu'au  pied  des  remparts  de  Rome,  les 
chemins  furent  bordés  de  peuple  qui  ne  pouvait 
fe  raiTafier  de  voir  Scipion ,  8c  de  lui  applaudir  :  ce 
fut  là  le  prélude  de  fon  triomphe  ,  8c  la  defcription 
que  nous  allons  en  faire  ,  prouvera  quel  fut  à  cet 
égard  l'enthoufiafme  du  Sénat  8c  des  Particuliers. 

•De  rinftant  que  Scipion  fut  arrivé ,  fcs  foldats 
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Te  ceignirent  la  te  te  de  couronnes  cîe  laurier,  &c 
l'on  commença  la  marche  qui  fut  précédée  par 
un  nombre  considérable  de  trompettes.  Vinrent 
enfuite  les  chariots  charges  des  dépouilles  de  l'en- 
nemi ,  les  repréfentations  des  villes  conquifes ,  de 
fi  l'on  en  croit  Silius  Italicus  ,  celle  de  Carthage 
humiliée  qui ,  comme  les  autres  ,  était  portée  fur 
de  riches  brancards. 

Mox  vicias  tendens  Carthago  ad  fîdera  palmas. 
lbat  &c.   (  Liv.  17.  ) 

-  A  ces  repréfentations ,  on  avait  ajouté  celles  des 
batailles  du  Triomphateur  ,  que  l'on  avait  rendues 
en.  peintures  plattes ,  après  lefquelles  parailfaient 
l'or  &  l'argent ,  foit  monnoyé  ,  foit  en  barres  ôc 
en  lingots  que  le  vainqueur  avait  recueillis  dans  fa 
conquête.  Suivaient  les  victimes  que  l'on  devait  im- 
moler aux  Dieux ,  victimes  compoiées  de  taureaux 
blancs  dent  les  cornes  étaient  dorées  ,  ôc  que  l'on 
était  allé  chercher  fur  les  bords  du  Clytumne.  Im- 
médiatement après  elles  marchaient  les  éléphans, 
&  les  prifonniers  de  guerre  ,  qui  fuperbement 
vêtus  à  la  manière  de  leur  pays ,  étaient  chargés  de 
chaînes ,  &c  avaient  les  mains  liées  derrière  le  dos. 
Ces  chaînes  étaient  d'or  pour  les  Rois  vaincus ,  &c 
d'argent  pour  les  grand  Seigneurs. 

On  conjecture  que  le    fameux   Poète  Térence 

: 
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était  du  nombre  de  ces  captifs ,  du  moins  il  était 
Africain  d'origine  ,  &  fut  affranchi  dans  la  fuite 
par  Térentianus  Lucanus  dont  il  prit  le  nom.  Le 
Roi  Syphax ,  au  rapport  de  quelques  Hiftoriens , 
parut  auflî  en  perlonne  parmi  les  prifonniers  de 
Scipion ,  mais  le  plus  grand  nombre  prétend  qu'il 
était  mort  à  Tibure ,  <k  que  la  feule  repréfenta- 
tion  de  ce  Monarque  figura  dans  la  marche  du 
Triomphateur, 

Aux  captifs  fuccédaient  les  Licteurs  du  Procon- 
ful  j  en  habits  de  guerre  ,  ôc  fuivis  d'un  chœur 
d'inftrumens  ,  accompagné  de  danfeurs  qui  dé- 
guifés  en  fatyres  ,  à  la  manière  des  Etrufques  , 
portaient  des  couronnes  d'or  fur  la  tête.  Au  mi- 
lieu de  ces  fatyres  qui  exécutaient  dirférens  pas  , 
on  diftinguait  un  pantomime  vêtu  d'une  fîmarre 
comme  les  femmes ,  fk  dont  les  diverfes  poftures 
infultaient  aux  vaincus.  Une  longue  file  de  gens 
chargés  de  caflblettes  remplies  de  parfums  de  tou- 
tes les  efpèces  ,  annonçaient  le  char  du  vainqueur 
fur  la  tête  duquel  un  efclave  fufpendait  une  cou- 
ronne d'or  enrichie  de  pierreries  :  autour  de  ce 
char  marchaient  fes  Officiers  de  Juftice,  tels  que 
fon  Secrétaire  ,  fon  Greffier  ,  fes  Appariteurs.  Der- 
rière eux,  s'avançaient  à  pied  les  Confuls  &  les 
Sénateurs  parmi  lefquels  parut  leur  Collègue  Té- 
rentius  Culles ,  à  qui  Scipion  avait  donné  la  liberté 
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&  qui  ,  pour  faire  honneur  à  fon  triomphe, 
voulut  s'y  trouver  avec  le  chapeau  d'arFranchifle- 
ment. 

Ce  cortège  terminé  par  la  cavalerie  &c  par  l'in- 
fanterie ,  chacune  fous  fes  enfeignes,  fit  le  tour 
des  Amphithéâtres  ,  Se  de  -  là  ,  on  fe  rendit  au 
Capitole ,  où  l'on  immola  les  vidimes.  Un  fuperbe 
repas  mit  le  comble  aux  plaifirs  &  à  la  magnificence 
de  cette  journée. 

Tr  10 MF  HE  de  Titus  Quinciius  Flaminius» 
A  N  de  Rome  jj^. 

Il  avait  délivré  les  Grecs  de  l'oppreflîon  de  leurs 
tyrans  ,  il  avait  fait  la  paix  avec  Nabis  tyran  de 
Lacédémone  ,  il  avait  dompté  Philippe  Roi  de 
Macédoine ,  il  méritait  le  triomphe  à  (on  retour 
en  Italie,  il  lui  fut  décerné,  &  contre  l'ordinaire, 
on  décida  que  la  marche  en  durerait  trois  jours. 

Le  premier,  on  y  vit  paraître  des  piques  à  la  Ma- 
cédonienne ,  des  cafques  à  la  Grecque  ,  enfin  toutes 
les  efpèces  d'armes  que  Flaminius  avait  enlevées 
aux  ennemis.  On  y  porta  fur  des  chars  une  quan- 
tité de  ftatues  plus  belles  les  unes  que  les  autres ,  & 
en  particulier  un  magnifique  fimulacre  de  Jupiter  t 
que  le  Triomphateur  fit  placer  au  Capitole.  Le 
fécond  jour ,  on  préfenta  fur  de  riches  brancards 
Tome  IV.  Paru  IL  Z 
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des  amas  de  monnoie  d'or  &  d'argent ,  des  vafes 
des  mêmes  métaux  ,  cifelés  avec  un  art  incompara- 
ble ,  &z  quantité  d'autres  en  airain ,  dont  la  façon 
furpaffait  la  matière.  On  y  remarqua,  fur-tout,  un 
bouclier  d'or  mallif ,  &  dix  en  argent. 

le  troisième  commença  la  marche  du  Triompha- 
teur devant  lequel  étaient  portées  cent  quatorze 
couronnes  d'or  dont  lui  avaient  fait  préfent  les 
différentes  villes  qu'il  avait  rendues  libres.  A 
ces  monumens  ,  fuccédaient  les  victimes  que 
l'on  allait  facrifier  ,  3c  après  elles  marchaient 
les  prifonniers  que  le  vainqueur  avait  faits  , 
ou  les  otages  qu'il  avait  exigés.  De  ce  nombre, 
étaient  Démétrius  fils  du  Roi  de  Macédoine  ,  de 
Armenès  fils  du  tyran  de  Lacédémone.  Enfin  pa- 
raiiïait  le  char  de  Flaminius ,  entouré  &z  fuivi  de 
fes  foldats. 

Le  cortège  le  plus  agréable  pour  la  République , 
fut  celui  des  efclaves  Romains  tirés  des  fers  de  la 
Grèce  à  laquelle  ils  avaient  été  vendus  par  Anni- 
bal  :  ils  étaient  au  moins  douze  cens  qui  s'étaient 
fait  rafer  la  tête  ,  &c  l'avaienc  couverte  d'un  cha- 
peau en  ligne  d'arFranchiiTement.  Le  retour  de  ces 
infortunés  concilia  au  vainqueur  l'arre&ion  de  la 
plus  grande  partie  des  Romains. 
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Triomphe  de  Paul  Emile. 

A  N  de  Rome  ;  S  6. 

Paul  Emile  avait  vaincu  Perses  Roi  de  Macé- 
doine ,  il  avait  rangé  les  Etats  fous  la  domination 
des  ilomains ,  &  les  Romains  décidèrent  qu'à  fon 
retour  ,  Paul  Emile  commanderait  feul  dans  la 
ville  pendant  les  trois  jours  que  durerait  fon 
triomphe.  En  conféquence  on  drelïa  des  échaifauts 
dans  les  cirques ,  dans  les  théâtres ,  dnns  les  places 
publiques,  dans  les  rues  ,  en  un  mot  dans  t  aïs  les 
endroits  que  la  marche  devait  traverfer,  &  à  peine 
le  premier  jour  fut-il  fuffifant  peur  expo-fer  aux 
yeux,  du  peuple  les  deux  cens  cinquante  chariots 
fiïr  lefquels  on  avait  difpofé  les  chefs  d'oeuvres  en 
peinture  &  en  fculpture  ,  que  le  vvnqueur  avait 
enlevés  à  la  Macédoine  ,  &c  aux  lies  Grecques  du 
parti  de.  Perses. 

Le  jour  fuivant  préfenta  deux  fpec*tacles  diffé- 
rens  ,  &  dans  le  premier  parurent  les  armes 
que  l'on  avait  enlevées  aux  Cretois  ,  aux  Thra^ 
ces,  aux  Epirotes ,  aux  Grecs,  aux  Macédoniens: 
on  y  avait  joint  toutes  celles  que  l'on  avait 
trouvées  fur  le  champ  de  bataille  ,  eu  dans 
les  arfenaux  de  Perses.  Rangées  fur  des  cha- 
riots ,  les  unes  &  les  autres  produifaient  un  cli- 
quetis   fembLble  au  bruit   de  deux   armées  qui 
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font  aux  mains ,  3c  1  on  peut  juger  de  l'effet  que 
cet  inftant  pfoduifit  fur  un  peuple  qui  depuis  Ro- 
mains ,  ne  refpirait  que  la  gloire  3c  la  guerre. 

A  ce  fpectacle  fuccéda  celai  de  trois  mille  hom- 
mes divifés  par  quatre  ,  ôc  chargés  de  brancards 
fur  lefquels  étaient  pofés  des  urnes  fuperbes  ,  rem- 
plies de  l'argent  monnoyé  que  le  Triomphateur 
avait  apporté  du  Levant.  Chacune  de  ces  urnes 
contenait  dix- huit  mille  drachmes,  3c  les  Hifto- 
riens  prétendent  que  ces  dépouilles  montèrent  à 
un  fi  haut  prix,  que  depuis  Paul  Emile  jufqu'au 
fîècle  d'Augufte,  il  ne  fut  plus  néceifaire  de  lever 
aucun  tribut  fur  la  République.  A  la  fuite  de  ces 
brancards  ,  marchait  une  troupe  d'hommes  qui 
portaient  des  vafes ,  des  gobelets ,  des  coupes  de 
différens  métaux ,  enrichis  de  pierreries. 

Le  troifîème  jour  ,  la  préfence  du  Triomphateur 
fut  annoncée  par  un  nombre  prodigieux  de  cors 
3c  de  trompettes  qui  faifaient  retentir  l'air  des 
mêmes  fanfares  dont  on  fe  fervait  pour  animer  les 
foldats  au  combat  :  parurent  enfuite  cent  vingt 
taureaux  gras  ,  ornés  de  bandelettes,  3c  deftinésaux 
facrihces  accoutumés  :  chacun  d'eux  était  conduit 
par  un  Viclimaire  _,  portant  la  hache  fur  l'épaule , 
3c  paré  d'une  ceinture  magnifiquement  brodée. 
De  jeunes  enfans ,  qui  s'avançaient  derrière  eux , 
tenaient  les  vafes  propres  à  recevoir  le  fang  des 
victimes ,  3c  précédaient  quatre  hommes  qui ,  fur 
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des  civières ,  foutenaient  foixante  &c  dix-fept  urnes 
pleines  de  lingots  d'or.  On  voyait  à  côté  les  cou- 
pes antiques  à  l'ufage  des  Rois  de  Macédoine ,  de 
un  nombre  infini  de  pièces  d'orfèvrerie ,  travaillées 
par  Théricles ,  l'un  des  plus  habiles  ouvriers  de  fou 
tems.  Venait  enfui  te  le  buffet  de  Perses,  garni  de 
toute  fa  vaiiïelle  d'or  &  d'argent ,  enfin  le  char  fur 
lequel  ce  Prince  avait  coutume  de  monter.  On  y 
remarquait  fon  armure  avec  fon  bandeau  royal ,  &. 
à  quelque  diftance  de  là  ,  marchaient  {qs  trois  en- 
fans  ;  Philippe  fon  aîné  ,  Alexandre  fon  cadet ,  8c 
une  fille  dont  Fhiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom. 
Ces  Princes  étaient  fi  jeunes ,  qu'à  peine  ils  paraif- 
faient  fenfibles  à  leur  misère  ,  ôc  de  tems  en  tems 
leurs  gouverneurs  &c  leurs  gouvernantes  les  aver- 
tifTaient  de  tendre  leurs  mains  vers  le  peuple  ,  dans 
l'efpérance  d'exciter  fa  compaflion.  Perses  les  fui- 
vait ,  &c  ce  malheureux  Roi ,  vêtu  d'un  habit  de 
deuil ,  portait  fur  fon  vifage  toutes  les  marques  du 
plus  profond  défefpoir ,  Fétonnement  dans  lequel 
il  était ,  le  rendait  comme  ftupide  j  fes  courtifans 
Fefcortaient ,  &  à  en  juger  par  leurs  yeux,  qu'ils 
tenaient  fans  cefie  attachés  fur  lui ,  ils  avaient  l'air 
d'être  plus  touchés  de  fa  chute  que  de  leur  in- 
fortune. 

A  ce  cortège  fuccedait  une  armée  de  captifs  de 
diverfes  nations  ,  &  parmi  lefquels  on.  distinguait 
Bitis  fils  du   Roi   des  Odryfiens  en  Thrace.    Il 
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précédait  les  quatre  cent  couronnes  dont  les  villes' 
alliées  de  Rome  avaient  fait  préfent  à  Paul  Emile 
pour  le  féliciter  de  fa  victoire  ,  &  après  elle 
s'avançait  le  char  fur  lequel  il  était  traîné.  Il 
portait  en  main  une  branche  de  laurier  ,  témoi- 
;ê  authentique  du  fuccès  d'une  campagne  dont 
lui  fëui  avait  remporté  tout  l'avantage  ,  £c  l'excès 
de  fa  gloire,  l'air  de  majefté  qui  lui  était  naturel, 
£1  if  dent  naître  à  chaque  inftant  de  nouvelles  accla- 
m  irions.  A  côté  de  lui  étaient  les  deux  fils  de 
fon  premier  lit  ,  Fabius  de  Scipion  qui  montés 
fur  de  fuperbes  chevaux  ,  marchaient  à  la  tète 
de  la  cavalerie  Romaine.  Après  elle  défilait  1  in- 
fanterie ,  êC  à  peine  le  vainqueur  fut -il  arrive  au 
Capitole,  qu'il  y  rît  à  Jupiter  l'offrande  d'un  vafe 
dor  de  dix  talens  :  il  l'avait  fait  fabriquer  en 
Grèce.  Le  foir  il  combla  fes  foldats  de  préfens, 
&c  diftribua  aux  fantaiîîns  cent  deniers  d'argent  par 
tète ,  le  double  aux  centurions  ,  le  triple  aux  ca- 
valiers. 

Les  Hiftoriens  ont  remarqué  que  l'éclat  de  fa 
gloire  ne  lui  fit  point  oublier  ce  qu'il  devait  à  la 
nature,  Se  que  la  mort  d'un  de  fes  enfuis  du  fé- 
cond 1  c ,  la  maladie  d'un  autre  qu'il  perdit  trois 
jours  après  fon  triomphe,  lui  infpirèrent  pendant 
toute  la  cérémonie  un  air  de  triftelTe  que  rien  ne 
put  effacer. 
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Triomphe  de  Pompée. 

An  de  Ro.T.e  691. 

Pompée  vainqueur  de  l'Orient,  venait  d'éten- 
dre la  domination  des  Romains  jufqu'aux  rives  de 
l'Euphrate,  Se  l'on  ne  différa  le  fuperbe  triomphe 
qui  lui  fur  accordé  que   pour  le  célébrer  le  jour 
même  de  fa  nailfance.  Il   l'attendit  dans  un   des 
fauxbourgs  de  Rome  ,  &  le  matin  de  l'avant-veille 
des  Cahndes  d'Octobre  ,  il  fe  préfenta  aux  portes 
de  la  ville  ,  précédé  d'une   marche   nombreufe  à 
la  tète  de  laquelle  paraiffait  une  bannière  qui  dé- 
signait les  victoires  du  Triomphateur.  A  Pompée  _, 
pour  avoir  délivré  les  côtes  de  la   mer  des  pirates 
qui  l'infeflaient  _,  pour  avoir  rendu  l'empire  des  mers 
aux  Romains  3  pour  avoir  étendu  les  frontières   de 
la  République  dans  le   Pont  en  AJle  _,  dans  l'Ar- 
ménie _,  la  Cappadoce  j  la  Paphl agonie  3  la  Cilicie  > 
la  Syrie  ,  che^  les  Scythes  3  les  Juifs  3  les  Albaniens  _, 
les  Ibériens  3   les  Baflernes  &  dans  l'île  de  Crète  : 
enfin  pour  avoir  vaincu  les  Rois  Mandate  &  Tïgrane. 
Suivaient  les   trophées  magnifiquement  ornés , 
Se  particulièrement   un  fur  lequel   on  lifait  :  Jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre.  Il  annonçait  une  mul- 
titude prodigieufe  de  chariots  chargés  des  armes 
des  différentes  nations  Orientales  où  Pompée  avait 
fait  la  guerre  j  après  eux  défilèrent  les  repréfenw 
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tations  des  fept  cent  vaiffeaux  qu'il  avait  pris  & 
laiiFés  dans  le  port  d'Oftie.  ParailTaient  enfuite 
les  captifs  parmi  lefquels  on  diftinguait  le  fils  du 
roi  Tigrane  ,  accompagné  de  fa  femme  3c  de  fa 
fille  y  Zozime,  reine  d'Arménie  &  femme  du  vieux 
Tigrane  ;  la  fœur  de  Mithridate  ,  (es  fils  ,  fes 
filles  Se  quelques-uns  des  enfans  de  ce  Monar- 
que; Ariftobule  qui  avait  difputé  la  fouveraineté 
de  la  Judée  à  Hircan  (on  frère  y  une  reine  de  Scy- 
thie  environnée  d'une  foule  de  dames  de  fa  Cour  j 
Olthaces  Roi  de  la  Colchide  y  les  petits  tyrans  qui 
s'étaient  emparés  des  villes  de  la  Cilicie;  les  otages 
donnés  par  les  lbériens >  les  Albaniens  &c  les  Co- 
ma^éniens ,  au  nombre  de  trois  cent  quatorze  ;  les 
chefs  de  ces  trois  nations,  &  entr'autres  Ménandr©- 
de  Laodicée  qui  avait  commandé  la  cavalerie  de 
Mithridate  :  tons  ces  captifs  étaient  chargés  de 
fers  ,  &c  l'on  portait  en  relief  les  figures  de  ceux 
que  l'on  avait  perdus  par  la  mort  ou  par  la  fuite. 
La  marche  de  ce  premier  jour  fut  terminée  par 
les  plans  des  villes  conquifes ,  fabriqués  de  ma- 
tières précieufes  ,  &  l'on  y  avait  joint  la  représen- 
tation des  batailles  peintes  au  naturel. 

Le  lendemain  ,  parurent  fur  des  civières ,  les 
richeffes  immenfes  que  Pompée  avait  apportées 
de  l'Orient  ,  6v  parmi  lefquelles  on  admira  :  i°. 
Une  table  à  jouer  de  trois  pieds  de  large  fur  qua- 
tre de  long ,  compofée  de  deux  feules  nacres  de 
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perle ,  &  décorée  d'une  efpèce  de  damier  far  le- 
quel brillait  une  lune  d'or  du  poids  de  trente  livres. 
z°.  Trois  de  ces  lits  dont  on  fe  fervait  dans  les 
falles  à  manger  ,  te  qui  étaient  du  même  métal 
que  la  lune  dont  nous  venons  de  parler.  30.  Des 
vafes  d'or  travaillés  avec  le  plus  grand  foin.  40.  Un 
coffret  plein  des  anneaux  de  Mithridate  ,  Se  pref- 
que  tous  ornés  des  pierres  les  plus  rares.  50.  La 
treille  d'or  dont  Ariftobule  avait  fait  préfent  au 
Triomphateur.  6°.  Trois  ftatues  du  même  métal 
dont  l'une  repréfentait  Apollon  ,  l'autre  Minerve, 
Se  l'autre  celle  de  Mars  à  côté   de  laquelle  figu- 
rait le  bufte  de  Pompée.  70.  Une  montagne  d'or 
mafilf  J  couverte  d'arbres  fruitiers  à  travers  lefquels 
on  voyait  une  foule   de  cerfs    Se  de  lions   d'or. 
8°.  Trente-trois  couronnes  de  perles.  90.  Un  tem- 
ple de  même  matière  ,  dédié  aux  Mufes  &  fur- 
monté  d'un  cadran  folaire.  io°.  Une  table  d'or  qui 
avait  appartenu  à  Darius  fils  d'Hitafpe.    1 10.  Une 
flatue  de  Ptolomée  Eupator  aflis ,  haute  de  huit 
coudées. 

Ce  fut  pour  la  première  fois  que  Ton  vit  à 
Rome  des  ébéniers  ,  3c  de  ces  arbuftes  de  Judée 
d'où  coule  le  baume.  Le  bois  des  premiers  était 
alors  fi  précieux ,  félon  Pline  ,  qu'on  l'employait 
à  orner  les  feeptres  des  Rois  &  les  ftatues  des 
Dieux. 

Sur  d'autres  civières ,  on  portait  pour  dix-fept 


$6z  Histoire  Universelle 
raille  cinquante  t.ilens  de  vafes  d'argent  fans  alliage  i 
mais  tout  cet  éclat  femblait  difparaître  à  la  vue  de 
Pompée  qui  âgé  pour  lors  de  43  ans-,  joignait  là 
figure  la  plus  noble  à  la  taille  la  plus  avant.igeufe; 
Son  char  était  tiré  par  quatre  chevaux  qui ,  comme 
le  vainqueur  ,  étaient  chargés  d'or  &  de  pierres 
pricieufes.  On  ajoute  que  le  manteau  militaire  qui 
lut  couvrait  les  épaules ,  était  celui  qu'Alexandre 
portait  dans  les  combats,  8c  que  l'on  avait  trouvé 
parmi  les  curiofités  de  Mithridate.  Toute  l'armée 
fuivait  le  Triomphateur  ,  &c  de  l'inftant  qu'il  fe  fut 
acquité  des  facrihces  ordinaires  ,  il  fit  diftribuer 
Jeux  cent  mille  grands  fcjîerces  à  chacun  de  Tes 
Généraux  év  de  fes  Quefteurs.  Aucun  de  fes  foldats 
ne  reçut  de  lui  moins  de  quinze  cens  drachmes. 

Le  trait  qui  lui  fit  le  plus  d'honneur  ,  fut  le  par- 
don qu'il  accorda  aux  captifs ,  m:me  à  ceux  que 
leur  rébellion  avait  rendus  dignes  de  mort ,  8z  loin 
de  les  traiter  félon  la  rigueur  des  anciennes  loix 
qui  les  condamnaient  à  périr  dans  les  prifons  par 
la. main  des. bourreaux,  il  leur  permit  de  retourner 
dans  leur  pays.  Le  féuitieux  Ariftop'fiane  eut  un 
fort  différent ,  et  fi  Ton  en  croit  Appien  ,  il  fut 
étranglé  dans  le  moment  même  où  Pompée  offrait 
à  Jupiter  les  taureaux  qui  devaient  lui  être  im- 
molés. 

Le  triomphe  de  Céfar,  après  la  prife  d'Utique 
eut  quatre  jours  de  durée ,  &c  le  premier  offrit  aux 
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Romains  une  foule  de  tableaux  fur  lefcueîs  éta 
l'es  noms  de  8co  VTiiies  &c  de  -500  Nations  eue 
le  vainqueur  avait  foumifes.  Un  million  d'ennemis 
avait  perdu  la  vie  dans  cette  guerre  fangîante  ,  8c 
parmi  les  captifs  qui  ornaient  la  marche  du  Tricm  • 
phateur,  on  remarquait  Vercingentorix  qui  avait 
foulevé  toutes  les  Gaules  contre  la  Republique. 

Dans  le  fécond  triomphe  ,  parurent  les  portraits 
de  Ptolomée ,  de  Photin  &  d'Achillas. 

Le  troilième  repréfentait  la  défaite  cv  la  fuite  de 
Pharnace.  C'eft-là  que  fut  employée  l'infcription 
venij  vidï  _,  vicit 

Le  quatrième  offrait  les  figures  de  Scipion  ,  de 
Pétreius  8c  de  Caton.  Ce  dernier  y  était  peint  fe 
déchirant  les  entrailles  ,  &  cette  image  attendrit 
les  Romains.  Dans  le  nombre  des  prifonniers  de 
ce  jour  ,  on  comptait  Juba  que  dans  la  fuite  A 11- 
gufte  remit  en  pûUeiilon  d'une  partie  du  Royaume 
de  (on  père  ,  -5:  auquel  il  ht  époufer  la  jeune  Cléo- 
pâtre  fille  de  Marc- Antoine. 

Dans  ces  quatre  jours  ,  on  porta  tant  en  argent 
qu'en  vaies  >_v  en  ftatues  d'orfèvrerie,  pour  foixânte- 
cinq  mille  takns  qui  font  12  millions  550  mille 
livres  fterlings ,  à  iio  îiv.  fterlings  le  talent.  On  y 
voyait  auffi  1821  couronnes  d'or  qui  pefaient 
vingt  mille  quatorze  livres  :  elles  avaient  été  don- 
nées a  Céfar  par  les  différentes  Villes  qu'il  avait 
traverfées. 
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Ce  fut  de  cette  fomme  immenfe  que ,  fuivant 
fes  promelfes  ,  il  gratifia  chaque  foldat  de  cinq 
mille  drachmes  (  environ  cinq  cent  livres.  )  Il  donna 
le  double  aux  Centurions ,  le  quadruple  aux  Tri- 
buns des  foldats ,  ainii  qu'aux  Commandans  de 
Cavalerie  :  de  plus ,  il  leur  accorda  des  héritages 
dans  plufieurs  endroits  de  l'Italie. 

Il  répandit  auflî  fes  largeifes  fur  le  peuple  auquel 
il  fit  diftribuer  par  tête ,  quatre  cens  deniers ,  dix 
boifTeaux  de  bled  Se  dix  livres  d'huile.  Ce  même 
peuple  fut  admis  à  vingt-deux  mille  tables  char- 
gées de  mets  de  toute  efpèce  ,  Se  des  combats 
de  Gladiateurs ,  des  chafles ,  des  luttes ,  des  piè- 
ces de  Théâtre  terminèrent  la  magnificence  du 
Triomphe. 

Dans  celui  qui  fut  accordé  à  Augufte  après  fes 
victoires  d'Actium  Se  d'Alexandrie,  on  remarqua 
un  tableau  qui  repréfentait  d'après  nature,  la  Reine 
Cléopâtre  couchée  fur  fon  lit  où  elle  fe  faifait  pi- 
quer le  bras  par  un  afpic.  A  fes  côtés  ,  étaient  fon 
fils  Alexandre  Se  la  jeune  Cléopâtre  fa  fille.  Trois 
cens  Princes  &:  Rois  fuivaient  le  char  du  vainqueur, 
Se  malgré  les  préfens  confidérables  qu'il  fit  tant  à 
fes  foldats  qu'au  peuple  ,  il  remit  tant  d'argent 
dans  l'épargne  ,  que  l'intérêt  fut  réduit  de  6  à  i 
pour  cent ,  Se  que  le  prix  des  fonds  hauifa  à  pro- 
portion. 

Depuis  ce  moment ,  comme  nous  l'avons  dit  ? 
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l'honneur  du  Triomphe  devint  un  apanage  de  la 
Souveraineté ,  ôc  ceux  qui  eurent  quelque  Com- 
mandement ,  craignirent  d'entreprendre  de  trop 
grandes  chofes.  Il  fallut,  dit  M.  de  Montefquieu , 
modérer  fa  gloire  ,  de  façon  qu'elle  ne  réveillât 
que  l'attention ,  &  non  la  jaloufie  du  Prince  :  il 
fallut  ne  point  paraître  devant  lui  avec  un  éclat 
que  fes  yeux  ne  pouvaient  fouffrir. 

Char  s. 
Le  grand  eft  un  Char  de  triomphe  deflîné  d'après 
celui  qui  fervit  autrefois  à  Marc-Aurèle.  Tous  les 
autres  avaient  la  même  forme  &c  repréfentaient  fur 
leur  face  extérieure ,  l'image  de  quelques  Divinités 
payennes.  Le  Vainqueur  y  était  aiîis  avec  fes  en- 
fans  des  deux  {qxqs  ,  fur-tout  s'ils  étaient  en  bas- 
âge  ,  &c  fes  plus  proches  parens  montaient  fur  les 
chevaux  qu'on  y  atelait. 

Ce  modèle  eft  bien  éloigné  de  ceux  que  l'on  fait 
arriver  fur  nos  Théâtres,  &  nous  exhortons  les 
Artiftes  à  en  profiter. 

Le  petit  qui  eft  au  deiTus  ,  eft  un  Char  de 
icourfe  :  nous  en  avons  donné  la  defcription  dans 
notre  premier  Volume. 

Ovation. 
Oenys  d'Halicarnafïe  ,  qui  autant  qu'il  le  peut, 
donne  une  étymologie  Grecque  aux  termes  Latins, 
fait  venir  celui-ci  du  mot  «var^èç,  qui  fignihe  cla- 
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meur  ou  cri  de  joie.  La  corruption  de  ce  mot  efÇ 
le  changement  de  ïe  en  p  3  c'eit  le  fentirnent  de 
Feihis  :  quafivero  Romani  j  dit  cet  Auteur  ,  wfeftfit  * 
Grœcorum  vocem  j  quœ  clamorem  Jîgnijlca/it  J  ova- 
tionis  nomine  voluerint  imitari.  Quelques  Savans 
croient  pouvoir  dériver  le  même  mot  de  ohé  !  o  !  o  ! 
dont  le  peuple'  fë  fervait  pour  marquer  foix  admi- 
ration dans  les  cérémonies,  d'autres  des  cris  usa, 
vja.ù ,  qui  retentiilaient  dans  leurs  Bachanales.  De 

là  ,  le  mot  Latin  evari. 

Evantes  Orgla  cîrcum. 
Duubdt  Phrygzas.  (  VlRG.  EnéïJ.  Liv.  VI.  ) 

De  ce  verbe  evari  j  les  Romains  firent  evationes, 
8c  par  corruption  ,  ils  finirent  par  prononcer  ovatio. 

Plutarque  ,  dans  la  Vie  de  Marcellus  _,  donne 
encore  une  autre  origine  à  ce  mot ,  Se  la  tire  du 
Latin  ovis  _,  parce  que  dans  X ovation  on  ne  facri- 
riait  qu'une  brebis. 

Quoiqu'il  en  foit,  Y  ovation  n'était  autre  chofe 
qu'un  petit  triomphe  que  l'on  accordait  à  celui  qui 
n'avait  remporté  que  de  légers  avantages  fur  l'en- 
nemi :  vêtu  feulement  d'une  robe  blanche  bordée  de 
pourpre  ,  il  entrait  dans  la  Ville  à  pied  ou  à  cheval , 
à  la  tête  de  fes  troupes ,  fans  autres  marques  defuccès 
qu'une  couronne  de  myrthe.  Cependant  les  Séna- 
teurs l'accompagnaient  dans  fa  marche  ,  Se  des 
Muficiens  jouant  de  la  riûte ,  le  conduifaient  au  Ca^ 
pitole  où  Ton  facririait  deux  brebis  blanches. 
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Te  "Conful  Poithumius-Tubertus  fut  le  premier 

pour   qui  l'on  imagina  cette  forte  de  triomphe, 

l'an  de  Rome  250  ,  &c  la  République  le  lui  décerna 

pour  la  vidoire  qu'il  avait  remportée  fur. les  Sabins. 

Quelquefois  aum"  on  l'accordait  à  ceux  qui  n'étant 

charges   d'aucune   Màçiltrature"  ni  -d'aucun   com- 

mandement  en  chef ,  rendaient  à  l'Etat  quelque 

fer  vice  fiçnalé. 

... 
Un  particulier  obtint  cet  honneur ,  l'an  quarante* 

feptième  de  J.  C. ,  8c  plus  de  chiquante  depuis 
rétabliiïèment  de  la  Monarchie  r  c'était  Aulus  Plan.- 
tius  qui  ,  fous  les  anfpices  de  Claude  ,  avait  réduit 
en  province  la  partie  méridionale  de  la  Grande- 
Bretagne.  L'Empereur  alla  au-  devant  de  lui  le 
jour  qu'il  entra  dans  Rome ,  &  l'accompagna  pen- 
dant toute  la  cérémonie.  Aulo  Plantïo  etlam  oratio- 
nem  decrevitj  mgrejfj  que  urbem  obviant  progrejfus  3 
&  in  Capitolium  eunti  _,  &  inde  rurfus  revenenti  latus 
texit  _,  dit  Suétone.  L'hiftoire  ne  cite  aucune  ovation 
poflérieure  à  celle-ci. 

11  ne  nous  refte  plus  à  parler  que  des  mariages  8c 
des  funérailles  des  Romains ,  nous  en  placerons  les 
détails  au  commencement  du  volume  fuivant ,  & 
de  là  nous  paierons  à  la  defeription  des  Théâtres 
parmi  lefquels  on  trouvera  celui  de  Bacchus  que 
nous  avons  promis. 

Tin  de  la  féconde  Partie  du  quatrième'  Volume» 
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ERRA  TA  de  la  première  Partie  du  quatrième  Volume. 

V 

J-  AGE  %6 ,  ligne  3  ,  premere ,  life\  première. 

l'âge  67  ,  ligne  1 3  ,  Aneus  Marcius  ,  Uj'ei  Ancus  Marcius. 

Page  89  ,  ligne  13  ,  Quinitius  Flaminius,  fr/è{  Quin&ius  Flamininui,, 

Page  91 ,  ligne  3 ,  Platon  ,  lifei  Pluton. 

Page  uo,  ligne  7 ,  le  Lac  Turin  ,  Ufei  le  Lac  Fucin. 

Page  11$,  ligne  ij  ,  au  mileu,  Lfe\  au  milieu. 

Seconde  Partie. 

Page  189  ,  ligne  16 ,  des  Sidénates ,  life\  des  Fidénates. 
Page  100  ,  ligne  3  ,  le&iternes  ,  Hje{  ledtifternes. 
Page  111 ,  ligne  17  ,  fouffir,  lïfe\  fouffrir. 
Page  110  ,  ligne  16 ,  Talibuftrium  ,  UJ'ci  Tubiluftrium. 
Page  173  ,  ligne  dernière,  balaçaient ,  Ufe\  balançaient. 
Page  308  ,  ligne  7,  extrordinaires  ,  life^  extraordinaires. 
Page  348,  ligne  1  ,  Butiens,  HJ'e{  Brutiens,  * 
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